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Dans  la  salle  principale  du  Musée  du  Mans  et  dans 
l'embrasure  de  la  seconde  fenêtre,  on  voit,  sous  le  n"Gî), 
une  ancienne  peinture  singulièrement  encadrée  au  milieu 
d'une  sorte  d'édicule  à  colonnes  torses  et  à  fnintnii  tii;iii 
gulaire.  Elle  représente  l'image  d'une  jeune  dame  bellement 
accoutrée  des  atours  du  seizième  siècle. 

Ce  portrait,  d'un  peintre  inconnu,  n'est  pas  un  chef- 
d'œuvre.  On  sort  à  peine,  cela  est  visible,  de  l'i'cole  des 
miniaturistes  du  moyen  âge.  Le  trait  est  sec,  le  modelé 
pauvre,  et  le  détail,  poursuivi  avec  un  soin  infini,  va 
jusqu'à  la  minutie.  Du  moins  1(^  dessin  est  correct,  la 
couleur  légère  et  transparente,  il  il  y  a  dans  ce  portrait  une 

telle  vie  qu'il  saisit  et  retient Le  [peintre  a  prissui'  !•'  vif 

Sdu  modèle,  (^ette  tète  doit  être   vraie  cl   la  ressemblance 
parfaite. 

Au  bas  de  IV-iicadremenl  on  a  mis  cette  inscription 
liiodcrn*' :  Ji'intrI  dit  Clmict  :  .Iraunc  (!<•  lu  Trr)ni>ilh'  :  et 
on  lit  dans  le  lalaloguc  du  Musée,  sous  I»'  n"  (»!>  :  /•,'(('/<■</<• 
CAoïii't.  l'iirtnnl  //«•  .U'iimic  dr  lu  ircminlh' ,  cointt'ssf.  </«• 
Lmul. 
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Ne  vous  fiez  pas  à  ces  indications  trompeuses,  car 
si  vous  cherchiez  dans  les  généalogies  des  maisons  de  la 
Trémoille  et  de  Laval ,  une,  dame  portant  ces  noms  et 
qualités,  vous  seriez  bien  empêchés  de  l'y  trouver. 

Heureusement  une  légende,  anciennement  inscrite  au  haut 
du  tableau,  vient  rectifier  ces  erreurs.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

Anne  de  Laval,  dame  de  la  Trémoille.  1521. 

C'est  en  effet  le  vrai  nom  de  la  dame  et  le  portrait  est 
celui  d'Anne  de  Laval,  cette  fille  du  comte  Guy  XVI 
el  de  Charlotte  d'Aragon,  qui  en  février  15t>l ,  é[)0usa 
François  de  la  Trémoille  (1). 

C'est  une  blonde  d'une  éclatante  blancheur.  Ses  cheveux 
cendrés  sont  relevés  sur  un  beau  front,  chaste  et  pur;  les 
yeux  bleus  ont  une  extrême  expression  de  douceur  et  de 
bonté.  Le  nez  est  trop  fort,  le  menton  un  peu  court,  la 
bouche  bien  grande,  mais  gentiment  entr'ouverte  par  un 
sourire.  En  somme,  Anne  de  Laval  nous  ;4)|);ir;iiL  en  son 
image,  non  comme  une  beauté  triomphante,  mais  plutôt 
comme  une  bonne,  douce  et  aimable  damoiselle,  embellie 
par  l'expression  de  ses  yeux ,  par  la  blancheur  et  les  roses 
de  son  teint. 

Elle  porte  un  corsage  bas,  couleur  vieil  or,  comme  disent 
aujourd'hui  les  dames,  et  pardessus,  une  robe  de  veloui's 
noir,  avec  gigots  à  crevés.  La  tète  e.st  encadrée  dans 
une  de  ces  collerettes  brodées,  empesées,  haut  nionlant 
par  derrière,  et  laissant  à  découvert  le  cou  et  la  naissance 
de  la  gorge.  Toute  la  parure,   r(''[)ingle  au  sommet  de  la 

(i)  Février  1521,  vieux  style  =  février  i.V22.  Cette  date,  /.">v'/,  placée 
tu-Hessous  du  mot  La  Trètnailh:  a  disparu  dans  notre  éprouve  plio- 
toyraphique,  ainsi  que  les  traces  d'iin  doulde  écusson  qui  se  voient 
dans  le  taljlcaii  ,  au-dc.-isous  du  mot  Anne..  A  dcxtro ,  Técusson  no 
laisse  plus  rien  distinguer.  A  senestre,  il  est  d'or,  au  chevron  de  gueules, 
accompagné  de  '.i  aij^leUes  d'azur,  hecquées  et  nicnilncps  de  gueules. 
Ce  sont  les  armes  des  la  Trémouille. 
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tête,  le  collier  et  les  pendants  d'oreille  sont  de  perles 
orientales  (1). 

Jehan  Bouchet,  qui  était  attaché  à  la  maison  de  laTrémoille, 
nous  a  laissé  dans  son  Panégyrique  du  Chevalier  sans 
reprocJie  (2),  un  liim  joh  portrait  de  la  jeune  épousée  au 
moment  de  son  jirrivée  à  la  cour  de  Thouars,  résidence 
ordinaire  des  la  Trémoille,  portrait  qui  vient  heureusement 
compléter  celui  de  notri'  niaitrc  inconnu. 

«  Au  regard  de  ma  dite  dame  Aime,  dit-il,  elle  est 
»  accomplie  de  toutes  les  bonnes  grâces,  (pi'i^n  pnurroit  (Mi 
»  une  parfaicte  dame,  ehoysir.  Il  n'est  v\ou  \Au<  beau, 
»  plus  humble,  plus  noble,  plus  mansuet,  plus  alT.ible, 
»  plus  gracieux,  i)lus  begnin ,  plus  saige  ne  plus  religieux.  » 

Il  semble  que  toutes  ce.s  perfections  morales  se  reflètent 
dans  l'image  du  Musée  du  Mans  et  l'on  pourrait  diro  au 
pi^inlre,  comme  écrivait  Jean  Passerat,  au  bas  d'un  portrait 
de  Marguerite  de  France,  [)ar  Clouet  : 

«  Ton  pinceau  a  fait une  chose  impossilile, 

B  Montrant  en  ce  [lortrail  la  vertu  invisible.  » 

(1)  Notre  reproduction  photographique  ne  saurait  rendre  la  fraîcheur  et 
la  juvénilité  de  limage  peinte.  H  est  iiu'ontestahle  que  la  jeune  darne,  qui 
avait  seize  ans  à  peine  au  moment  de  son  mariage,  parait  plus  âgée  dans  son 
portrait  ;  mais  cette  date  de  15'21 ,  mise  au  liant  du  tahleau,  n'est  probahle- 
ment  pas  indicative  de  raïuiéede  la  peinture,  qui  a  dû  être  laite  plus  lard  ; 
elle  le  serait  pluslôt  de  l'année  qui  avait  vu  cette  union  enlie  les  deux  mai- 
sons de  Laval  et  de  la  Trémoille,  date  glorieuse  dont  on  voulait  perpétuer 
le  souvenir.  Le  costume  lui-même  indique   une  date  plus  récente. 

Ce  tableau,  que  le  (Catalogue  attribue  à  l'Iîcole  des  Clouet,  ne  serait-il 
pas  de  Jehan  Bourdichon,  valet  de  chambre  et  iicintrc  en  titre  d'ofliie 
des  rois  Charles  VIII.  Louis  XII  et  François  1?  Nous  voyous,  en  lllH), 
Charles  VIll  lui  commander  son  portrait,  celui  de  la  reiiu-  .\nne  de 
Bietagne  et  celui  de  leur  cousine  la  princesse  de  Tarente.  Charlotte 
dAragon.  (V.  Comte  de  Lahorde.  {{luuiissiun;'  ilis  Arl-i  n  Ui  (^miiilr 
France,  1850,  t.  1,  p.  172,  et  .\dditions,  1«.Vj.  p.  TV.").  )  liourdicbou  avait 
peint  la  mère  ;  |ilus  taid  il  a  pu  peiinhc  la  lilli-. 

i'I)  l.f    l'iiiiripirir  iln    Sriiiwnr  Luifa  il,-  lu  'rrriiniilli'.  U' ihri'itlirr  siin'i 

fr}iri)iltc ii.ar  .Icaii  lloucliet.  l'.uitlii-on  liltérain-.  Clioiv  dr  (  :iu>'uiipiis 

fl  Mémoires  l'ar  lîuebon.  Paris,  Desrez,  |k:«). 
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Je  me  suis  pris  de  curiosité  amoureuse  pour  cette  dame, 
si  belle  en  son  image  et  en  ses  qualités  de  l'âme.  J'ai  voulu 
connaître  sa  vie  par  le  menu.  M'aidant  de  nos  chroniqueurs 
locaux  et  surtout  de  ce  magnifique  Chartrier  de  Thouars  (1), 
monument  élevé  à  la  mémoire  de  tous  ces  illustres  seigneurs 
de  la  Trémoille  par  un  de  leurs  descendants,  j'ai  essayé  de 
faire  revivre  cette  belle  et  sage  princesse,  ainsi  que  ses 
parents,  .ses  alliés,  ceux  qui  l'ont  entourée,  les  replaçant 
dans  les  lieux  où  ils  ont  vécu,  avec  les  mœurs,  les  traits  et 
les  couleurs  de  leur  temps. 

Puissent  les  lectrices  de  la  Revue  trouver  quelque  agré- 
ment à  celte  étude  légère.  C'est  pour  elles  que  je  l'écris. 
Si  je  n'ai  pas  réussi  à  leur  plaire  elles  voudront  bien  me 
pardonner. 

I. 

Nous  venons  de  dire  que  la  jeune  damo,  dont  nous  repro- 
duisons le  portrait,  était  Anne  de  Laval,  fille  du  comte 
Guy  XVI  et  de  sa  première  femme  Charlotte  d'Aragon, 
Quelques  mots  sur  ses  parents. 

Son  père,  Nicolas  de  Laval,  fils  de  Jean  de  la  Roche- 
Bernard  et  neveu  de  Guy  XV ,  mort  sans  lignée ,  succéda  Ji 
son  oncle  au  comté  de  Laval ,  au  commencement  de  l'année 
1501  (2),  sous  le  nom  de  Guy  XVL 

(1)  Un  vol.  grand  in-f»  avec  planches,  1877,  de  l'imprimerie  de  V.  Forcst 
el  Grimaultà  iNantes.  La  bibliothèque  de  Laval  possède  l'exemplaire  qui  a 
ligure  à  l'exposition  de  1878  et  qui  lui  a  été  olfort  par  M.  le  duc  Louis  do 
la  Trémoille.  Ce  mtgniiique  ouvrage  a  été  tiré  à  si  peu  d'exemplaires  et  il 
est  si  peu  répandu,  (|ue  les  pièces  curieuses  qu'il  renferme  penvent  être 
considérées  comme  inéilitos. 

(2)  A  l'époque  qui  nous  occupe,  l'année  commentait  à  Pâques  ,  par  suite 
les  mois  de  janvier,  février,  mars  et  ijurlquefois  une  partie  d'aviil  étaient 
poslérieuis  au  mois  <le  décembre  portant  U>  même  millésime.  11  en  est 
ainsi  tians  la  chroniipie  riméc  de  Guillaume  Le  Doyen  que  nous  allons 
souvent  citer;  par  exempb'  la  mort  de  (iuy  XV  el  la  relation  de  ses  luné- 
railles  (  p.  8f)  et  'JO  ),  sont  rapportées  sous  le  millésime  jaM\ior  l.")!!!*,  après 
des  éviMicments  des  mois  de  mai  et  suivants  de  cette  .iiiui'e  lôUO;  la  dale 
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C'était  un  jeune  et  brillant  cavalier  de  vingt-huit  ans,  grand 
amateur  de  tournois  et  de  fêtes  et  fort  amoureux  des  dames. 
Ces  goûts  d'ordinaire  vont  ensemble.  Cela  ne  l'empêcha  pas 
d'être  un  vaillant  capitaine.  Il  fut  gouverneur  de  Bretagne, 
y  battit  l'Anglais  sur  terre  et  sur  mer  et  mérita  de  ses  con- 
temporains d'être  nommé  par  e.xcellence  le  GrandGi(yu)i{\). 
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Sa  fortune  était  considérable  par  la  réunion  sur  sa  tête 
des  biens  du  dernier  comte  de  Laval  et  des  nombreuses 
seigneuries  qu'il  avait  héritées  de  ses  père  et  mère  en 
Bretagne:  Quintin,  Monttbrt,  la  Roche-Bernard,  Belle-Isle 
et  d'autres  encore. 

Au  moment  de  la  mort  de  son  oncle  il  était  de[)uis  plu- 
sieurs années  à  la  Cour,  auprès  de  la  reine  Anne  qui 
ï\  avait  appelé  et  il  s'était  fort  poussé  dans  ses  bonnes 
grâces.  Anne  de  Bretagne  avait  toujours  témoigné  une  vive 
affection  à  la  maison  de  Laval.  C'est  une  Laval,  Françoise 
de  Dinan,  qui  avait  été  sa  gouvernante.  Au  lendemain 
de  la  mort  de  Gliarles  VIII ,  c'est  à  .leanne  de  Laval  , 
la  veuve  du  roi  René,  qu'elle  écrira  sa  première  lettre  et 
confiera  ses  premières  douleurs  ;  quatre  mois  après,  c'est  au 
château  de  Laval,  auprès  de  Guy  XV  et  de  sa  femme,  qu'elle 
viendra  pa.s.ser  quelques  semaines  de  son  deuil  (2).  Enfin 
elle  n'oubliait  pas  que  le  seigneur  de  la  Roche-Bernard, 
père  de  Guy  XVI,  était  toujours  resté  tidèlement  attaché  à 
la  fortune  bonne  ou  mauvaise  du  duc  François  son  père. 
Devenue  reine  de  France,  elle  payait  sa  dette  de  reconnais- 
sance envers  le  père,  en  gardant  près  d'elle  le  fds ,  en  le 
comblant  de  ses  faveurs  royales  et  en  cherchant  à  lui 
ménager  queUpie  beau  mariage. 

Précisément,  en  ce   moment,  à   cette  euur  de  Franec  m 

réelle  (Je  cette  morl  csl  jaiiviiT  tr>01.  Pouc  la  comMioiiilo  île  nos  iectriii'^ 
nous  lornplacfions  partout  les  dates  en  vieux  style  i)ar  les  dates  vraies  en 
style  nouveau. 

(\)  .\rl  ilr  ii'ri/ii'r  1rs  i/((ft's,   aitii'li'  Si'i;,'iienrs  m'    I.a\a!. 

<2)  V.  Vif  ili:  lu  i-i'iiii'  Aiiiif  i/f  lliiltuinr,  |i.ii  l.i-  lîmix  ilf  I,mu\.  l  I. 
p.  l.w  et  t.  IV.  p.  lUH,  et  suiv. 


—  10  — 

brillante,  ([ui  ne  comptait  pas  moins  de  cent  clames  ou 
filles  des  plus  nobles  maisons  ,  se  trouvait  une  jeune  prin- 
cesse ,  Charlotte  d'Aragon ,  pleine  d'esprit  et  fort  renommée 
pour  ses  grâces ,  son  enjouement  et  sa  gaieté.  Elle  n'était 
peut-être  pas  la  plus  belle  —  qui  pouvait  y  prétendre  auprès 
de  cette  Anne  (Je  Graville ,  sa  compagne ,  qu'on  appelait  la 
dame  sans  sy  et  dont  les  poètes  disaient  : 

«  Seule  sans  per,  la  plus  belle  des  belles  ?  » 

Du  moins  elle  était  la  plus  noble,  étant  de  sang  royal,  cou- 
sine germaine  de  Charles  VIII  et  fille  de  Frédéric  d'Aragon, 
roi  de  Naples.  Sa  mère,  une  princesse  de  Savoie,  était  morte 
de  bonne  heure ,  la  laissant  orpheline  à  dix  ans ,  et  son  père 
occupé  à  batailler  en  Italie  et  à  défendre  son  royaume  n'avait 
guères  le  loisir  de  s'occuper  d'elle.  La  reine  Anne  la 
recueillit  et  l'établit  à  sa  cour  première  demoiselle 
d'honneur.  Elle  y  était  traitée  en  princesse  souveraine, 
comme  l'indique  l'état  de  sa  maison  :  —  Une  gouvernante, 
qui  était  la  dame  des  Verrières,  sa  vieille  nourrice,  plusieurs 
demoiselles  de  compagnie,  un  écuyer,  un  chapelain,  deux 
valets  de  pied ,  un  valet  de  fourrières.  Elle  avait  pour  son 
équipage,  une  litière,  une  mule  et  quatre  chevaux  (1).  La 
reine  la  comblait  de  ses  bontés.  Un  jour,  elle  faisait  faire 
son  portrait  par  le  peintre  de  la  cour,  Jehan  Bourdichon  ; 
un  autre  jour,  elle  lui  donnait  une  toilette  en  argent  massif, 
composée  d'un  flacon,  d'un  bassin  à  laver,  d'une  tasse  et 
d'une  aiguière  (2). 

Au.ssi  Charlotte  d'Aragon  ,  qu'on  appelait  la  princesse  de 
Tarente,  était-elle  fort  courtisée  et  très  recherchée  pour  sa 
naissance,  pour  ses  grâces,  et  pour  l'afTeclion  que  lui  témoi- 
gnait la  reine.  Elle  l'était  plus  encore  à  cause  des  droits  qu'elle 
pouvait  [jrélendre  plus  tard  sur  le  royaume  de  son  père. 

()  iiiy;iiiiiir  de  Naples,  ;ivec  ta  folio  ville  couchée  ;:n   pied 

(1)  llistiiirc  (te  (Jiarlcn  MU,  |inr  Godofioy,  iii-t",  IGSi.  Prouves,  p.  70iS. 

(2)  V.  Coiii|itt\s  tic  l;i  Hoiiir à  la  lin  île  la  Vie  d'Antit;  de  Drelwinc 

l»ar  Leroux  de  Lincy,  i  vol,  iii-1-2.  1878. 
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du  Vésuve,  ta  vie  molle  et  indolente,  ta  baie  aux  flots; 
sonores  et  tes  rivages  enchantés,  tu  seras  l'éternel  attrait 
des  amoureux  et  des  conquérants  ! 

Le  fameux  César  Borgia  fut  un  des  plus  ardents  pour- 
suivants de  la  jeune  princesse  de  Tarente.  Il  était  venu  en 
France,  au  mois  de  décembre  1498,  apporter  au  nouveau  roi 
Louis  XII,  la  bulle  de  dissolution  de  son  premier  mariage 
avec  Jeanne  de  France  (1). 

Il  fit  son  entrée  à  Chinon,  où  se  tenait  la  cour,  en  équipage 
magnifique  et  avec  un  train  royal.  Lui,  ses  pages,  ses  cinquante 
gentilshommes,  ses  mules  et  ses  chevaux  étaient  couverts 
d'étoffes  d'or  et  de  soie,  ruisselant  de  perles  et  de  pierreries; 
il  avait  à  son  chapeau  une  double  rangée  de  rubis,  gros 
comme  de  grosses  fèves ,  qui  jetaient  de  grandes  lueurs 
et  son  seul  collier  valait  30,000  ducats  (2).  Quelque  éloignés 
que  fussent  alors  les  droits  de  la  princesse  Charlotte  sur  le 
royaume  de  son  père,  il  convoitait  fort  de  l'épouser.  Il  se 
fut  même  contenté,  pour  le  moment,  de  cette  principauté 
de  Tarente  dont  elle  portait  le  nom.  Pour  l'éblouir  vt  la 
séduire  il  avait  pris  .ses  couleurs  et  sa  devise,  et  étalait  un 
luxe  et  une  braverie  extraordinaires. 

La  jeune  fille  ne  .se  souciait  guères  d'épouser  cette  espèce 
de  bandit.  Elle  disait  «  qu'elle  ne  sauroit  être  la  femme  de 
»  ce  prêtre,  fils  de  prêtre,  fratricide.  Infâme  par  sa  nais- 
»  sance  et  par  ses  actions  (3)  ».  Le  roi  Louis  XII  qui  d'abord 
avait  poussé  à  ce  mariage,  mais  qui,  lui  au.ssi,  rêvait  comme 
les  autres  de  la  folie  de  Naples,  réfléchit  qu'il  n'était  guères 
politique   d'en   marier   l'héritière   à    un   Italien.    Il    traîna 

l'affaire,   tergiversa Knfin  pour  .satisfaire  Cé.sar  dont  il 

voulait  [tourtant  s'assni.M'  r.illiauçe  et  auquel  11  avait  promis 
une  prince.ssi^  i-oyalc,  il  lui  ili»nna  «mi  mariagi'  une  slonn»' 
cousine,  nue  d'All)ret,  .^^œur  ilu  roi  di'  Navarre. 

(1)  Cette  |i.TUVic  |iiii\cessc,  si  laiilo,  •<!  dis^iacit'i'.  ilunt  ri",;;Iisi' ;»  f.iil  mii- 
sainte. 

(2)  Braiitôini'. 
(;{)  ïomasi. 
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Charlotte  délivrée  de  ce  prétendant  put  songera  une  autre 
union.  Sa  protectrice,  Anne  de  Bretagne,  était  redevenue 
reine  de  France  par  son  mariage  avec  Louis  XII  (janvier  1499) 
et  avait  repris  un  projetqu'elle  nourrissait  depuis  longtemps, 
celui  d'unir  sa  cousine  à  un  de  ses  plus  fidèles  Bretons, 
le  jeune  Nicolas,  le  futur  comte  de  Laval. 

La  princesse  n'avait  nul  motif  de  refuser  ce  riche  et  brillant 
seigneur,  vers  lequel  d'ailleurs  sa  fantaisie  la  portait.  On 
n'eût  pas  de  peine  à  s'accorder.  Les  articles  du  contrat 
furent  arrêtés  au  château  de  Vierzon ,  dans  le  Berry ,  le  17 
janvier  1500,  ce  en  présence  de  Monseigneur  Gougault, 
»  évoque  de  Nantes,  de  Jacques  de  Tournon,  seigneur  du 
»  lieu ,  de  Guillaume  de  Poitiers,  gouverneur  de  Paris  et 
»  de  plusieurs  autres  seigneurs  et  dames  à  ce  convoquez  ». 
Nicolas  de  Laval  était  assisté  de  François  de  Laval ,  seigneur 
de  Chàteaubriant,  son  oncle,  en  l'absence  de  son  autre 
oncle  Guy  XV  retenu  à  Laval  par  ses  infiimités  et  dont  il 
devait  bientôt  hériter. 

Le  roi  de  Naples  Frédéric  constituait  à  sa  fille  une  dot  de 
100,000  livres,  monnaie  royale  ;  de  plus  il  lui  léguait  tous 
ses  droits  au  royaume  de  Naples,  dans  le  cas  où  ses  enfants 
mâles  décéderaient  sans  hoirs  procréés  en  loyal  mariage. 
Ces  clauses  furent  ratifiées  par  le  frère  de  Charlotte, 
Ferdinand  de  Calabre,  le  10  juin  suivant  (1),  et  le  mariage 
enfin  célébré  à  Lyon,  dans  l'église  Sainte-Croix,  le  27  juillet 
«  en  grande   pompe   où  furent  faicls    d'étranges  tournoys» 

(1)V.  Nicnhii  de  VaUc  et  Carlolœ  Ararjomo'  tabula'  mntriinoiiiah's.  A. 
l).  i'iOO  januarij  27.  Scriptœ,  dans  l'ouvrage  do  David  Blondel  :  De  rc<jiii 
Nnpolilani  jure  pro  Treumllin  duce.  l'.Tis,  Dcsbaycs,  in-f",  IGW.  Pièces 
juslilicalives  X,  p.  (i't.  Blondel  dit  que  cette  pièce  a  été  prise  sur  loriyinal 
en  parchemin,  existant  au  trésor  du  château  de  Laval.  V.  lesconlirmations 
do  ce  contrat,  môme  ouvrage,  piècosjustificalives,  à  la  suite.  V.  aussi  Jean 
Gcsland,  en  sa  continuation  des  Chronicjues  de  Le  Baud,  à  la  suite  de 
Vllistoire  de  Hretaijne,  édition  de  lOIW,  p.  8'2.  —  Rolland  le  Duc,  auteur 
Lavallois,  dont  l'ouvrage  est  perdu,  cité  parBoiujoly  et  enfin  M.  La  liean- 
\\ii'\(;  :  Les  l-'uiti-inilli:s  de  Cuii  .V\'/ ;  i-xlrait  de  la  lievite  de  l'Anjou  cl 
'lu  Munie,  t.  YI.  p.  i. 
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»  et  les  lices  tendues  de  drap   de   soye,  en   la  place  de 
»  Grenette  (1)  ». 

Le  20  du  mois  de  février  de  l'année  suivante  1501,  la 
jeune  comtesse  fit  son  entrée  en  sa  ville  de  i.aval  ('2).  A 
l'orée  du  faubourg,  où  la  toule  s'était  poitée,  sa  litière 
s'arrêta;  des  anges  mus  par  d'ingénieuses  machines,  parurent 
descendre  du  Ciel  et  remirent  à  la  dame  les  ciels  de  la 
vieille  cité.  Le  notaire  Le  Doyen,  le  grand  organisateur,  à 
cette  époque ,  de  toutes  les  fêtes  et  de  tous  les  plaisirs  de 
Laval,  avait  composé  une  chanson  sui-  un  air  ancien,  que 
des  enfants  «  très  bien  accordez  »  ciiantèrent  à  la  dame  au 
moment  qu'elle  pa.ssait  au  Puits  Rocher  : 

«  Noble  princesse ,  comtesse  de  Laval , 
»  La  bien  venue,  pour  nous  garder  de  mal , 
»  A  vous  se  rendent  vos  humbles  .serviteux, 
d  Car  pour  comtesse  ne  pouvons  avoir  mieulx. 

»  Au.ssi  estes  de  lignée  sainte  extraicte 
»  Et  de  Savoye ,  c'est  chose  manifeste  ; 

»  Estes  issue  de  noble  .sang  royal 

»  Pour  vostre  entrée  il  est  feste  à  Laval,  » 

Le  Doyen  avait  reçu  l'ordre  de  composer  sa  chanson  de 
ceux  qui  avaient  le  gouvernement  et  la  police  de  la  ville  ;  ne 
nous  montrons  donc  pas  trop  sévères  pour  les  vers  officiels 
du  bon  notaire. 

Du  reste  il  y  avait  bien  d'autres  merveilles  à  ouïr  et  à  con- 
templer que  les  musiques  de  Guillaume  L(.'  Doyen  et  les 
anges  volants  du  Pré-Boudier.  C'étaient  partout,  dans  les 
rues  tendues  à  ciel  et  sui'  les  places,  des  ébatemeuts,  des 
représentations  à  personnages  et  mille  gaies  réjouissances. 
Aux  carrefours,  des  fontaines  jetaient  du    viu  et  eu  liu\.iil 

(Ij  DAiycntré,  Histoire  tli:  Urctaiiiie,  p.  IKM). 

Ci)  Y.  Le  Doyen,  qui  donne  Ions  les  détails  île  it-tlf  onliéi',  |i.  l>8. 
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qui  voulait.  Je  m'imagine  qu'on  voulut  beaucoup,  ce  jour-là, 
à  Laval. 

Quant  au  seigneur  comte,  soit  qu'il  entendit  laisser  tous 
les  honneurs  de  la  fôte  à  la  jeune  comtesse ,  soit  que,  pour  y 
prendre  part,  il  trouva  son  deuil  trop  récent  (1),  soit  enfin 
qu'il  fut  fatigué  de  ces  représentations  qui  le  suivaient  depuis 
Lyon,  il  lit  son  entrée  incognito  : 

Puis  la  demie  heure  passée. 
Le  dict  Seigneur  fit  son  entrée 
Sans,  en  ce,  mener  aucun  bruyt 
Mais  droit  au  château  se  rendit. 

Ce  mariage  quasi  royal,  commencé  sous  de  si  brillants 
auspices  ne  tint  pas  tout  ce  (ju'il  promettait  et  les  grandes 
espérances  que  le  comte  de  Laval  avait  pu  en  concevoir  ne 
tardèrent  pas  à  s'évanouir.  Son  beau-père  Frédéric ,  vaincu 
et  détrôné,  vint  mourir  de  chagrin  à  Tours  (1504).  Charlotte 
n'avait  apporté  aucune  terre  en  dot  ;  les  100,000  livres  pro- 
mises au  contrat  ne  purent  être  payées  par  le  roi  fugitif  et 
ruiné.  En  définitive,  de  ce  mariage,  disent  nos  chroniqueurs, 
«  le  seigneur  Gui  XVI"^  ne  retira  qu'un  très  beau  cheval 
»  nommé  le  Corredor,  ce  fameux  rubis  ballais  d'un  prix 
»  inestimable,  qui  ressentoit  encore  la  grandeur  des  rois  de 
»  Naples  (2)  »  et  enfin  des  droits  éventuels  et  bien  incer- 
tains à  un  royaume,  droits  que  Charlotte  transmit  à  sa  fille 
Anne  et  celle-ci  aux  la  Trémoille;  «  cette  chimère  de 
Naples  D  comme  dira  dédaigneusement  Saint-Simon. 

Charlotte  ne  devait  pas  survivre  longtemps  à  son  père. 
Avant  de  mourir  elle  eut  la  joie  de  revoir  une  dernière  fois 
et  de  recevoir  dans  son  château  de  Vitré,  sa  bienfaitrice, 
Anne  de  Bretagne. 

En  1505,  la  reine  avait  quitté  la  cour  sous  prétexte  d'un 

(l)Son  oncle  Guy  XV,  auquel  il  succiHlail,  était  mort  un  mois  avipaïa- 
vant,  le  '28  janvier.  V.  Le  Doyen,  année  1500  (  vieux  style  ). 
(2)  Bourjoly. 
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pèlerinage  en  Bretagne.  D'assez  graves  dissentiments  s'étaient 
élevés  entre  elle  et  son  mari.  «  La  Bretonne  »,  comme 
disait  Louis  XII,  n'avait  pas  toujours  le  caractère  facile.  Les 
traces  de  cette  mésintelligence  entre  les  deux  époux  se 
retrouvent  dans  trois  lettres  du  cardinal  Georges  d'Amboise 
qui  nous  ont  été  conservées  (i).  Anne  voulait  passer  l'hiver 
dans  sa  ville  de  Rennes,  y  tenir  sa  cour,  y  donner  des 
fêtes,  des  tournois.  Les  instances  du  sage  ministre  G. 
d'Amboise,  la  décidèrent  à  renoncer  à  cette  fantaisie  et  à 
revenir  promptement  près  du  roi.  Elle  partit  de  Rennes 
vers  la  fin  du  mois  de  septembre  1505  et  .s'arrêta  à 
Vitré.  Elle  y  trouva  sa  chère  Tarente  très  soulïrante  et  très 
épuisée  à  la  suite  d'une  quatrième  couche  :  en  effet  la  dame 
de  Laval  avait  mis  au  monde,  le  23  septembre,  une  petite 
fille  dont  la  reine  voulut  être  la  marraine,  qu'elle  tint  le 
28  septembre  sur  les  fonts  du  baptême  dans  l'église  Notre- 
Dame  et  à  laquelle  elle  donna  son  nom  (2). 

Elle  resta  quelques  jours  encore  à  Vitré  près  de  la  dame 
de  Laval  qu'elle  ne  devait  plus  revoir  ;  puis  pressée  par  les 
lettres  de  Georges  d'Amboise ,  elle  reprit  sa  route  pour  re" 
joindre  son  royal  époux.  Le  4  octobre,  elle  passait  par  Laval 
et  n'y  coucha  qu'une  nuit  : 

«  Et  le  quatrième  jour  du  moys 
D'octobre,  l'an  quejedisoys, 
A  Laval  vint  par  ordonnance 
La  très  noble  reigne  de  France, 
Qui  de  Bretaigne  retournoit 
En  France.  Ce  au  roy  plaisoit, 
La  quelle,  dès  le  lendemain 
Fit  son  part-ement,  tout  soudain, 

(t)V.  V'w.  (r.\iiiic  tic  Bretaiine,  pai- Leidiix  <le  Liiicy.  Pièces  justifi- 
catives, t.  III,  p.  15G  et  suiv. 

(2)  Hi'ijislrc  (lohienUque  de  Jclian  (/<•  Ceuni-s,  connnenoi^  l'an  1497. 
Publié  clans  le. /oio/Hi/ (/<■  J'i/rr,  du  13  avril  1878.  .le  dois  ce  docuiucnt  à 
l'oliligeauce  do  M.  Edouard  Train. 
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Accompaignée  de  grands  seigneurs 
Allemands  et  aultres  plusieurs  (1). 

Deux  JOUIS  après  le  0  octobre  1505,  a  la  comtesse  de 
f>  Laval  expirait  dans  les  bras  de  son  mari,  environ  les  neuf 
»  heures  du  soir,  dans  la  tour  neuve  du  château  de  Vitré  (2)  »  ; 
son  corps  ramené  à  Laval ,  fut  enterré ,  le  11  octobre ,  dans 
l'église  collégiale  de  Saint-Tliugal ,  par  le  cardinal  Philippe 
de  Luxembourg,  évèque  du  Mans. 

Elle  avait,  pendant  les  cinq  années  de  son  mariage,  donné 
quatre  enfants  à  son  seigneur  : 

1"  Louis,  né  à  Vitré  le  22  novembre  1501  et  qui  mourut  le 
21  mars  1503. 

Et  le  vingt  et  ungnieme  de  mars 
Fust  enterré  en  de  blancs  draps 
Le  petit  Loys  de  Laval  (3). 

2"  François,  né  le  30  avril  1503,  qui  eut  pour  parrain 
Monseigneur  du  Mans,  Philippe  de  Luxembourg  et  pour 
marraine  Madame  d'Espinay  ;  il  porta  le  titre  de  comte  de 
Montfort,  et  fut  tué  le  27  avril  1522,  à  l'attaque  de  la 
Bicoque. 

3"  Catherine,  née  en  1504,  qui  épousa  plus  tard  Claude 
de  Piieux. 

4"  Enfin  la  petite  Anne,  dont  la  naissance  venait  de  coûter 
la  vie  à  sa  mère. 

C'est  d'elle  dont  nous  devons  spécialement  nous  occuper. 

II. 

On  ne  sait  qui  prit  .soin  de  la  jeunesse  de  ces  trois  enfants 
orphelins  ni  qui  l'nivut  les  gouvernantes  des  deux   filles. 

(i)  Le  Doyen,  p.  112. 

(2)  Nos  liistoiiciis,  .suivant,  sans  la  contiôlcr,  une  indicalion  fausse 
doniiéo  par  Bourjoly,  font  mourir  celte  dame  en  1509.  Le  Doyen,  p.  113  et 
le  Refjislre  de  Jcluin  tle  Gennes,  nous  donnent  la  véritable  date,  6  octobre 
ir»05,  que  les  auteurs  de  l'Art  de  véri/iev  les  dates  avaient  déjà  adoptée. 

(3)  Le  Doyen,  \>.  101. 
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Elles  passèrent  une  grande  partie  de  leur  enfance,  tantr.t 
;i  Vitré,  où  le  seigneur  (lui  \\l.  tinp  oiililiiMix  (U-  la 
mémoire  de  sa  royale  épouse,  était  bien  souvent  rappelé  i>ar 
ses  amours  et  sa  fantaisie  pour  la  belle  Anne  iV^piuay,  1111.' 
(lu  trésorier  de  la  Madeleine  (1)  ;  tantôt  à  Laval ,  où,  grand 
bâtisseur  et  suivant  en  cela  les  goûts  de  son  temits,  il  faisait 
élever  de  somptueux  édifices. 

Passionné  pour  les  tournois  (2)  «  et  plus  amoureux  de  ces 
jeux  guerriers  qu'aucun  seigneur  de  France  »  il  achevait 
les  Lice^  qu'il  avait  fait  commencer  à  Laval,  dès  1499,  du 
vivant  de  son  oncle.  Il  y  passait  ses  journées,  en  compagnie 
de  jeunes  seigneurs,  à  courir  la  lance,  tous  montés 

Sur  moult  grants  chevaux  et  pui.ssans 
Et  0  leurs  bardes  d'or  luysans  (3). 

Puis  il  construisait,  au  haut  du  roquet  de  la  place,  un 
tribunal,  un  auditoire  comme  on  disait  alors  (4),  non 
loin  de  sa  motte  féodale  où  depuis  bien  longtemps  les 
seigneurs  de  Laval  ne  venaient  [ihis  s'asseoir  puui'  rendre 
la  justice. 

Enfin  il  nivelait  cette  vieille  motte,  en  abattait  les  arbres 

(1)  11  on  eût  inèine  un  fils,  François  de  I^aval  qui  lut  logitimi;  en  153*.t  cl 
devint  évèqiie  de  Dol.  (Bourjoly,  Jean  Gesland.  ) 

C2)  Il  figure  au  premier  rang  dans  tous  les  grands  tournois  de  son  temps: 
à  Lyon,  en  li09,  où  il  fut  le  chef  des  tenants  du  parti  de  la  reine  { Art  </<• 
vérifier  les  dates  J  ;  à  Paris,  en  1.001  ( Mthiiuires  de  FleitrawieaJ  ;  à  .Milan, 
en  1507  /Le  Tableau  de  la  fnrlune,  par  M.  Chevioau,  p.  1578);  à  Reims, 
en  1514';  à  Paris,  en  15t2*J,  etc. 

(3)  Guillaume  Le  Doyen.  .\nno  1499.  Ces  Lices  occupaient  une  partie  de 
l'emplacement  de  notre  hôpital  Saint-Julien  et  avaient  donné  leur  nom  à 
nolie  vieille  rue  des  Lices,  disparue  pai-  suite  de  la  construction  du  ipiai 
l'aul  lîoudet.  Voir  la  note  de  M.  de  la  iJeauluère.  à  la  page  [Vhi  de  son  édi- 
tion de  Le  Doyen. 

(4)  V.  G.  Le  Doyen,  Duchemin  de  Villiers,   Essais Le  lilanc  de  la 

Yiguole,  ms.  Cet  auditoiie  a  suhsisté,  avec  sa  destination,  jusqu'à  nos 
jours.  C'est  là  (pie  le  trilunul  révolutionnaire  a  rendu  en  1794  ses  leiiihles 
arrOts.  Ce  vieux  hàliment  a  été  remplacé  par  une  école  connnunale. 

vni.     'J 
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et  élevait  les  foiiilations  de  ces  galeries  et  de  ces  terrasses 
aériennes  (1),  d'où  la  vue  s'étendait  sur  la  vieille  ville 
enfumée,  pressée,  tassée  autour  du  château,  sur  ses  deux 
longs  faubourgs  qui,  à  l'ouest  et  à  l'est  débordaient  de 
l'enceinte  des  murailles,  sur  le  cours  sinueux  de  la  Mayenne 
aux  noires  eaux  endormies  et  sur  ses  prairies  ensoleillées, 
où,  nuit  et  jour,  blanchissaient  ces  toiles,  orgueil  et 
richesse  de  nos  vieux  lavandiers. 

C'est  dans  ces  galeries  et  sur  ces  terrasses,  à  laii  vil  et 
pur,  (jue  les  enfants  du  seigneur  de  Laval,  dit  Guillaume 
Le  Doyen,  venaient  «  se  solacier  et  s'esbattre  à  plaisir  ». 

Ils  prenaient  leur  part  de  toutes  les  fêtes  populaires  de 
ce  temps.  Ils  voyaient  chaque  année  cette  procession  de  la 
Fête-Dieu,  ce  «  Sacre  »  auquel  »  m  accourait  de  toutes  les 
villes  voisines  et  que  leur  père,  qui  avait  trop  la  manie  de 
s'occuper  des  choses  d'église,  faillit  bouleverser  un  jour,  en 
rendant  une  ordonnance  contraire  aux  anciens  usages  (2). 
Ils  regardaient  émerveillés,  ainsi  que  nous-même  dans  notre 
enfance,  celte  longue  procession,  ayant  en  tête,  comme 
dans  les  Flamlres,  les  corporations  d'arts  et  métiers,  avec 
leurs  guidons  et  leurs  bannières,  passant  lentement  au  son 
des  violons  et  des  tambours,  dans  les  rues  étroites,  sous  les 
toiles  tendues  en  ciel,  au  milieu  des  vertes  feuillées,  sur  le 
pavé  couvert  de  buis  et  de  lleureltes  odorantes. 

Ils  entendirent  ces  sermons  que  l'on  entremêlait  de  r(^pr(''- 
sentations  vivantes.  Par  exemple  ce  carême  de  1508  (jui  fut 
prêché  par  frère  Colas  Taunay,  cordelier,  natif  d'Avenières. 
Le  Vendredi-Saint,  nous  dit  Le  Doyen,  de  bons  compagnons 
représentèrent  au  naturel  et  en  plus  de  quarante  tableaux, 
toutes  les  scènes  de  la  Passion,  .m  Uiv  d  à  mesure  (pie 
le  frère  prêcheur  les  coniineiii.iii.  L,i  chiiire  (Hail  dressée  en 

(i)  Ces  terrasses,  ces  galeries  t'iurnt  ciiiislriiiles  lie  IHOS  ;i  ITil  \.  {^\.  Le 
Doyen,  \>.  l'iCi,  lUy,  l.'J8,  llil).  )  I.c  iiotiveaii  cliàteaii  qui  existe  encore  et 
sert  de  hilmiial  de  iii-eniirre  instance,  ne  l'ut  construit  que  plus  lard,  sous 
Gui  XVli  et  achevé  vers  ir>W. 

Cl)  Uoullier,  Ihu/icnhes  /listoriijufs  sur  la  l'riiiilc,  p.  2il. 
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plein  air,  auprès  du  ItioAtrt'.  Quand  frèiv  Taunay  passait  à 
un  nouveau  trait  d\i  drame  di\in,  il  criait  aux  acteurs: 
«  Messeigneurs,  oslendate,  ostiunlalc.  Un  lirai!  le  l'ideau  et 
un  nouveau  tableau  vivant  ai»paraissait  aux  yeux  émerveillés 
de  la  foule  (1). 

Ceci  n'était  encore  (juc  la  [lanluuiinie  liluij4i<|ue.  Le  ili'ame 
était  déjà  sorti  de  ces  limbes,  avec  ses  scènes  dialoguées, 
ses  chœurs  et  ses  décors.  C'était  alors  la  grande  vogue  des 
mystères  et  de  ces  intenninalilcs  représentations  théâtrales 
dont  la  longueur  (({uatre  jours,  sept  jours  (piehiuelbis  ) 
n'elTrayait  pas  la  patience  de  nos  aïeux  çl).  Notre  connais- 
sance, le  notaire  Guillaume  Le  Doyen  était  le  promoteur, 
et  quel([uefois  l'auteur  et  le  principal  acteur  de  ces  œuvres 
théâtrales,  aidé  de  son  compère,  le  serrurier  René  Le 
Lamyer,  qui  construisait  «  les  chauflaulx  »  plaçait  les  ten- 
tures, installait  les  machines. 

Anne,  son  frère  et  sa  sœur  virent  certainement  ce  beau 
mystère  du  Sacrifice  iV Abraham ,  ((ui  fut  repré.senté  (3),  sur 
le  grand  pavé,  devant  la  porte  de  leur  château,  par  le  clergé 
de  Saint-Thugal,  ainsi  que  la  sottie  intitulée  V l)niocc)it  ^  rpii 
suivit  le  mystère. 

Il-;  vii'tMit  aussi  le  mystère  de  sidni  JUaisc  qui  fut  joué 
dans  les  [iraiiùes  de  Pissanesse ,  à  Avesnières,  et  ipii  dura 
quatre  jours. 

Par  lieux  fus!  joik''  mystères 

Et  mcsniement  eu  Avenieres 

Le  mystèi'e  Monsieur  saint  Plaise, 

A  V(jlée  ofi  fiisl  eliascun  aisi- 

Par  l'espace  ili'  (|ualiT  jours  ; 

VA  .\Iunsieui"  (4)  en  \il  tout  le  cours. 

(1)  Aiiiutles  i-uitri'N  ilo  Ci.  Lo  iJoypii |i.  I'2t,  l'2."i. 

d)  V.  1).  l'ioliii,  Hi'clifri'ln's  M/r  h's  iinjstrri's  jmirs  iltiiis  Ir  Miunt-.  Iti'rid' 
lie  IWiijiiti,  IKTtXot  ISii-i.  V.  aussi  l,u  \)^^\^'u,  }>(tss'uii . 

(.'{)  I.»' I)<)V0ii,  |i.  I"21.  (il- iiiyslri  r  est  mif  irii\  rc  iiiioMViiii'  i|iii  |i:ii.iit  ilf 
la  lin  ilii  KV-  siéili'.  I^i-s  In-n-s  l'.iirail  le  iiicnliDiiiicnt,  l.  M.  y.  M~ . 

(ijLe  coiiitc  (le  Laval  Ciiii  XVI.  I.c  Doyen,  p.  l.'Ct. 
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A  volée  veut  din^  que  dans  ce  mystère  il  y  avait  des 
machines  qui  pennellaient  de  f;iir.>  voler  des  anges  et  des 
démons  à  travers  la  scène.  Ce  jeu  n'était  pas  sans  danger.  G. 
Le  Doyen  nous  apprend  que,  dans  une  de  ces  représenta- 
tions, laclour  (jui  jouait  monsieur  saint  Michel  chut  si 
malheureusement  qu'il  se  cassa  la  jambe. 

Les  plaisirs  de  la  jeunesse  n'ont  (luun  lenq)s.  Les  deux 
sœurs  Anne  et  Catherine  durent  bientôt  quitter  —  non  sans 
peine ^  j'en  suis  sur,  —  les  lieux  où  s'était  passée  leur 
entancf.  Il  r.illul  ;ibandonnei'  leurs  vieux  châteaux  de  Vitré 
et  de  Lav.il  [Miiir  les  résidences  royales,  leur  calme  et 
modeste  existence  de  province  pour  la  vie  fastueuse  des 
cours.  En  efîet  cette  vie  de  cour  (|ui,  pendant  trois  cents 
ans,  devait  jouer  un  si  grand  rôle  dans  les  mœurs  de  la 
société  française ,  commençait  avec  le  XVP  siècle.  Déjà  la 
reine  Anne  avait  réuni  autour  d'elle  les  filh^s  des  premières 
maisons  de  France.  Sa  fille  Claude  devenue  femme  de 
François  P'',  suivit  son  exemple.  Lors  d'un  rapide  passage 
qu'elle  fit  à  Laval,  le  11  juillet  1515,  elle  vit  les  enfants  du 
comte  de  Laval  et  manifesta  le  désir  de  les  emmener  avec 
elle.  Guy  s'empressa  d'obtempérer  à  ce  désir. 

Monsieur  Francoys  et  ses  deux  su'urs 
Se  partirent,  non   pas  tous  senix 
Accoutrez  en  très  bel  arroy , 
Et  pour  en  court  servir  le  Roy  (1). 

.le  n'ai  pu  (It'Toiivrir  combien  tle  temps  ils  y  restèrent , 
ni  ;i  quelle  l'pninie  ils  revinrent  près  de  leur  père. 

Guy  XVI  \cur  depuis  1505  songeait  à  se  remarier.  A 
cette  épofjue  les  secondes  et  troisièmes  noces  étaient  cho.ses 
Inrt  iiidiiiaiies.  Les  convenances  mondaines,  moins  sévères 
(^ue  (le  notre  temps,  n'y  trouvaient  rien  à  redire  et  l'exis- 
tence   d'enfants    d'autres    lils  n'y  f.iisait  pas  obstacle.   En 

(1)  I>e  Doyen,  p.  l.'yi. 
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1517,  (iiii  X\l  i''|iiiiis;i  cil  socoiulos  m>C(,'s  Aiiiir  dp 
Montmorency,  sCL'iii-  iln  yianil  connétable.  Le  4jnin  elle  lit, 
elle  aussi ,  son  entrée  solennelle  à  Laval.  Cette  ibis  encore 

L'entrée  fut  magnifique 

Et  bien  pour  la  chose  publique. 

Le  Doyen  ne  nous  dit  [las  s'il  composa  une  nouvelle 
chanson  ]iour  la  nouvelle  comtesse. 

Lorsqu'un  veuf,  seigneur  ou  boiu^geois,  amène  une  nouvelle 
femme  dans  sa  maison,  et  quil  s'y  trouve  déjà  de  grandes 
filles,  il  est  .sage  de  les  éloigner  et  de  les  marier  an  iilii.-lnt. 
Guy  XVI  eut  cette  prudence  :  dès  l'année  suivante  (1518)  il 
unis.sait  .sa  fille  aînée  Catherine,  à  Claude  de  Rieux  {i) ,  et 
deux  ans  [ilus  tard,  il  s'occliimiI  *{'■  iiuMiaizer  à  la  petite  Anne 
un  beau  mariage  avec  le  desceiiil.nit  et  le  seul  rejeton 
d'une  des  plus  illustres  familles  de  France,  le  jeune  cumle 
François  de  la  Trémoille. 


François  de  la  Trémoille,  âgé  al(ii>  de  vingt  ans,  était  le 
petit-fils  de  ce  fameux  Loys  de  la  'rii-moille ,  le  chevalier 
sans  reprocht> ,  dont  .lean  Houchet  nous  a  laissé  le  Panégy- 
rique et  le  fils  unique  de  Charles  de  la  'rn-nioille  Ininbé 
jeune  encore,  sur  il'  eli.iniii  de  liat.iille  de   M.ni.Liiiau. 

Cette  maison  de  la  Trémoille  était  très  ancienne  et  tirait 
.son  nom  et  son  origiin'  t\'\\\]  lirl  i|i'[ir!i(l,iiil  ilii  deinaine  des 
premiers  comtes  d^  Poitiers  Cl).  On  sait  à  ((uelle  grandeui- 
elle  s'était  dr-jà  élevée  au  XV''  sié<'le.  Georges  de  la  Tn'-mnille 
avait  él»'  un  des  conseillers  du  mi  Cluirles  Vil .  nu  de  si's 
hardis  cqiit.iiues  d.uis  ses  luttes  ceiitie  l'Anglais  et  ,iu  sacre, 

(I  )  Ils  lui  iMil  la  soiii'lic  cl.'  il  i|ii;ili  iiiiii-  LUI'  ilrs  si'i^iiiMiis  (If  I.av;il.  'Iili' 
(If  Itii'ii.i-doliiiini,  ("'ItMiitc   en    la    iicisoimc   de    (iiiy    X\.    I"''    eu  llmipii'' 

.11  iivr.. 

(i)  C.liiirlricr  th'  TliDitor.s.  IiiIkhIiu'Iioii. 


oo 


h  Tu'ims,  il  tenait  la  place  d'un  des  pairs  de  Franco.  Mais 
celui  dans  lequel  semblent  s'être  résumés  toutes  les  gloires 
et  tous  les  héroïsmes  de  la  famille,  fut  ce  Loys  II  delà 
Trémoille,  le  premier  ipii  [huI.i  le  tllrc  de  prince,  le 
vainqueur  de  Saint-Aubin-du-Cormier  (1),  le  chevalier  sans 
reproche ,  le  héros  d'Agnadel,  de  Formoue ,  de  Marignan, 
qui  devait  Iroinçr  son  dernier  titre  de  gloire  dans  sa  mort 
héroïque  à  Pavie.  C'était  un  des  plus  beaux  hommes  de  son 
temps,  «  le  corps  de  moyenne  stature,  front  haut  et  clair, 
»  yeux  verts,  nez  un  \h'\\  ariniliii,  petite  bouche,  teinl  ikI 
»  tirant  sur  vermeille  blancheur,  cheveux  crespellez  relui- 
»  sant  comme  fin  or,  beau  comme  un  demi-dieu  (2)  ». 

Il  avait  épousé  une  princesse  de  sang  royal,  Gabrielle  de 
Bourbon-Montpensier  (3),  dont  il  eut  un  fils  unique,  Charles, 
prince  de  Talmont,  rpii  épousa  en  1501  Jeanne  de  Coetivy, 
comtesse  de  ïaillel)uurg  dont  il  n'eut  aussi  (urun  fils, 
François,  le  futur  époux  d'Anne  de  Laval. 

Louis  et  Charles  de  la  Trémoille  durent  suivre  le  jc^une 
roi  François  I'^''  dans  son  expédition  du  Milanais  de  1515. 
Tous  deux  prirent  part  à  cette  terrible  bataille  de  Marignan 
contre  les  Suisses Le  i)ère  qui  eoml)attait  dans  la  com- 
pagnie du  mi  fui  épargné.  Le  lils,  (|ui  était  à  Tavant-garde, 
tomba  dans  la  mêlée,  navré  de  soixante-deux  plaies  dont 
cinq  étaient  mortelles.  Tiré  du  clianiii  do  batailie  et  porté 
dans  sa  tente,  il  y  expira. 

(1)  Il  ne  souilla  jamais  cette  victoiie  par  cotte  honiltlc  exécution  de  pri- 
sonniers que  la  légende  lui  a  tinp  loiigtririiis  attribuée.  —  V.  le  travail  de 
M.  de  la  lîordciie  sur  ce  point.  Cahinel  lii.st(iri<n«'.  1877,  p.  0."). 

(2)  Jean  lioucliet,  l'ancijijrir  du  c/ievalier  mus  rci>rocliC 

(3)  C'était  une  des  plus  savantes  et  des  plus  doctes  dames  de  son  temps. 

(V.  son  portrait  dans  Jean  nouchet,   ch.   XX.  ;  «  et  estoit  son  esprit 

1)  ennobly  et  enricliy  de  tant  de  bonnes  sciences  cpiellc  en»ployait  une 
»  partie  de  ses  joins  à  composer  petits  Iraielés  en  riionnenr  de  Dieu,  de  la 
»  Vierge  Marie  et  à  rinstruelion  de  ses  darnoyselles.  »  Par  exemple  :  La 
Cuiileinftlalinn  .sur  In  NnHiùlr  de  A'.  .S".  .Icstia-C/irist  —  Mndrntlioii  cl 
nfj'criitiit  —  Le  clia.sl,;au  du  Siiiiil-Kxj>ril  —  Le  IVrJdf/c  (  voyage)  Siiiriliicl 
etc.  <JueU|ues-nns  de  ces  ouvrages  magnirupiciin  ni  nlii-s  sont  décrits  dans 
l'inventaii-e  ipii  l'ut  Cijl  de  ses  iin-iibles  après  sn]\  Arvvs.  (  \ .  Clnirl .  dr 
Thiiuiifs,  Y-  45.  ) 
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La  triste  nouvelle  airiv;i  au  château  de  Dissay ,  lui  mes- 
dames de  la  Trémoille  s'étaient  réfugiées  [)our  fuir  une 
épidémie  cjui  sévissait  à  Thouars.  Quel  deuil  et  tiue  de 
lai-mes  !  ^fadame  de  la  Trémoille  ne  survécut  pas  à  son  fils 
unique.  Elle  tomba  en  langueur  et  minée  par  une  lente 
fièvre ,  elle  s'éteignit  le  ?>0  novembre  1510.  La  mère  était 
morte  de  son  désespoir  :  l'épouse  en  resta  folle.  Jeamie  de 
Coetivy  vécut  encore  trente-lniit  ans,  sans  recouvrer  la 
raison,  promenant  sa  douce  et  mélancoli([ue  folie  à  travers 
les  salles  et  les  jardins  de  ses  châteaux,  sans  larmes,  sans 
paroles,  perdue  dans  ses  rêves,  où  elle  revoyait  sans  doute 
les  beaux  jours  d'autrefois. 

La  famille  était  rompue,  bri.sée Le  vieux  Louis  de  la 

Trémoille  restait  seul  avec  son  petit-fils  et  cette  pauvre 
folle,  dans  ce  château  de  Thouars,  si  hospitalier,  si  reteu- 
ti.ssant  naguères  de  fêtes  et  de  festins,  si  vide  aujourd'hui, 
si  plein  de  tristesses  et  de  deuils. 

Cependant,  rpielque  cruellement  h'appé  qu'il  fut  [lar  la 
nioisl  di'  sa  femme  et  de  sou  lils  uuiipie,  Louis  de  la 
Trémoille  dût  reprendre  bientôt  le  train  ordinaire  de  la  vie. 
Le  roi  le  manda  à  Hlois,  puis  reiinneiia  à  Paris  pnur  assister 
aux  ft''les  données  aux  ambassadeurs  de  C.liarles-Quiut.  Ses 
tri.^tesses  s'émou.s.sèrenl  au  milieu  du  bruit  et  de  ces  pompes 
royales.  «  Etant  encore  en  sa  pleine  vigiieui'  et  eu  toute  sa 
coi'porelle  force  —  il  avait  à  i)eine  cimpiaute-lmil  ans  et  n'en 
paraissait  pas  quarante  (I),  f>  —  il  se  trouvait  fort  entour(''  et 
pressé  de  .ses  amis;  ils  lui  faisaient  considi'-ivr  (pi'il  ne  lui 
restait  qu'un  petit  lils  :  que  n'avoii-  qu'un  seul  héritier,  e'esl 
n'en  (>oint  avoir  :  (pi'il  devait  à   celle  gi-ande   maison   de   la 

Trt'muille  d'assurer  |)lus  cerlaiuement  sa  durée l-jiliu, 

disons  le  vrai,  il  s'i-lail  tV-ru  de  fantaisie  amoureuse,  —  ces 
aventui-es  ai-rivent  souvent  ;i  cet  âgi^,  -pom-  \\\\<'  belle 
Italienne    t[\i'\\    voyait    à    la    citur    de    |;i  ri'iue-mèi'c ,   lajemii- 

1  i  )  .l'MII    lïoilcilcl. 
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duchesse  de  Valentinois,  la  fille  de  César  Borgia  et  de 
Charlotte  d'Alhret. 

Il  se  faisait  bien  quelques  objections,  se  disant  qu'il  était 
peut-être  imprudent  à  son  âge  et  avec  ses  cheveux  gri- 
sonnants, d'épouser  cette  jeune  fille  qui,  par  son  père, 
descendait  de  cette  horrible  race  des  Borgia;  mais,  d'un 
autre  côté  il  considérait  que,  par  sa  mère,  elle  était  de 
4  celte  maison  d'Alhret  où  les  femmes  et  filles  gardent  sans 
macule  rtioimeui-  de  chasteté  et  de  pudicité  ».  L'amour 
trouve  toujuui's  réponse  aux  objections  de  la  sagesse.  Enfin, 
la  fantaisie  du  seigneur  de  la  Trémoille  était  si  grande  et  si 
passionnée  qu'elle  vainquit  tous  les  obstacles,  et  ses  propres 
hésitations  et  celles  de  la  duchesse  de  Valentinois  et  celles 
de  la  reine-mère.  Le  mariage  fut  célébré  en  grande  pompe 
à  Paris  en  1520  (1). 

L'année  précédente,  le  6  décembre  1519,  il  s'était  mis 
complètement  en  règle  vis-à-vis  de  sa  première  femme  ^  en 
conuii.iiKl.iiit  ;i  maître  Martin  Claustre,  imagier  à  Grenoble, 
un  niagnifi(|iii'  liuiiltcm  en  marbre  bl.nic  et  noir  sur  lequel 
lui  et  (Ile  t'iaient  représentés  couchés.  Sous  le  monument  il 
avait  réservé  sa  place  à  côté  de  sa  Jeanne  bien  aimée  (2). 

Le  but  (lu  vitMix  la  Trémoille    dans   sa   nouvelle  union, 

(1)  .le  rol('V(<  ici  't(_ux  erreurs  dans  le  Charlrier  de  Thuuars.  p.  32. 
L'éditeur  dit  que  Louise  de  Bourbon  mourut  le  30  décembre  1516.  C'est  le 
30  novembre  qu'il  faut  lire.  V.  p.  45  les  pièces  relatives  à  cette  mort.  La 
deuxième  erreur  est  plus  grave  ;  Tcditour  veut  que  Louis  de  la  Trcmoillo 
se  soit  remarié  avec  la  ducliesso  de  Valentinois  le  7  avril  1r>n ,  c'est-à-dire 
quatre  mois  seulement  après  la  moi  t  do  .loaniio  de  Ilnurbon.  C'eût  été 
une  indigne  précipitation  dont  le  chevalier  sans  leproclio  était  incapaMo. 
Ji'an  Boucliel  (lit  positivement  (piil  no  se  remaria  que  trois  ans  api  os  la 
moil  de  sa  |ii cinirn' i'emmo,  c'est-à-dire  vers  1520.  La  jeune  duchesse  de 
Vrdonlinois  (pii  avait  à  peine  vingt-un  ans,  était  loin  d'être  sans  fortune. 
Lllo  apportait  81,731)  livi-es  en  mariage,  ce  qui  était  une  belle  somme  pour 
ce  temps-là.  (  V.  Quittance  de  1520.  Charlrier  de  Thoiiars.  ) 

(2)  La  révolution  a  détruit  ou  mutilé  ces  magiiiliqiii  s  monuments,  que 
l'on  voyait  cucoie  dans  l'église  de  Notic-Dame  de  Thonars  on  17S*».  llou- 
rcust-moiil  l'iiilatigalilo  Caignioros  les  avait  l'ait  dossinoi'  ol  nous  en  a 
i;onserv<'  l'imago.  (  V.  Charlrier  de  Thuuars,  p.  ."15  et  ',M].) 
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était  d'avoir  des  lu'iitiers;  mais  en  ces  matières  nos  espé- 
rances sont  quelquefois  trompées.  <t  Bien  qu'au  jugement 
»  des  hommes  doctes  la  jeune  duchesse  fut  bien  organisée 
»  de  tous  ses  membres  et  le  dit  seigneur  en  disposition 
»  convenable  iiour  luy  faire  des  enfants,  iiéantmoins 
y>  dame  Nature  ne  peust  estre  la  maîtresse  sur  la  divine 
»  Providence  qui  avoit  réservé  l'entière  succession  d'icelluy 
»  seigneur  à  M.  l-ranijois  son  petit-fils.»  (Jean  Bouchet.) 
Sans  aller  chercher  si  loin  les  causes  et  sans  recuurir  à 
ce  dualisme  entre  dame  Nalure  et  la  Diriiw  Provide)ice, 
disons  plus  simplement  que  probablement  l'âge  trahit  les 
forces  du  vieux  héros.  11  n'eût  pas  d'enfants  de  sa  belle 
Italienne. 

11  s'avisa  alors  de  marier  son  petit-fils,  le  prince  de 
Talmont,  beau  garçon  de  vingt  ans  «  qu'à  ses  faits  et  paroles 
»  et  à  l'exercice  de  son  grant  et  facil  engin  (l),  on  pouvoit 
»  estimer  être  une  perle  en  ce  royaume  de  France  {'2)  ». 
Celui-là  pouvait  certainement  assurer  une  lignée  à  sa  maison. 
On  chercha  (jueUiue  jeune  dame  qui  fut  digne  de  lui.  La 
cour  s'en  mêla  (3)  et  on  indi(|ua  aux  la  ïrémoille  la  petite 
Anne,  la  dernière  fille  du  comte  de  Laval,  qui  avec  sa  sœur 
Claude  avait  pa.ssé  quelques  années  près  de  la  reine.  L'union 
était  convenable  à  tous  égards.  Ilestait  à  savoir  si  les  jeunes 
gens  se  plaisaient.  A  cette  époque,  l'amour,  la  fantaisie, 
comme  ils  disaient,  ji.iuait  un  grand  rôle  dans  les  mariages  ; 
les  convenanci's  de  famille  et  de  fortune  n'étaient  pas  tout. 
C'était  le  Ijon  vieux  lfm|is  ! 

Lorsfjue  le  grand  père,  qui  avait  tHi'  r[  qui  resta  toute  sa 
vie  un  grand  fantaisiste  et  un  grand  anionicnx,  (lût  épouser 
sa  premièiv  feinini' < iabrielle  (le  iMinrhon,  \\  [inMendil  iniil  •!• 

(h  l'.it'jin,  ilaiis  l.i  I.Kiguo  «les  XV'  ol  XVI'  sioclos,  ;i  lo  sens  (les|iiit  mI. 
tl  iiiti'llitîoiici'  ;  ilii  l.itiii  lit'ii'iiiiiiii. 

cl)  .l<^aii   lîoiiclic'l. 

i'.i)  Il  Coiuuiv  le  1)011  |il:iisii' (In  Itcy  iiosUr  Siic  ri  ilc  l.i  licMii-  r\  ilinlii'>-.r 
iiitsirc  Sdiivciaiiif  «liiiiir   :iit  rsti'  ili'  l'aiii'  UiiilItM  «-l  |>.iilri  iii.ui.in"-  •  cnnc 

!'i  aiii;i)iï.  <lc  la  ritiiinillc  il  .Xiiiic  do  I.av.il Tufiuhr   ;,,(i/i  (i<i.«(i»(i/.s 

d.iiis  nn\ii|  Itlniiilrl |iii''i'i' jiistilii'ali\>'  Wlll. 
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les héros  de  ses  romans  de  chevalerie.  Il  passait  de  longs 
jours  h  regarder  le  portrait  de  la  dame,  ce  qui  allumait  en 
son  cœur  une  amour  plus  violente.  Puis,  il  s'était  déguisé, 
avait  pris  les  habits  d'un  gentilhomme,  que  madame  Anne 
de  Beaujeu  envoyait  à  Gabrielle,  afin  de  s'approcher  d'elle 
incognito,  de  lui  parler  et  de  s'en  faire  aimer  sous  ce 
déguisement  (1). 

Le  petit-fils  ne  porta  pas  si  loin  les  idées  romanesques.  Il 
voulut  voir  toutefois  et  connaître  celle  qui  devait  être  sa 
compagne.  Avec  l'agrément  de  son  grand  père,  il  se  départit 
de  Thouars  en  bel  équipage  et  s'achemina  vers  Laval. 

11  y  trouvii  le  comte  Guy  XVI  avec  sa  comtesse  Anne  de 
Montmorency,  et  la  jeune  fille  qu'il  ven;iit  visiter.  Il  resta 
trois  jour.-»  près  d'elle,  la  trouva  fort  à  sa  fantaisie,  et,  en 
revenant  par  Chàteau-Gontier,  il  écrivit  de  cette  ville  à  son 
grand  père  une  longue  lettre  pour  lui  rendre  compte  de  son 
voyage  et  de  ses  impressions.  L'épitre  est  charm;uite.  C'est 
tout  l'emportement  et  la  joie  d'un  premior  amour.  Il  faut  la 
citer  —  non  tout  entière  —  vous  savez  combien  les  amou- 
reux se  répètent  et  se  redisent ,  mais  du  moins  sans  rien 
changer  à  la  forme  et  à  cette  jolie  prose  du  XVI-  siècle. 

«  Monseigneur  (2) , 

»  Plaise  vous  scavoir  que  je  arrivay  à  Laval  mardy  dernier, 
là  où  je  trouvai  M""  et  Madame  de  Laval  et  mademoiselle 
leur  fille,  et  vous  promets,  M^'',  f|ui  m'ont  faict  de  l'honneur 

et  du  Itoii  traitement et  qu'ils  ont  nicrvcilleusementgrant 

envyi"  que  je  soye  leur  fiz. 

»  VA  (juant  au  regai'd  de  Madeuiuiselle  leur  lille,  après 
«pie  j'u/.  \K\v\é  à  M""  et  à  Mad''  de  Laval,  me  mi/,  à  parler  ;'i 
elli'  il  lu/,  avec  elle  deux  ou  troys  lieures  et  ensemble  y  ait 

(1^  .Icli.iii  liouelict. 

(•2)  Celte  Icltie  avant  do  prendre  plaei"  dans  le  lllnirlricr  do  T/mKors, 
avait  été  |iiiljliée  par  M.  .Marchcgay  dans  VAniiuuii'c  de  la  Soriélr  (/'<•»;/«- 
hil'iiit)  ilr  1,1  Viunlrc,  poni'  lH(»i-.  (  Voii-  p.  !  ir.-'2(l().  > 
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esté  trois  jours.  .Te   l'ai   veue  en  toutes  sortes  que  j'ay  piu 

voir  et  ne  fesoit  on  point  de  (liflicultc  de  me  la   montrer 

elle  est  ass'ez  belle  et  a  fort  bonne  grûce  ;  sa  manière  fort 
douce  effort  arrêtée  ;  fort  beau  corps  sans  avoir  tare  d'être 
boussue  et  autant  obéissante  à  M''  son  père  et  à  Mad''  sa 
belle-mère  que  femme  que  je  acontai  jamais...  J(-  n'ai  ti'ouvt"' 
chouse  en  elle  ([ui  ne  soit  fort  honneste  ;  sa  j^ai-oUe  moins 
égarée  que  femme  (jue  je  vis  oncques.  J'ai  bien  regardé 
partout  et  la  trouve  terriblement  de  ma  fantaisie. 

))  Quand  je  vis  {pi'elle  s'y  adonnoit  je  liiy  dis  ([ue  ji'  ne 
scaurai  celer  ce  (|ui  êtoit  en  ma  fantaisie  :  c'est  (|ue  je 
l'aimais  bien  foi't  et  que  je  ne  scavais  femin(^  en  France  avec 
ijui  je  vé{|ui.sse  i)lus  voulontiers.  Je  la  priai  qu'elle  nie  dit  la 
sienne  et  qu'elle  me  ri\ii'ardàt  bien  et  (ju'elle  ne  dit  [toint 
chouse  de  quoi  elle  se  vousit  repentir.  Elle  me  fil  réponse 
qu'elle  feroit  ce  qui  plaisoil  à  M.  son  i»ère.  Je  lui  répliquai 
que  ce  n'étoit  point  parlé  (^t  lui  priai  (jui'  à  pèi'e  ne  à  mêri' 
elle  ne  fut  point  si  obéissante  qu'elle  ne  m'en  dit  sa  voulonli''; 
lors  elle  me  dit  ((u'elle  se  sentiroit  bien  heureuse  (r(Mrc  en 
ma  compagnie  puisque  lui  faisois  ci'l  liomu'ur  que  de  la 
prendre. 

»  Apre/,  je  lui  dis  (jue  nous  ferions  ^imiiI  chère  ensendjlf 
et  vous  jure  ma  foi  ,  Mfc'"",  (jue  je  n'en  ai  cru  que  ma  fantaisie 
qui  s'adonne  si  fort  à  elle  qu'il  n'est  possible  île  plus,  car 
c'est  une  aussi  honnête  femme  et  une  d^^^^  plus  parfaite  que 
je  vis  jamais.  Je  vous  supplie,  Mfc''\que  ji'  l'ai*-,  car  je  l'aiiuti 
fort  et  ci'ois  que  si  n(jus  sommt's   liientonsi    ensembi"',  nous 

ferons  ce  que  t<^ujours  vous  ave/,  tant  désin'- VA  ci'ois  (pie 

si  vous  l'aviez  vue  vous  diligenterii'Z  la  eliouse 

')  Quant  à  riionnêtelé  du  niaitr'-  rt  de  la  mailr.'sse.  ils 
en  ont  ce  (pi.-  gens  en  pen\i'nl  a\iiir.  .\us>-i  tant  d^'  sitxi- 
t^Mirs  que  de  jV'nimes  car  c'est  la  maison   |;i  iiii''ii\  raili'r  ^-^if' 

qui'  je    vis  jamais Si    je    voidais    loUiT    tmit    ;ini-;i    que  la 

r.usoii   le  \  i.'iit  ,  j  ■    ne  cesserais  jamais 

D   IvsenI  à  (  ;iMte.ii|e,)|i|i,.|-    (•|--J(»'  jour  de  lieic'illlue  (  j.'i-J  II     ;■ 
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L'aïeul  pouvait-il  résister  à  une  prière  si  pressante  ? 

Deux  mois  après,  le  "23  février  1522,  le  contrat  de  mariafj;e 
était  signé  an  cli.Ueau  de  Vitré;  r.uy  XVÏ  donnait  à  sa  lille 
3,000  livres  tuuinois  en  rente  aiimullc  et  perpétuelle  (1). 
Même  en  tenant  compte  de  la  valoui-  de  l'argent  à  cette 
époque ,  la  dot  dut  paraître  et  paraîtrait  aujourd'hui  un  peu 
maigi'e.  Enfin  le  mariage  tut  célébré  le  lendemain  avec  la 
plus  grandi'  [kimijh'  (ju'un  pût  vciir.  Le  imtaire  Guillaume  Le 
Doyen  ne  manque  pas  de  consigner  le  t;iit  dans  ses  annales 
rimées  : 

«  Cettuy  an  fust  le  mariaige 
»  D'ung  moult  noble  personnaige 
);  Et  d'Anne  fîlle  de  Laval  : 
»  Que  Dieu  la  préserve  du  mal. 
»  C'est  du  prince  de  Tallemont 
•^  Qui  ;i  hoimeur  et  bas  et  mont, 
»  Du  sieur  de  la  Trémoille  issu 
D  Et  du  sang  royal  bien  tissu. 
»  Dieu  leur  envoie  prosi)érité 
»  Et  des  cieulx  la  félicité.  » 

Le  lendemain  de  son  mariage  25  février  1522,  la  jeune 
femme  envoyait  à  son  l»»ur  au  grand  père  de  son  mari,  une 
jolie  li'llre  pour  l'assurer  de  son  obéissance  : 

«  Mfe''",  laiil  et  si  très  humblement  comme  je  puis,  à  voire 
Im mue  grâce  me  recommande.  Mfe'"',  M'  le  pi-inee  est  céans  , 
lequel  par  votre  commandemenl  a  parachevé  ce  qu'étoit 
eiinuM'iM-i'-  ciilri'  \(iiis  cl  },]'  wuni  père;  cl  à  ce  ([ue  j'ai  pu 
entendre  de  lui,  on  délibère  bienlùt  partir  de  céans  cl  nfem- 
inener  avec  lui  là  m'i  il  vimis  a  [ilen  lui  eennuaudcr.  Kl  la 
cho.se  de  ce  niniidc  (pu  le  plus  me  reennldi-le   >\i'   pcnlre   la 

(1)  Tahiild'  Mdlriiiioiiiitli-s \u.  I).  |.")-2-2  a  k;iloiidis  jannarii  ini'lmalu 

cl  ir/il  ab  IncarnaliDiio  Doin.  fcbr.  ti;{  .Scii|ila\  Dans  1).  lilunilci.    Dr  mini 
Si'iii'o'ilixiii  jure l'irces  justificatives  .WIII. 
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présence  de  M'  mon  père  et  de  Mad»  ma  belle-mère,  c'est 
de  penser  avoir  recouvert  un  si  bon  père  comme  vous  ;  vous 
advisaut,  M»'",  que  de  ma  i)ait  suis  en  volonté  d'être  vers 
vous  si  obéissante  que  n'aurez  occasion  d'avoir  regret  de 
m'avoir  fait  cet  honneur  de  me  vouloir  pour  liilc.  Kt  vous 
supplie,  Mfc''',  qu'il  vous  [ilaise  avoir  cette  estime  de  moi 
jusqu'à  ce  que  vous  ayez  connu  du  coiilraire  qui  ne  sera 
jamais,  s'il  plaît  à  Dieu  me  sauver  l'entendement  (1).  » 

Voilà  comment  les  (illcs  [tarlaient,  en  ce  temps-là,  à  leurs 
.uraiids  j)arents,  pour  les  assurer  de  leur  soumission  et  de 
leur  obéissance,  et  dui'dinaire  elles  tenaient  leurs  promesses. 

IV. 

Le  jeune  prince  de  Talmont  tint  aussi  les  siennes.  11  avait 
écrit  à  son  grand  père,  en  l'entretenant  de  sa  petite  fiancée  : 

«  Je  crois  que  si  nous  sommes  bienloust  ensemble,  nous 
»  ferons  ce^que  vous  avez  toujours  tant  désiré.  »  Il  ne  faillit 
point  à  cet  engagement.  Anne,  «  avant  la  lïn  du  dixième 
»  mois  de  ses  épousailles,  mit  au  jour  un  beau  lils  qui 
»  fut  le  i)lus  grand  bien  (pie  l'aïeul  et  le  père  jjussent 
»  avoii'  fu  Cl.'  monde  (2)  ».  Ils  ne  s'en  tinrent  pas  là  ;  en 
moins  de  dix  ans  ils  eurent  huit  enfants  :  l'aîné,  Loi(l<  III 
de  la  Trémoille,  ({ui  épousa  la  fille  du  connétal)lt>  de 
Montmorency;  Georges,  .seigneur  de  Iloyan,  marié  avec 
Madeleine  de  Luxembourg  de  Martigues  ;  Claude,  seigneur 
de  Noirmoutier,  marié  avec  Antoinette  de  la  Tour;  Louise 
de  la  T)-é)iwille,  qui  épousa  Pliili|)p('  de  L(''vis,  marquis  de 
Mirepuix  ;  Jacqueline ,  épouse  de  Louis  de  liueil,  eomlc  de 
Sancei're  et  trois  ;iuti"es  tpii  n'ont  pas  laissé  de  postérité  (\\). 

Tout  semblait  sourii'e  à  ce  jeune  ménagi',  l'amour  réci- 
proque  des   deux    époux,    les  douces    vertus  d'.Vnne,  ces 

(I)  C.harlricr  de  TItoitnrs. 

(-2)  .Ipliaii  Houcliet. 

(3;  Ijourjcily  et  (Uiaririrr  ilf  Tltotiars. 
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beaux  entants  iiui   naissaient  cliaque  année ,  rosée  bienfai- 
sante que  Dieu  taisait  tomber  sur  cette  maison  bénie. 

Et  pourtant  de  cruelles  épreuves  leur  étaient  réservées.  Les 
toiles  guerres  d'Italie  continuaient  et  le  sang  le  plus  cbaud  et 
le  plus  [lunl  ■  l;i  noblesse  française  y  coulait  à  Ilots.  En  152'2, 
deux  mois  après  son  ni.niage,  Anne  apprenait  la  mort  de 
son  frère  Mont  fort .  avec  lequel  elle  avait  passé  son  enfance, 
qu'ellr  aimait  tendrement  et  (|iii  l'ut  Iik'"  à  vingt  ans,  au 
combat  de  la  Bicoque. 

Deux  ans  plus  tard,  son  grand  père  et  son  mari  durent 
suivre  le  roi  dans  sa  nouvelle  expédition  de  Lombardie. 
Les  commencements  furent  beureux  :  les  Alpes  francliies, 
les  ennemis  se  retirant  i  ii  liàte.  Milan  occupée  sans  coup 
férir.  François  P""  y  établit  Louis  de  la  Trémouille  son  lieu- 
tenant général  et  alla  assiéger  Pavie.  La  Trénioille  se  porta  si 
bien  en  sa  charge  de  gouverneur  de  Milan  et  fortifia  si  heureu- 
.senient  cette  ville  que  les  ennemis  n'osèrent  venir  l'y  attaquer; 
mais  il  y  lit  de  grosses  dépenses  de  ses  deniers  et  fut  contraint 
d'envoyer  plusieurs  fois  quérir  des  sommes  d'or  et  d'argent 
à  sa  maison  do  Tliouars  où  Louise  de  Valentinois  et  sa  belle- 
fille  ,  Anne  de  Laval,  .se  tenaient,  tristes,  inquiètes,  paraît-il 
avec  de  noirs  pressentiments.  En  faisant  à  son  mari  un  de  ces 
envois  d'écus,  «  Mad*^  de  Valentinois  lui  adressa  une  belle  épitre 
«amoureuse,  pouv  lui  donner  quelque  consolation  en  ses 
»  labeurs  ».  Il  lui  répondit  et  dans  cette  réponse  il  laissait 
percer  les  tristes  pensées  qui  le  bantaient  (1). 

En  février,  il  avait  quitté  Milan  et  était  allé  rejoindre 
François  I''"  dans  son  camp  devant  Pavie.  On  y  vivait  dans 
les  alarmes.  Pendant  deux  semaines  le  vieux  guon-ior  <k  eût 
»  toujours  le  barnois  sur  le  dos  et  il  ne  le  quiltoit  onc  fors 
»  pour  changer  de  chemise  (2)  ». 

Le  24  février  .s'engagea  cette  funeste  Ijalaillc  do  l'axio.  Un 
on   sait  les  détails  :  les  Sui.sses  s'enfuyant,  les  landskenets 

(1)  Je.Tii   lîondiL't.   On   rr^'ii'tto   do   iio    pas  lioiivor  ros  lottrrs  ilaiis  lo 
V.liuriricv  de  Tliuttar.s. 

(2)  lilchi. 
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écrasés  ;  tout  le  poids  de  hi  journée  retombant  sui'  le  rui  cl 
sa  gendarmerie.  Dès  le  comniencemeiil,  à  la  lucmièn'cliai-^a', 
le  vieux  la  Trémoille  lui  blessé  par  le  visage,  au-dessun.s  de 
l'œil  et  son  cheval  tué  sous  lui.  Il  [)rit  relui  de  son  écuyei' 
Jacques  de  la  Brosse  et  se  rejeta  dans  la  mêlée.  Mais  (|ue 
pouvaient  ces  beaux  coups  de  lance  et  toutes  ces  vaillanlises 
des  combats  d'autrefois'?  Les  vieilles  armes  avaient  fait  leur 
temps  ;  le  règne  de  la  mou-squeterie  commençait.  Le  manjuis 
de  Pescaire  avait  habilement  entremêlé  à  sa  (."avalerie  15U0  à 
2,000  har([uebusiers,  (jui  .se  gli.s.saient  enli'e  les  chevaux, 
sautaient  en  croupe  derrière  les  cavaliers  et  visaient  les 
gendarmes  Iraneais  au  défaut  des  cuira.s.ses  et  des  baumes. 

Là,  «  .sous  les  lâches  coups  de  ces  harcjuebutes  à  crochet , 
»  armes  mauvaises,  dont  les  clii'estiens  ne  devraient  user 
»  fors  contre  les  Infidèles  (1)  «,  tombèrent  poui-  ne  plus  se 
relever  et  le  vieux  la  Trémoille  et  son  neveu  le  comte  de 
Tonnerre  et  bien  des  gentilshommes  de  sa  maison  (pii  l'i'n- 
touraient  et  essayaient  de  le  défendre.  Là  moururent  avec 
lui  tous  ses  anciens  compagnons,  les  vieux  héros  des  guerres 
d'Italie,  La  Pali.sse,  Bonnivet,  Bussy  d'Ainboise.  Les  autivs, 
.sanglants,  les  arnRU'es  défoncées  et  brisées,  comme  le  i-ui 
de  Navarre,  Montmorency,  Sainl-I*ol,  Fleuranges ,  furent 
obligés  de  se  rendre.  Le  roi  lui-même,  blessé,  démonté  , 
pres.sé  de  toutes  parts,  .se  vit  contraint  de  remettre  au 
vice-roi  de  Naples  le  ti'onçon  d'épée  ([u'il  tenait  encore 
au  poing.  Ce  fut  un  terrible  dé.sastre.  Tout  «Hait  bien  pei'du 
en  elVet,  fors  leur  fol  lioniKMU'  de  chevalerie.  Le  jeune  due 
de  la  Trémoille  qu\  comballail  pi'ès  du  roi,  ne  [)0uvanl  plus 
faii-e  usage  de  ses  armes,  fût  fait  i)risonniei'  par  le  capitaine 
Franeois  de  Miranda  et  (piati'e  autres  genlilsliummes 
espagnols    ('2). 

Suivant  les  usages  de  la  ^ueriN'  les  morts  étaiciii  uuIim- 
geusement  dépouill(''s  de  lems  riehes  armures  par  1rs  uh-r- 
cenaires  et  les  goujats  qui   suivaient  les  armées. 

(  I  )  .leaii  nouclifl. 

CJ)  l'.linilricr  ilf  'J'/iiiunrs. 
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Les  bons  serviteurs  eurent  de  la  peine  à  retrouver  les 
corps  de  leurs  seigneurs  qui  le  lendemain  gisaient  nus  sur 
la  terre.  On  reconnut  celui  de  Louis  de  la  Trémoille  à  Fongle 
du  gros  orteil  du  pied  droit,  qu'il  avait  laissé  croître  à  cette 
lin  d'être  reconnu,  car  on  dit  qu'il  avait  prévu  et  prédit 
et  sa  mort  et  cette  grande  défaite. 

Son  corps  embaumé  dans  un  coffre,  oivec  myrrhe,  aloës 
et  autres  plantes  d'aromate,  lut  transporté  à  Thouars  et 
avec  nobles  funérailles  ensépulturé,  au  mois  d'avril,  dans 
l'église  collégiale  de  Notre-Dame,  auprès  de  sa  première 
femme. 

Le  soir  même  de  l'enterrement  fut  apportée  à  Thouars  la 
nouvelle  certaine  que  le  prince  de  Talmont  avait  pu  recou- 
vrer sa  liberté  et  qu'il  était  de  retour  à  Lyon  ,  auprès  de  la 
régente.  Ce  retour  donna  grande  consolation  à  madame 
Anne  et  à  tous  les  serviteurs  de  la  maison.  Pour  recouvrer 
sa  liberté,  il  avait  dû  payer  au  seigneur  de  Miranda  et  aux 
quatre  autres,  une  rançon  énorme  de  9,000  écus  d'or  au 
soleil  (1). 

La  même  année  Anne  apprit  la  mort  de  sa  belle-mère 
Jeanne  de  Montmorency,  décédée  le  30  juin  1525  ;  et,  moins 
de  neuf  mois  après ,  le  troisième  mariage  de  son  père  avec 
Madame  Antoinette  de  Daillon ,  comtesse  du  Lude.  Ces 
hommes  du  XVP  siècle  étaient  insatiables.  Gui  XVI 
prit  encore  le  temps  d'avoir  trois  enfants  de  cette  troisième 
femme,  puis  il  mourut,  le  20  mai  4531,  des  suites  d'une 
ruade  de  cheval  ,  dont  il  fut  atteint,  alors  qu'il  cha.ssait  an 
vol ,  dans  ses  bois  de  la  Gravelle  (2). 

(1)  Charlner  de  Thouars,  p.  59. 

(2)  Ses  funérailles  ont  été  racontées  au  long  dans  un  intciniinahle  poème  : 
\^  ordre  juticule,  Iriuinpltanle  et  pompe  pildijcdile,  letme  à  l'entcrrauie  de 
feu  )iiarjnanime  se'ujneur  eotnle  de  Laval,  etc.  plaquette  rarissime,  en 
caractères gotliiqncs.  imprimée  à  Angers,  clic/ Reantlonin,  1531.  L'autour, 
suivant  M.  La  iJeauluère  (V.  Les  Finiérailles  de  C-un  XVI,  \).i),  seiait 
Guillaume  Le  Doyen  ;  mais  notre  savant  collègue,  M.  Chardon,  a  démon- 
tré victorieusement  que  ce  poème  est  l'œuvre  de  Jean  Daniel,  surnommé 
Myton   ou    Mitou  ,    organiste    de    Saint-Maurice    d'Angers  ,    auteur    de 


La  morl  du  vii-ux  Louis  dt^  la  Tit'Miioille  appoilait  dr-  grands 
changements  dans  les  liahilud^'s  df  la  famille.  Un  dut 
se  séparer.  François  devenu  chef  de  la  maison  resta  avec 
Madame  Anne  et  sa  vieille  mère  au  château  de  Thouars. 
Louise  de  Valentinois  se  retiia  au  château  de  la  Motte  de 
Sully.  Elle  [)arait  avoir  conservé  les  meilleures  relations  avec 
sa  belle-fille  et  son  beau-fils. 

«  Ma  fille  ma  mye,  écril-cllc  le  h''  avril  L528,  à  Anne  de 
Laval,  j'envoye  devers  mon  lil/,  François  Daily,  présent 
porteur,  pour  ([uelque  alVaire.  Je  vous  prie  par  luy  me 
mandiez  de  vos  nouvelles,  des  vostres  et  de  vostre  petit 
menaige,  vous  asseurant  que  fauldriez  bien  a  en  mander  en 
lieu  où  de  meilleur  cœui-  fussent  recueues,  ne  où  l'on  print 
plus  de  plaisir  à  les  entendre  bonnes  (1).  » 

Et  elle  continue  ainsi  sur  un  ton  debonhommie  bourgeoise 
qu'on  ne  s'attendait  guères  à  rencontrer  chez  une  fille  de 
César  Borgia.  Cette  bonhommie,  on  la  retrouve  du  reste 
chez  le  jeune  prince  de  la  Trémoille ,  dans  les  soins  qu'il 
prend  de  son  ])eiit  ménage  (  un  des  plus  riches  de  France 
toutefois)  et  dans  les  préoccupations  que  lui  doime  l'édu- 
cation de  ses  enfants. 

De  nos  jours  nous  voulons,  auprès  de  nos  fds  et  de  nos 
filles,  des  gouvernantes  et  des  bonnes  allemandes  ou  anglaises 
pour  leur  apprendre,  dès  le  bas  âge,  à  parler  ces  langues 
étrangères.  Au  XVI'-  siècle,  à  la  Renaissance,  c'était  dans  la 
langue  latine  et  quelquefois  dans  la  grecque  qu'on  les  voulait 
enseigner.  Chaque  siècle  a  .ses  manies.  Anne  et  son  mari 
tenaient  beaucoup  à  ce  que  leurs  enfants  paiia.ssent  le  latin. 
c<  Aurnosnier,  écrivait  le  duc  do  la  'Pri'miMllt^  en  \7j,'X\  à 
Vateau ,  gouvi'iMiiMif  de  ses  enfanls  à  l'aiis,  aurnosnier,  j'ay 
»  sceu  ({ue   le   [lius  souvent  les  serviteurs  ne  veulent  parler 

plusieurs  recueils  de  noëls.    (V.   22'"  lonio   tlfs    liullrtins  <lr  la  Snrii-lr 
(l'Aiirirullun;  Scii-iurs  rt   Arts  dr  la  Sitrihr,  .iiiiu-o   \H7.i.  )  CeUo  piciC 
nous  a  iHc  conservée  (lailli'uis  par  (iuillauiuf  l.f  Doyen,  (|ni  l'avail  Iran- 
criteau  milieu  de  sa  clironii|ue  limée. 
(1)  Charliicr  de  Tlicmais,  u.  W. 

vm.    d 
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»  latin  en  la  cli;iiiibiL'  ilc  iioz  enfans,  ce  que  je  n'entends 
»  pas  et  vieulx  que  ordinairement  ils  parlent  latin  ,  alfin  de 
»  leur  continuer  de  mieulx  en  mieulx,  la  langue  latine  (1).  » 

Je  m'imagine  <|ne  les  serviteurs  de  M.  de  la  Trémoille 
parlaitnt  an  [iclil  Louis,  au  petit  Georges  et  à  Mesdemoi- 
selles Louise  et  Jacqueline,  un  latin  aussi  mauvais  que  le 
mauvais  allemand  on  le  mauvais  anglais  que  parlent  trop 
souvent  à  nos  curants  leurs  bonnes  étrangères.  Mais  c'était 
et  c'est  1,1  inode,déessetyrannique,  à  laquelle  il  faut  toujours 
finir  par  se  soumettre. 

François  de  la  Tri-moille  succéda  à  son  grand  père  dans 
ses  honneurs,  dans  ses  charges  et  dans  les  grandes  marques 
d'affection  que  le  roi  François  pr  ne  cessa  de  témoigner  à 
cette  maison. 

En  1.V27  il  ligure  parmi  les  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint- 
.Mitlit),  à  la  grande  assemblée  qui  fut  faite  en  la  ville  de 
Compiègne. 

La  même  année,  il  est  investi  de  la  lieutenance  générale 
des  [iroNinces  de  Poitou,  Sainlonge  et  Aunis.  En  15-40  le  roi 
le  charge  de  recevoir  Charles  -  Quint  à  son  passage  à 
Poitiers. 

Cette  vie  brillanle  était  à  son  terme.  11  mourut  l'année 
suivante  1541,  à  peine  âgé  de  quarante  ans,  fort  pleuré  de 
sa  veuve  à  laquelle  il  parait  avoir  toujours  témoigné  la  plus 
vive  affection  et  le  plus  constant  amour. 

Anne  avait  trente-sept  ans.  Elle  se  voua  toute  entière  à 
l'éducation  de  ses  enfants  et  aux  soins  de  sa  maison.  Elle 
avait  un  grand  sens,  l'esprit  ilinjt  et  était  douée  de  prudence 
et  de  sagesse  ;  aussi  fut-elle  extrêmement  considérée  du  roi 
François  I*"'',  de  la  reine  Marguerite  et  de  la  reine-mère.  Dès 

(1)  Charlrier  '.le  Thouars,  p.  5'J.  —  Les  éditeurs  du  Cabinet  historique, 
(  I.  VIII,  t8()2,  K-  partie,  p.  77  )  ont  donné  cette  lettre  ;  mais  ils  ronimet- 
tenl  une  erreur  en  l'aUi  il)nanl  à  I.onis  I  de  la  Tirinoille,  époux  de 
Marguerite  d'Anilioise,  (|ui  \ivait  sers  14-50.  L'éditeur  du  Cliarlrier  de 
Tliintors  la  leslilue  avec  raison  à  son  véritable  auti'iir,  l-rançois  de  la 
Trémoille. 


,i.) 


raiipée  1541,  elle  est  cliargi'e  pai' le  roi  de  fjoiiverner  rt 
d'administrer  la  personne  et  les  biens  de  la  [laiivre  folle, 
Louise  de  Coelivy,  sa  belle-m-M'e  (1). 

La  mort  de  son  mari,  (|iii  lui  avait  été  si  cruelle,  fut  suivie 
pour  Anne  de  nouveaux  chagrins  et  de  nouvelles  traverses. 
Des  dilTérends  très  vifs  s'élevèrent  entre  elle  et  son  (ils  aine 
Louis  de  la  Trémoille. 

Dès  1538,  avant  la  hkuI  de  Fianeois,  des  pourparlers 
avaient  eu  lieu  pour  le  mariage  de  ce  fils  avec  la  lilh'  du 
connétabli'  de  Mutilmorency.  Le  roi  François  L"''  y  poussait, 
ainsi  que  sa  sœui'  la  i-.'ine  de  Nav'arre  ('2)  et  ce,  dans  les  termes 
les  plus  flatteufs  pour  la  maison  de  la  Trémoille;  mais  il 
semble  résulter  de  cette  currespondance  un  peu  obscure, 
que  le  jeune  la  Trémoille  répugnait  à  cette  union.  Toujours 
est-il  que  les  négociations  entamées  dès  1538,  n'avaient  pas 
encore  abouti  en  1541. 

Au  cours  des  années  suivantes  (15W-15i3)  les  choses 
avaient  changé  de  face  à  la  cour.  Le  connétable  était  en 
disgrâce  et  c'était  la  l'action  de  l'anural  Chabot  de  Brion  et 
de  Madame  d'Etampes,  maîtresse  de  François  I«^  qui  était 
toute  puissante.  Ils  voulaient  fain^  rompre  le  mariage 
projeté  entre  Louis  de  la  Tréniiiille  et  la  lillc  du  connétable 
de  Montmorency,  alin  de  lui  faire  épouser  la  tille  même  de 
l'amiral.  Le  jeune  de  la  Trémoille,  (pii  était  à  la  cour,  tiiii 
vivait  au  milieu  de  ces  intrigues,  penchait  pour  i-elte  union, 
au  désespoir  de  sa  mèri.'  ipii  tenait  à  ralliance  des  Moiitmo- 
rencv.  A  ce  moment  la  i-eine  Marguerile   elle-même  seml>le 


(1)  V.  Chartfier  (li:  Tliouars,  p.  55. 

('2)V.  la  conespoiuliuicc  relative  à  retU'  iiiiion  ii;iiis  le  C.lmririfr  «'e 
TliiiiKirs,  p.  (j(j,  G7,  GH,  année  [7M. 

Stlécembre  \'hiH.  Lettre  de  Fianeois  I....  «  \  mon  con>in  le  s' di' l.i 
).  TriMnoille.  —  Mon  (  onsin.  ma  so-nr  l.i  Hoyne  de  Navarre  ma  t'ait  enten- 
n  die  la  di'liljératioii  jiar  vons  pi  ise  d'ciiti-ndre  au  maiiaye  de  mon  eonsiu 
»  le  |>riiiee  vosli  e  (il/.  avet(|nes  la  lillr  de  non  euiisin  le  «((imélalile.  cIhim' 
1  (|ni  m'a  esté  de  très  gianl  enntenleinent  et  plaisir  puni-  1  aiiinm  et  .ilT«-e- 
))  tioii  ipie  je  purto  à  l'une  et  .1  l'antre  de  vos  maisons 
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renoncer  ;\  luller  contie  des  nilluences  toutes  puissantes  et 
elle  engage  MatUnne  Anne  à  céder  aux  désirs  du  roi  et  de 
la  favorite. 

D'autres  dilTérends,  [Au>  [unihles  encore  et  relatifs  à  des 
questions  d'intérêts,  étaient  venus  s'ajouter  h  cette  première 
cause  de  discorde  entre  la  mère  et  le  fds.  La  situation  entre 
eux  était  des  plus  tendues  ;  ils  avaient ,  l'un  et  l'autre,  saisi 
la  justice  de  leur  procès;  ces  discussions  prirent  de  telles 
proportions  qu'un  arrêt  dût  intervenir  le  18  mars  1543,  par 
lequel  le  roi  convoquait  devant  lui-même,  en  sa  grand 
cli.iniluv  (les  enquêtes,  «  tous  les  procès  mus  ou  à  mouvoir, 
»  en  demandant  comme  en  detïendant ,  entre  nos  dits 
»  cousin  et  cousine  (1)  ». 

Enfin  ces  dilTérends  s'arrangèrent.  Un  nouveau  revirement 
s'était  fait  à  la  cour.  L'amiral  Chal)ot  était  tombé  en  disgrâce 
à  la  suite  d'un  scandaleux  procès  en  concussion  ;  le  mariage 
avec  sa  fille  fut  abandonné  et  le  25  juin  1540,  après  dix 
années  de  pour[)arlers  et  de  tergiversations,  Louis  III  de  la 
Trémoille  épousa  Jeanne  de  Montmorency.  Madame  Anne 
en  était  arrivée  h  ses  fins. 

Le  mariage  ramena  la  paix  dans  la  famille.  Anne  vécut 
encore  quelque  temps  et  mourut  en  1553,  à  son  château  de 
Craon,  di.sent  Bourjoly  et  tous  nos  écrivains  locaux. 

Son  coriis  fut  rapporté  à  Thouars  et  dêpo.sé  aux  Jacobins 
de  cette  ville  oii  il  resta  plusieurs  jours  (2). 

C'était  l'usage,  en  ce  temps-là,  di^  faire  mouler  la  figure 
t't  les  mains  du  (^'funt  ou  de  la  défunte;  on  adaptait  cette 
tête  et  ces  mains  à  une  sorte  de  mannequin  (juc  Vn]]  remn- 
vrait  d'habits  magnifiques  et  cette  effigie  couciiée,  les  mains 
jointes,  était  exposée  au  milieu  d'une  chapelle  ardente  (3). 

On  fit  .'liiisi  poui' Mad.iiiit'  .\nni\  SoiuM'IlLTie  resfn  plusitMirs 

(I)  CliUilricr  lie  TIhihuis,  p.  09,  70. 

ri)  /'/. 

(M)  V.    (ÀJiiilc    "le    LiiIjokIc,    Hi'iKiissiniii'   di'n  Aris  eu    Fniiiri' I.I, 

aux  :i(Jditioiis. 
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jours  dans  l'église  des  Jacobins  toulo  tciidui-  de  noir,  av(^(; 
une  litre  aux  armes  des  la  Trénioille  d  t\e:^  Moiilninicncy- 
Laval,  au  milieu  des  cires  brûlantes  et  des  odorantes  vaijcurs 
de  l'encens.  L'effigie  était  inagninquement  habilli'c  duii 
manteau  fourré  d'iiermines,  d'un  surrot  aux  armoiries  di'  la 
défunte,  avec  le  cercle  ou  couronne  de  comtesse  sur  la  téie. 
La  couronne  et  les  habits  resplendissaient  d'or  et  de  gemmes. 
Il  n'avait  pas  fallu  moins  de  vingt  diamants  gros  et  piMits, 
de  sei/.e  rubis,  de  sept  vingt  douze  [)erles  orientalrs,  ilc 
deux  bracelets  d'yacinthes  etc.  Bien  (\o<  prièivs  furent  dites 
et  bien  des  messes  chantées  pendant  le  temps  ([ue  dura 
l'exposition  (1). 

En.ln  le  corps  fut  ciniduil  en  grande  pomjie  à  la  cliaprilc 
du  château  de  Thouars  et  déposé  dans  les  caveaux,  auprès 
de  celui  (11-  François  de  la  Trémoille. 

Niius  nous  sommes  prut-(Mre  tro|)  (Mi/ndu  sur  la  vie  dr 
cette  dame.  En  drruiiti\i'  l'IJi'  a  joui''  un  grand  lùli'  dans 
la  maison  di;  la  TréinDillf.  Kllc  ih'  lui  a  pas  légué  seuli'nn'iil 
de  lollcs  préti'Utions  au  royaume  de  Naples.  Elle  lui  a|i[iiiita 
quelipie  chose  de  itlns  .sérieux  et  de  moins  (•himéri(pie,  tles 
droits  à  l'héritage  de  ce  noble  comté  de  Laval,  que  son 
arrière-petit-lils,  llemi  de  la  Trémoille  recueillit  en  elTet  en 
lGO."),et  (pii  V'^naiil  se  joindre  aux  bii'Us  |iali-inniniaux  d. -s 
la  Trémoille,  lit  de  cette  maison  une  des  [iliis  riches  et  ime 
des  [lins  [)uissantes  di-  France. 


.k-LKs  LK  FIZKLIEL. 

(1)  V.  l'.litiririttr  Ji'  Tlitmiirs.  —  Aiiiic  ilc  l,;iv;il. 


HAMEFOHT  1)1^  GENNES 

ET     SES     SEIGNEURS 

AU    XV«    SIÈCLE 

D'APHKS    les    AUnTlVFS    TNÉDITKS    DU    CHATEAU 
DE    LA    SIONNIÈRE 


Les  chroniqueurs  français  et  anglais,  qui  ont  retracé  les 
|i(  ri|ir'ties  de  la  guerre  de  Cent-Ans  pu  Anjou  et  au  Maine, 
[)endaiil  la  première  partie  du  XV*'  siècle,  citent  le  cliàti'au 
de  liamcfort  |)arn)i  les  forteresses  tombées  au  pouvoir  de 
l'ennemi ,  puis  recon(|uises  par  les  défenseurs  de  l'indépen- 
dance nationale. 

Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'emplacement  de 
ce  château.  Quelle  était  donc  en  réalité  la  place  diuil  les 
envahisseurs  s'emparèrent ,  dû  était-elle  située,  iiii.ui'l  lnl- 
cllc  iirisc,  (|ii;uid  les  français  |i;ii-\  iiircnl-ils  à  s'en  l'rinli'e 
maîtres  ;i  Iciii- Iniir,  ;i  (pii'lli'  i''|iiii|ur  fiMUoiili'  la  d(''nii>liliiiii 
décrite  toileresse,  aujiMinrimi  entièrement  disparue'?  Telles 
sont  les  (lillV'rentes  questions  au\(iuelles  nous  nous  eflbrce- 
rons  de  répondre  à  l'aide  des  récits  des  chroniqueurs,  (-(mii- 
plétés  par  des  documents  l'iiipiuntés  aux  Archives  de  la 
familli'  lie  (jiiali-i'liai'l)('s,  dans  lcsi|ii''||;s  lieuiciil   les  litres 

et  les  aveux    cnlireni.iiil    1,1    cli.'ilel  lellle   (le    I  !i  i  mrj  nrl    il). 

(I)  Les  cliroiii(|UL'iiis  liuniiciil  rarcinciil  à  ce  lieu  loi  l  le  luèiiie  nom.  Los 
liistorieiis  d'une  ('■jiofjiie  |iosl('-i  ieuie  imilcnl  eel  exemple.  Ainsi  eetle 
forteresse  est  appelée  Ittuii/drl ,  Uuiiiclorl  ,  liahu'futt  ,  Hchiefort , 
Hi'.un l'orl ,  liomfurl ,  liu>iniclurt ,  cic. 
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QUEL  I^TAIT  L'EMPLACEMENT  DE  RAMEFORT  ? 

Il  y  a  en  Anjou  et  au  Maine  huit  endroits  <|ui  jiorient  le 
nom  de  Uamefort  ou  HomfoH.  Nous  en  trouvons  deux  dans 
le  département  de  Maine-et-Loire  :  liamoforl,  hameau  (!.■  la 
commune  de  Blou,  canton  de  Longue,  arrondissement  de 
Baugé  (1),  et /?rnn(?/brf,  hameau  de  la  commune  de  Clienillé- 
Changé,  canton  de  Ghâteauneut-sur-Sarlhe,  arrondissenuMit 
de  Ségré  ('i).  Le  Ihonefort  de  Blou  faisait  partie  ;in  XllI- 
siècle  du  domaine  propre  de  l'évèque  d'Angei's.  Ce  n'est  pas 
de  ce  Rcuncforl  que  nous  avons  à  nous  occuijer.  Car,  loin 
d'avoir  été  détruit  par  les  Anglais,  le  château  de  R-imeforl , 
placé  en  iWi  sous  la  garde  de  Jean  de  Nesde,  servit  de 
refuge  aux  religieux  de  Monnais,  menacés  par  l'ennemi. 
Le  JUimefort  de  Chenillé-Changé  est  cité  en  I5i0,  sous  le 
nom  du  Ueïi  de  liommeffort .  Le  seigneur  était  Jean  Ruurdon, 
écuyer. 

Les  tiu(|  Romfort  de  l,i  Mayenne  sont  :  lloinforl ,  hameau 

(1)  liitiiicfiiil ,  liain..  C"  (le  niou.  —  Ikniius  forlis ,  l()70-l(lS<1  (  CMitiil. 
St-.\iiljiii,  loi.  81;,  1U81-1(IH.")  (Liv.  iil.J.  .';()),  10!k;  (  !  ■  Cartul.  .>-l-Sci -.■ . 
p.  88  et  170),  113!»  (Cartul.  du  Roiic.  Ilot.  :i,  (;li.  .'{l  t.  llll8-l'2(Mh  II.  D.  1). 
r.  97).—  (:.(h-  Rainiforli-  1120  (Cartul.  St-Manr.  cii.  ;30  et  '^l  ».  —  lUnnr- 
l'orl,  1 178-1 1'.»7  (Cad.  .le  .Monnais,  p.  ;r)'l).  —  ]ia„i<'/'arl ,  1  l'.KI-l  l'X) 
(ll.-i).  I-;.  l,  1.  '2).—  Iiai„n'fi,rl,  IMjr.  (il)iil.  13.  .V2,  f.  '2).  —  ll.nn-fnrl. 
Il'.»7-ir.l8.  (Il.id.  D.  18.  f.  :<).  —  JU-hius  lurlis.  rilla  ,lr  li,;„rf„rt,  I-2-2.". 
(111111.1.—  Hinni-l'oi-l,  1-20U  (St-.\iiijiii,  cli.  or.)  )'2l;{  (ll.l).r..  .V2.  f.  :^y — 
Fetuluin  ih-  iUniu'fdili,  I2(M  01  •!>•  A  I.  1'. '2(j)  —  ll,-iii,'l<)r .  I2:>;t  (ll.h.i:. 
'21.  r.  V.i).—  Cnslellaniii,  —  rillit  il;  l(,i„i<-  Forti.  l.'iOSd'i.  7).  —  /."  <  It"- 
ti'llt-iiii;  (II-  lliiiiti'll'iirl,  1 'i-'t7  (Cl.  Iîl2).  —  /.'(  hariniiiii:  mi  clii'i IrUi'un-  </<■ 
Kdiiwfiirt ,  I7tj(j  (G.  172).--  Kuntlmi,  (Kt.-M.).  —  Vuijj'aiicniPiit  lininrfiiil. 
V.  ;iu  hirliiiniioirc  HislDrii/ur ,  (ii'iitiiuiiiliiiiiie  cl  IlidiirniiliiijHi'  '/'" 
}tniiii'-fl-L(iiri' .  |iar  .M  Ct-li'stiii  i'ort  an  innt  Hiinirfurt  ,  l'articli'  sur  iclt»' 
locajiti-  ilaprés  •  les  Anliirir.s  <lr  Mniu  ■-i-t-Luirr  .  C.  7,  172,  2('»i  ;  il.  Citrtiil. 
d,-  Mnniiai.s,  p.  2*.»,  'XVJ:  ll.-l).  Il  IX,  78,  221.  —  .Vrcli.  comii.i.  1  t.-C. — 
Tiiii.ant,  .Mss.  <.»s'.),  1'.  11'.),  Mss.'.i|7,  f.  272  ;  (;2i.  t.  II.  1.  l'.Ml 

(2)  Itdiiu-lurI,  liani.  «■'"  (il-  Cticiiillr.  Lr  /(  I*  ilr  IttniiiiD'IJoil ,  ir>i<t 
(C.  llXi,  f.  11)."»).—  1,1-  II, -Il  ilrs  llDiinlins  ,  U'à'A  ,  (tl/.r  /l'o/iU/U'/ocs  iil 
Cliiuiiji- ,  ICitW.  Lf  rill.  ,1c  liiiiii,-l<>,t  Ki'.ll  ,  ./<•  liiiiiii<li)is,  U,'M\{[A\'..). 


—  40  — 

de  la  commune  de  Laigné  (i),  Rom  fort ,  ferme  de  la  commune 
de  Ménil  (2),  Rowfort,  ferme  de  la  commune  de  Renazé  (3), 
Rom  fort  (le  grand  et  le  petit),  ferme  de  la  commune  de 
Cossé-le-Vivien  (4)  et  Rom  fort,  ferme  de  la  commune  de 
Gennes. 

'Do  son  côté,  Tli.  Cauvin  cite,  dans  sa  Géographie  du 
diocèredu  Mans,  Ramefort,  entre  la  Boissière  et  Renazé  (5). 
Ménage  parh^  iruii  JUnnrfnrt  en  Anjou  (6)  et  J.  Pesche,  d'un 
Jimni'fnrt  sur  Ir  Irniioir,'  dr  Rousse  dans  la  Sarthe  (7). 

Il   est  à    rrnuuHiui'r  (juc  lu  carte   dï'tat-niajor  (n"  92)  ne 

nioiilionne  pas  le  Rtonefort  de  Gennes,  et  Le  Paige,  dans  son 

dictionnaire  de  la  province  du  Maine,   publié  en  1777,  ne 

nomme  pas,  au  mot  Gennes,  la  châtellenie  de  Ramefort  qui 

était  cependant  assez  importante,  comme  nous  le  verrons 

tout  à  l'heure  (8).  Après  avoir  énuméré  ces  divers  lieux  et 

indiqué  leur  emplacement,  il  ne  reste  à  dire  quel  est,   à 

notre  avis,  le  Ramefort  qui  fut  occupé  par  les  Anglais  en 

1  i27  et  re|)ris  ensuite  par  les  capitaines  français,  au  service 

du  l).iii|iliin.  Nous  pensons  que  c'est  le  Jl<imefort  près  de 

Gennes,  forteresse  placée  sur  les  marches  de  l'Anjou  et  du 

M.iiiie  ,  ([u'elle  était  chargée  de  protéger  contrôles  invasions 

ennemies.  Nous  sonnnes  heureux  de  nous  trouver  d'accord 

avec  un  historien  éi'udit,  M.  A.  Longnoii  cpii,  dans  son  inté- 

(i)  V.  Diclionnatre  lupujraphique  du  déparleineul  de  la  Mayenne,  par 
Léon  Maitrc,  p.  285. 
(2y  Ibid. 

(3)  Ganfrido  de  Ratno  forti,  XII«  siècle  (abb.  île  la  Roe,  II.  151,  f"  48). 
—  Lieu  des  lUunfor.s^UmCd/nl.  II.  iS'O.  -  Lieu  de  lioncforl  ,  1658 
{ibïd.). 

(4)  }h\d.  —  Les  fiels  île  Poiit-Handiiiix  et  de  Viilepei-due  ,  dépendaient 
de  ce  Romfofl  (pii  relevait  de  la  liai miiiie  de  Craon. 

(5)  Croiirujiliii'  (incicniie  du  dioi-rse  du  Mun.s  ,  pai-  Th.   Cauvin.  p.  il't. 
(G)  llisiiiive  de  Sablé,  par  Gilles  Ménage,  p.  2'.I7. 

(1)  Diciionnaire  lopoijrapliifjue  de  la  Sarlltc ,  \k\v  ,].  W.  IVscIie.  t.  I, 
p.  2i:i. 

(8)  Celte  eliàlellenie  est  ajipelèe  la  ('.lnUelleuic  dr  Umtiforl  dans  les 
Re^'islies  du  l'iésidial  de  (_;ii;ilo;in-(j(iiilier  en  1051,  10.55,  I7lt),  1770,  1777, 
1781.  .Airhivos  de  la  .M..yennc,  série  B,  2294.  2:^13,  2i29,  2i80.  2't81,  2i86, 
249i. 
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ressante  Etude  aur  les  limites  de  ht  France  et  de  l\'te)idi(e 
de  la  domination  anf/lnise  à  Vépoque  delà  mission  deJeuiDie 
d'Arc ,  écrit  ce  qui  suit  :  u  Enfin,  sur  les  rives  de  l;i  Mayenne, 
les  Français  recouvraient  Saint-Laurenl-des-Morliers,  en 
Anjou;  lirais,  à  peu  près  en  nième  temps,  ils  perdaient  le 
château  de  Rumfort,  au  Maine  (commune  de  Gennes),  à  deux 
lieues  au  nord  de  Sdiiil-Laurent-des-Mortiers ,  et  l'importante 
place  de  Laval,  qui  fut  prise  par  Talbot.»  {[).  Les  relations  des 
historiens  anciens  concordent  parfaitement  entre  elles  et  elles 
s'applicpient,  toutes  également  iml\a)neforf,  près  de  Gemies 
Kii  eflct .  comme  on  le  lira  plus  loin,  la  Chronique  de  la 
l'uccile,  dont  la  narration  est  la  plus  détaillée,  rapixn'ttMjue 
les  chefs  du  parti  français  vinrent  loger  c(  à  Saint-Laurens 
des  Mortiers  e)iviro)i  deux  lieues  du  dit  Rriin-fort  »,  dont  elle 
retrace  ensuite  le  siège  couronné  dini  piompt  succès.  Les 
autres  auteurs  attribuent  aux  Français  le  même  itiiiéraiiv  et 
précisent  les  faits  de  la  même  manière,  il  est  donc  hors 
de  doute  que  c'est  le  Ramefort,  jjrès  Saint-Laurent-des- 
Mortiers  <[ui  fui  h'  théâtre  d''  ces  combats.  Il  sei'ait  cii-^iiix 
de  reproduire  t(jus  les  récits  qui  sont  conçus  dans  des 
termes  identicjues  et  aboutissent  tous  à  une  s.'ulc  et 
même  conclusion  (2). 

D'OU  VENAIT  CK  NOM  DK  r..\MEF()RT. 

Il  est  probable  que  ce  nom  de  Ramefort,  d(»nn<''au  château 
voisin  de  Gennes,  canton    (\r    r.iei'iK'  (Mayenne^    lui  venait 

(\)  Hcritr.  (les  (jKi'slioti.s  ]listi)ri(jucs ,  iJixir'ino  aiim-c,  liviaisoii  du  l" 
ocIdIitl'  I87r>,  \t.  t7G.  —  l^liriiiiii/ufs  (II'  la  i'ui'ellt',  c.  21.  —  Cluirtii')-,  c.  -A. 
—  CUronuma  ilc  Jeun  Itanulet ,  c.  18. 

Ci)  lU-infoit,  r.  {;"••  de  Goimcs.  —  (i.  de  Uanutfdrti .  lir)0(('.;»rl  du  |{i>ii- 
ccray  ).  —  La  ilame  'le  Hdijniel'url ,  Wà)  (  aveu  des  aifliiv<'s  dc^  lii>s|iicrs 
do  la  ville  do  Cliàleaii-rniMlier).  —  HiDiiefiirl ,  KMiV  (il;i|i|init  de  Ccdlieit 
.Mil  r.\llj>iil  .  |i.  I'2'J).  —  Hemejuil  ,  IT.V.I  (eali.  ilWilioiO. —  Huntjiiel  el 
Ueiiilnel  ,  177."!  (lilies  du  liiàteail  de  la  Idinliasse  >,  <ll.(lell  du  manpiisat 
de  (°.liàlcau-(èiiilii'i'  i|ui  >'i  len<iait  siU'  les  |iai«»i>>.es  de  S.iinl -M  ii  lili-de- 
Villeniîlohe  ,  de  {jiMine>  .  df  liiei  in- ,  dWijîent'iu  el  de  (  ili.jlol.nri     V     l'irl. 
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de  ses  foiiflateurs.  On  peut  croire  (|iriiii  des  membres  de 
rilliistre  f;iinille  des  seigneurs  de  Ramus  fortis,  possesseurs 
du  castel  de  Ramefort,  près  Blou ,  (jui  sont  souvent  cités 
(1,1  ii>  les  chartes  de  l'Anjou,  ^e  sera  établi  sur  le  territoire 
de  Gennes.  Il  sera  devenu  h'  vassal  du  châtelain  de  Château- 
Gontier  et  aura  construit  la  forteresse  de  Ramefort,  Ramiis 
fortis,  château  de  Ramm.  Le  premier  seigneur  du  nom  de 
Rametbrt  figure  dans  un  acte  de  fondation  de  l'Esvière, 
(1040-1047.)  C'était  un  descendant  des  seigneurs  de 
Ramefort  de  Blou  et  un  des  ancêtres  des  personnages  qui 
bâtirent  le  Rameforl  dont  nous  écrivons  l'histoire. 

KTKXnrK  DK  LA   CIIATELLENIE  DE  RAMEFORT. 

La  châtellenie  de  Ramefort  était  très  importante.  Elle 
s'étendait  sur  le  territoire  des  paroisses  de  Saint-Martin-de- 
ViUe)t(jlosc  (1),  de  Gennes  CH),  de  Rierné  (3)  et  de  CJuUelain{A). 
Ce  castel   s'élevait    près    du  grand    chemin    de   Château- 

Tapoij.  lie  la  Malienne,  p.  iJS.j.  Ce  n'est  pas  en  '[{'2'),  mais  en  1427,  ipie  ce 
filât  eau  fut  pris  par  les  Anglais. 

(1)  Sainl-Marlin-ile-Villemilosc,  vil!.  c""=  de  Saint  Denis-d'Anjou.  — 
Sai)it-yiarlin-c(e-Ville-Enr)hmse ,  IWS  (chap.  de  Saint-Mauriec  d'Angers). 
—  Sainl-Marli)i-de-Ville-.\niiln.sse  (csiri.  de  .laillot).  Ane.  par.  du  doy. 
d'Eeuiilé,  del'éiect.  et  du  marq.  deChàteau-Gontici ,  érigée  en  uiuniei|)alitc 
en  17U0 ,  elle  fut  léunie  à  la  c"«  de  Saint-Denis-d'Anjou,  par  déerct  ihi 
7  octobre  181'2.  V.  Dictionnaire  Inpnii.  de  In  Maijenne,  p.  297. 

(2)  Gennes ,  c""  de  Bietné.  —  Jn  ceci.  île  (lepmi,  XI l"  siècle  (liiljl. 
nat.  D.  Hoiisseau,  t.  lll.)  Aimil  Genam ,  128G  (abb.  de  Saint-Nicolas 
d'.Vngcis).  Le  prieuré  dé|)cndait  dcl'abb.  de  Saint-Nicolas  d'Angers.  C'était 
une  i)aroisse  du  doy.  de  Sablé  ,  de  l'élect.  et  du  n>ar(i.  de  Cliàlean-riontier. 
V.  Dirlionnairc  lupo'j.  de  la  Matjenne,   p.  145. 

Ci)  llierné,  airond.  de  Cliàteau-Gontier.  —  Guillrhims  de  liiemi  .  I  l".M1 
Cairii.  d'.Viijou  ,  t.  II,  p.  73). —  Giuderii)  de  llilierneio ,  l'idH  (^eart.  de 
riiôlel-Di.Mi  d'Angers,  I'  1 17).  —  Gallerin.s  de  Jh/ernè,  12i')  {ihid.  (■■  K51  ). 
C'était  une  [laroisse  du  doy.  d'Kruillé,  de  l'élect.  et  du  niarq.  de  Ciiàteau- 
(jonlier.  V.  Dielinnnuire  Inpoij.  de  la  Maijenne,  p.  'iK. 

(t)  f,7(/J/c^(i)/,  c""  lie  Bierné,  anc.  par.  du  .-lov.  d'Kcuillé,  de  l'élect.  et 
du  niaii|.  lie  Cliàleau-liontier.  V.  Ihrlinnnaire  tapini.  de  la  Mai/enne, 
p.  7'.. 
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Gonlier  à  Sablé,  sur  la  paroisse  de  Gennes  Ses  seign. nus 
étaient  chargés  de  veiller  ;i  la  sécurité  du  [)ai'C(iui-s 
déjà  protégé  par  d'autres  places.  Car  siu-  cette  route  s'éclie- 
loiinaient,  en  outre,  la  forteresse  û'Iii'/rdu'h's  en  A/.é  (1), 
celle  de  Boui've  Ç2)  et  celle  de  Suint-Briœ  (3).  Le  château 
de  Raniefort  était  l)àti  à  une  certaine  distance  de  la  léi-nn'  qui 
porte  aujourd'hui  son  nom.  f.a  l'.'rnK"  de  la  Fi(ii\  actuelle- 
ment existante,  a  été  construite  à  quelques  mètres  de  l'em- 
placement du  vieux  manoir,  sans  douli'  après  la  démoliti(»n 
de  cette  forteresse.  Quand  on  l'a  restaurée  on  a  li'ouvé,  an 
commencement  de  ce  siècle,  du  seigle  grillé  suus  les  dé- 
cumbi'es  des  anciennes  ruines,  ((u'on  désirait  utiliser.  Un  y  a 
également  découvert  un  éperon  d'or  qui  doit  avoii-  ap|>;ir- 
tenu  à  un  chevalier  d'un  rang  élevé. 

De  nombreux  fiefs  relevaient  de  la  c]i;'dellenie  de  ilamefort, 
au  XV'"  siècle  (4).  C'étaient  :  la  lidumerale  et  la  Bla)iiii)iil're 
de  Gennes,  le  ISois  Uclhcrt  ou  Buix  l/rrhcrt  de  Sniiil- 
DeiiLS-d'Anjou,  le  7)(*/^  Mizan  ou  Mo-im  de  la  même 
commune,  le  Jireil  de  Gennes,  /es  Hautes  Clmurières, 
la  Cliesnaie  d'.Vrgenton,  /"  Ihn-c  (liante  et  Ha.^se  )  de 
Châtelain,  fl'Jruhle^  la  riitdrardière ,  Foittoielle  et  /" 
(/'e;tc/)v'e  de  Gennes,  le  Pc</<  Gues)((\  fief  vassal  du  niar([uisat 

(1)  Itiijraiiili's ,  c'iiàt.  et  r.  (■"•  il'.V/.ô.  I.e  lief  illiij,n;milos  lui  ii'imi  à  l;i 
•eigneiiiie  d'Azii  à  la  lin  ilii  .W'^  sii-clo  innir  l'ormor  uiio  cliàti'lli'iiii". 
i/i'taiig  a  clé  ilesséché  à  la  lin  iln  Wll-'  .sii'clc.  V.  hiiiiiuuKtiri-  Inpuij.  'If 
1(1  Muijfnne,  p.  181). 

(2)  //o»/'<v,  c*"  (If;  ('■ro/-eii-Boiu''r-(' —  Ajunl  liiirrimn  ,  KXVi  ;  i'.iriii/>lit- 
liiiucs  hosc/ii  (!<•  lln-iiu,  W  .S".  (Ilisl.  dt-  Saljié.  |tr.  1210). —  //(//■/•.•  (iii\.  des 
.\i(hive,s  do  la  Saillie.)  Li(  fnrrl  de  McUaij,  aulrcinenl  a|>|iol('e  lu  l'ui-ri  ilr 
liinji'rc,  l'i-W  (.\icli.  liai.  P.  3'i.'$).  —  l'iutnssr  ili-  Hu[iic.  ir>.S7  (cliait.  df 
Sl-Manii(C  d'Angers.  —  lini-re  (carie  de  .laillol),  aiic.  par.  du  dny.  de  Saldr 
cl  de  réiect.  de  i,a  i'Icclie.  Le  pi  iciiic'  lui  donm'',  en  llHi'i.  à  l'ahli.  de 
Mariiiiiiilicrs.  La  cliàlcll.  relevait  parlie  du  cuiiiti'  de  i.a\al  el  p.ii  lie  ilii 
iiiar(|.  de  Sahli'-.  V.  I)irl.  hiinni.  ilr  lu  Mniji'iiiii',  p.  'ci. 

(.■{)  liricc,  (•""  de  (îrez-cii-lJniiére. —  SkIiiiiuiii  iI<'  Stiniln  Itili  m,  \  1 1''  vieele 
(  Mi  I  il.  liai,  ronds  laliii,  .">iVI  ).  (l'i'-tail  nue  paroisse  du  dn\  .  de  .S.iidi',  île  l'idi-il. 
d(>  La  l'Iécli'-  el  du  in.ir((.  de  Salili':.  V.  Diil .  Inini'i.  </  ■  la  Minit'iiiir,  p.  •J'.I.L 

('«■)  l)irl.  Injinii.  ilr  lu  Miiifenur.  liilrndnelion,  p.  .\xv. 
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de  la  Ilcndonnière  de  Fougerolles  (1),  la  Gwjottière  et 
Mi,>:c  vu  Mizc  de  Châtelain  r2),  la  Papinah  de  Gennes, 
la  rirerdih'c  de  Saiiit-Denis-d'Aiijoii,  le  Pineau  (grand  et 
petit)  de  Gennes,  la  Penlrière  ou  la  Saulaie  de  Bierné, 
les  Poiriers  (grands  et  petits)  de  Bierné,  la  Réhoraie  ou 
Uêeherie,  la  Piouaudibre  de  Gennes,  la  Roussière  de 
Saiiit-Denis-d'Anjou,  ïYron  d'Argenton,  le  Haut-Turmeau 
ou  Urmean.v  de  Bierné,  la  Fautraise  d'Argenton  (3) 
et  ^ai)U-Marti)i-de-Villen(jlose,  village  de  la  commune 
de  Sainl-Uenis  d'Anjou.  Il  faut  ajouter  les  lieux  des  Brosses 
et  de  la  lUdai.rdicre ^  sis  en  Bierné  et  relevant  de  Bamefort, 

(1)  llaidonnirrc  (la),  château,  moulin,  étang  et  ferme,  situés  dans  la 
commune  de  Fougerolles.  —  lladulplius  de  Ilalloneria,  XII«  s''.  (Cait.  de 
Savigny,  f»  120).  —  La  Halonerie,  l'ilÛ  (Arch.  nat.  L.  968).  —  IJamcliiius 
de  llauloneria,  12-20  (Iliid.  L.  'JGO).  —  Manerium  de  Sanclo  Difoniaio  de 
Jlnutoneria,  12i-7  {Ihid.  L.  971).  Siège  d'un  marquisat  érigé  en  1670,  sous 
le  nom  de  Moutaudin,  qui  fut  changé  en  1688  en  celui  de  la  llaulonnicre. 
Y.  Dicl.  topoij.  de  la  Maijenne,  p.  167. 

(2)  Miiizr,  chat..,  f...  et  étang,  c"*  de  Cliàh'laiii.  On  dit  aussi  Mizc..  Fief 
vassal  dos  chàtellenies  de  Romfort  et  Châtelain.  Y.  Dicl.  lopoij.  de  la 
Malienne,  p.  218.  D'après  les  Archives  de  ce  château  on  voit  que  Minzé 
était  une  terre  ancienne  de  franc-alleu.  Le  seigneur  de  Minzé,  en  1363, 
était  C'*/i(t  .linvv' ou  Oin'jv!,  châtelain  de  Coudray  et  de  Longuefuye.  Les 
Leniic  de  lireil  (1596- 159')).  Les  Lefèvre  de  l'Aubriere,  les  Pillon  de 
ri.VAt'c(*u(fy6'(1657)  en  furent  tour  ù  tour  propriétaires.  Enfin  cette  ten  e  fut 
achetée,  vers  17.">0.  par  M.  .Tai-ry  de  la  Brossinièie.  Elle  a  été  tiansmise 
par  héritage  à  M.  Le  Motheux  de  Chitray.  Y.  au.\  Archives  de  la  Mayenne. 
série  E.  169  et  séiie  B.  2307  et  2785. 

(3)  Faulraise  (la),  ancien  manoir,  situé  sur  la  commnne  d'Argenton.  Ses 
seigneurs  disputaient  à  ceux  de  l'IIommée  le  droit  de  présentation  à  la 
cure  dWrgeuton.  .\nli)iiic  de  Brif  était,  d'après  les  Archives  de  Noirieux, 
seigneur  de  la  i'autraise,  en  M'jO.  CittilUnnne  de  ( Jti a t rebarbes,  seigneur 
de  Vdtliiri's,  vendit  eu  IWil),  ime  partie  de  la  Fautraise  à  Michel  ilc 
/'os.sofv/.  seigneur  de  la  .S(0((/((/';'6'.  I.e7juin  IW3,  messire  ./('/ia*(  Harulnn. 
acheta  la  Fautiaise  à  ^L  de  Frotnentières.  En  1520,  Ci.  Mates  en  était 
spigiu'iM'.  Le  7  mars  l.'vJf),  Marc  le  Woi/.  seigneur  de  la  ('•rnssinicri'  et  dann- 
Marie  .Morin,  sou  épouse,  vendent  la  Fautraise  à  Elicntie  lieaard,  époux 
de  Maniuerile  de  Laanaij,  .scigueui  de  la  Porte  de  Dann.  A  la  fin  du  XY^ 
siècle,  la  Fautiaise  se  tiouvail  être  divisée  et  morcelée  par  des  partages 
successifs.  NJais  .Ican  l'afiiHcraie.  maître  des  eaux  et  forêts  d'.Vnjou, 
demeurant  a  .\ugers,  i  acheta  la  terre  à  divers  acqm''reurs,  de  1603  à  160  î. 
h'.an  [htillchmisl ,  <'c»ycr,  seigneur  de  Vaninurl,  possédait  la  Fautraise  eu 
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d'après  un  aveu  du    15  mars   1539,   rendu  par  Hector  de 
Cliivrc,  seigneur  du  Plessis  de  Chiviv  (l). 

LES  SEIGNEURS  DE  R.VMEFORT  DU  XH'  AU  XV'  SIÈCLE. 

Quels  furent  les  premiers  seigneurs  de  Rarnefort-?  Les 
manuscrits  de  Dom  Rousseau  ,  à  la  ])ililiothèque  nationale  , 
et  notamment  le  tome  Xlll,  qui  contient  un  certain  nonibn- 
de  chartes  relatives  au  prieuré  de  Gennes,  dépendant  tle 
Tabbayc  de  Saint-Nicolas  d'Angers,  ne  nomment  aucun  des 
seigneurs  de  Ramel'ort  [>arini  les  personnages  qui  In'ent  des 
dons  à  ce  prieuré. 

Un  G.  de  nfnniifoi'li  est  cité  pai'uii  les  signataires  de 
l'acte  de  fondation  de  la  Fontaine-Saint-Maitin,  en  1117  (t2). 
Nous  trouvons,  en  llti3,  ce  même  .seigneur  mentionné  dans 
une  charte  de  Foulques  V,  comte  d'Anjou,  (pii  figure  dans 
le  recueil  des  titres  de  l'abbave  de  Saint-Nicolas  d'Angers. 
«  Ex  parle  Cornitis^  lii  siod  lestet^ ,  Ga}(fridu»  Gicn'iit, 
Ganfridus  de   Itamo  /'"/•//,   Gervash(s  de    Troca ,   Hugo  de 

Saboiiu    »   (3).    Comme   le    prii'Uiv   de  Gennes 

relevait,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  de  l'abbaye  de 
Saint-Nicolas,  il  est  possible  que  ce  Gaufridus  de  lifouo- 
l'oi'ti  fut  un  des  seigneurs  de  Ramefort  de  Gennes  et  c'est 
pour  cette  raison  ([u'il  assistait  à  cette  réunion.  11  ('lait 
encore    présent    (lu.uiil    Ir    comte    d'Anjou    et    sa   femme 

16iy.  Cette  ttMTfi  passa  ensuite  au\  Ridouet  el  aux  Cliaillauil.  I.e  17  sep- 
tembre 17'27,  Lu  uin- lie  né  Cl  tailla  ml ,  curé  d'Aigonlon,  de  1703  à  171)8,  bAtit 
le  cliàleau  aciuel  de  la  Fautiaiso.  .\|)ii's  les  Ciiaillaiid,  lolte  (en c  passa  à 
leurs  héritiers.  M.  le  baron  Le  I,ai|,'e  en  desiiit  ensuite  propriétaire  et 
elle  l'ut  achetée  par  JI.  Emile  de  lieaumont  de  Cbàteau-lionlier,  eu  ISixi. 
Une  jolie  chapelle  {jothi(iue  a  éti-  élevée  en  l'ace  di'  l'haliilation.  (V.  notn- 
ailicle  dans  la  Hevuc  <le  l'Anjou,  de  mai  1880,  sur  Arijcnlint). 

(1^  Archives  de  Maine-et-Loire.  Série  \i.  n»  2010. 

(2)  Diti.  lopnij.  il,-  la   Snrllir,  par  ,1.    H.  résilie,  I.  IV,  p.  W.i. 

(iJ)  (ii'urjyaj)liic  anriciinr  ri  tii<i(lftiic  dn  Mann,  pai  Th.  (lanvin,  p.  'tli.  • 
Hisldirc  ih:  Sablt-,  par  Ciillcs  Méii.iye,  liv.  I,  y.  10.  —  licuinl  <ti\s  lilrcn  de 
l'ulil).  (le  Sl-Xitolas,  imprimé  \nn  Lanran  Le  l'ellelier.  p.  '>'t. 
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Erembure  exeinptiieiil  de  toute  coutume  la  terre  et  l'aumô- 
nerie  de  Parence  :  «  lihcriihntfi  Icrram  cleemosijnœ  S.  Vin- 
ci'ulii  ili'  Piirencia  <ih  (niii)i  roxsueliidhie...  malierunt  isti... 
(',.  (le  Itionoforti.  *  (1). 

C'est  saus  doute  son  lils  (|iii  est  nommé,  en  1159,  dans  un 
acte  du  cin'lnl.iirc  du  Itniicei'ay  •■!  ipii  s'appelait  GaufriilKs 
comme  son  père  (!2).  Peut-être  est-ce  lui  ([ui  construisit  le 
château'.'  Il  est  permis  aussi  de  penser  (|u'il  est  le  fondateur 
de  l'église  de  Saint-Aignan,  paroisse  voisine  de  Gennes, 
dont  les  fonts  baptismaux  remontent  à  1175  et  afTi^/tcnt  la 
forme   d'une  piscine   (3). 

En  l'2()S,  selon  un  titre  cité  d;nis  Ja  (Icnéaloyie  inanuscrite 
de  la  f(( mille  de  Quatreharhes,  Maurice  de  Clisson  et 
Marguerite  de  Rameforl^  dame  de  Mortiercrolles,  réunirent 
les  fiefs  de  la  Toucbe-Quatrebarbes  en  Mée  et  les  érigèrent 
en  haute  et  moyenne  justice  «  pour  récompenser  et  guer- 
donner  tes  bons  et  loyaulx  services  de  Macé  de  Qnatre- 
harhes.  »  (4).  Les  archives  de  la  famille  de  Quatrebarbes 
citent  ensuite  une  dame  du  nom  d'Isabeau  de  liamefort 
mariée  vers  le  milieu  (hi  siècle  suivant  à  Amaury  de 
Clisson,  oncle  d'Olivier  de  Clisson,  connétable  de  France, 
et  iini  tnl  hii-mème  sénéchal  d'Anjou  en  1385  (5).  Amaury 
de  Clisson  figurait  en  13G9  à  la  monstre  des  hommes  d'armes 
d'Amaury  de  Craon,  chargés  d'aller  délivrer  la  forteresse 
de  la  Roche-sur-Yon ,  bloquée  par  les  felt  Anglais  (6).  Cette 
place   l'iil  livrée  à  l'ennemi  parle  li;iilr('  Jean  Belon(7).  Tous 

(1)  Amjjlisshna  colleclio,  I.  788 

(2)  G.  de  Bamo  forli,  M59  (cart-  du  Ronceray).  Di<i.  lopofj.  de  la 
Maijenne,  p.  .'385. 

(3)  Chronique  manuscrite  sur  l'érjUse  et  la  paroisse  de  Sl-Aiijua)!. 
de  Gennes,  rédigée  d'après  les  anciens  manuscrits,  par  M.  Loclerc,  curé  de 
la  paroisse  de  St-Aignan. 

(4)  Arcliives  du  cluiteau  de  lu  Sio)niii're  d'Artjcittou. 

(5)  Ibidem. 

(G)  Delisle,  Mandements  p.  332,  333.  Dom  Mnrirc,  Preuves  ilc  1  Histoire 
de  Dretagne  I.  Um,  KW'k 
0)  Archives  nationales,  JJ.  lUO,  n»  298,   f"  87  v».  —  .1.1,  1(I2,  u "  4.  — 
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les  liisloi'iens  ont  ignoré,  jusqu'à  ce  jour,  le  vrai  nom  ci»'  ce 
personnage  et  l'ont  appelé  Biondeau.  Nous  avons  déjà  indi- 
qué, d'a[)rès  les  nouvelles  découvertes  de  M.  Siniéon  Luce, 
quel  était  ce  Jean  Belon,  dans  un  article  suvVOccuixfliou  ilr. 
ChiUea\i-Go)\lier  i>((r  /es  AïKjldis  en  IMi)  d'après  les  (htcii- 
menls  inédits.  Jean  Belon  était  originaire  de  l'Anjou  et  avait 
une  maison  au  Tertre  Saint-Laurent.  Il  fut  enfermé  dans  un 
sac  et  noyé  en  punition  de  son  crime,  rainiée  suivante,  et  non 
dès  le  mois  d'avril  1:^)9,  comme  ledit  Froissard.  Du  iria- 
riage  d'Isabeau  de  lluini'forl  avec  Amaury  de  Clisson  na(|uit 
le  jeune  Amauiy  de  nmiH'foii,  décédé  en  bas  âge,  Sa  mère 
est  appelée  dans  les  anciens  titres,  tantôt  Isabeau  de 
Clisson,  et  tantôt  Isabeau  de  lia )nr fort.  Messire  Jehan  de 
Chateaubriand  rendit  aveu  en  1407  au  comte  d'Anjou  (l), 
en  sa  qualité  de  seigneur  de  Challain,  ou  Châtelain,  excepté 
dit-il  «  la  coustume  et  t respas  qn'' il  lient  î's  (jraiis  chcinins  de 
celte  sHsJ/fe  cUùtellenie  et  terre  de  Challaix  qu'il  tient  n  fui 
et  hominage  de  la  dame  de  Ratnefort.  »  Les  de  Chateaubriand 
portèrent  de  queules  sonë  de  pommes  de  pin  d'or  sitns 
nombre,  puis  (/(.'  queules  semé  de  /leurs  de  lis  (Cor  {'•2). 
Elisabelli  dame  de   Ramefort   octroya    en    1445  à  Messire 

T!il)ll(illiriji>i;  yiHtionnle.  fonds  Doat.  I!l7,  ^'  51.  —  Arcliirrs  )((tlio)utli\s, 
KK.  2'c2.  1'"  4,  V".  C.  fol.  19.  —  Clirnniijiies  de  Froissant,  pulilu-es  |);ii' 
Siinéon  Luce,  édition  de  lu  Société  de  i'Histoiic  de  Fiance,  t.  Vil.  p.  l.VJ 
à  IG3.  —  V.  notre  article  dans  la  Gazelle  tic  C/iàleau-Ginilicr  du  .">  dé- 
cembre  1878. 

(1)  Les  devises  des  Cliàteaubriand  fuient  :  Je  sème  l'or.  —  Mcoi  saivj 
a  teinl  les  bannières  de  la  France,  et  le  cri  de  guerre  :  C/iùleaido-iand  ! 
selon  VArinorial  fiénéral  de  l'Anjou,  par  J.  Denai.s,  cinquième  fascicule, 
p.  351. 

(2)  Ar)norial,  mss.  de  1608.  p.  li. —  Jtfl'jer,  mss.  'J05,  |i.  '^. —  .Iin/oi/i/s, 
mss.  yîli,  p.  58.  —  Gencien.  mss.  WG,  p.  4.  —  Mss.  703.  —  Goltonj,  mss. 
97^2,  p.  50,  Oi,  113.  —  Artnurial  'jènèral  de  l'Anjou,  pai  ,1.  Dcnais.  liii- 
quièmo  fa.scicule ,  \>.  351.  —  L'ancien  château  ilc  la  Cniir  di'  C.li.illain,  on 
Cliàtel.tin,  a  disparu  de|iuis  lon;,'temiis.  Ses  sei^jneurs  avaient  des  droits 
fi'od.iux  tiés  curieux  relatés  dans  les  aveux  t'I  les  litres  du  cli.'ileau  de  la 
Sionnière.  Aujouid  hui,  sui  remplacement  du  niannir,  ;?  élève  un  cli.ii  m ant 
caslel  golliiciue  hàli  dans  inie  situation  |iiUori'sque.  et  d.nnin.uil  toute  l.i 
contiée.  Il  appartient  ;'i  la  l.nuille  de  «Miati  ebarbi>s. 
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Jehan  Paillard,  curé  de  Châtelain,  le  tiers  des  dunes  de 
grains  et  de  vins  lui  ,i|»|Mi'lt'ii;iiit  sur  la  inélairie  de  la 
Haute-Cuve  «  afin  qu'il  lu  recommandât  aux  prières  et  qu'il 
célébrât  tous  les  a)is,  le  jeudi  cVaprès  les  Cendres,  une  messe 
liour  xi>^  successeurs  et  prédécesseurs  »  (1).  T. a  l'ainillc  de 
Glisson  portait  :  de  queides  au  lion  d'argent  couronné 
armé  et  lampassé  d'or  (2). 

DROITS  FÉODAUX  DES  SEIGNEURS  DE  RAMEFORT. 

Les  seigneurs  de  Ramefort  avaient ,  selon  les  aveux  et  les 
titres  de  la  châtellenie  conservés  aux  archives  de  la  famille 
de  Quatrebarbes ,  des  droits  très  nombreux  et  très  impor- 
tants au  XV*^  siècle. 

Ils  avaient  droit  do  juslice  à  l'eu  et  à  sang,  droit 
d'essoriller  (couper  les  oreilles),  et  de  peler  (écorcher),  le 
cas  échéaiil.  Ils  i(ouvait>nt  pr^-ndre  à  la  halle  le  plus  beau 
poisson  du  marché  après  que  le  seigneur  de  Chàteau-Gontier 
avait  fait  son  choix  (3).  Ils  prélevaient  le  pain  dont  ils  avaient 
besoin  pour  leur  consommation  et  celle  de  leur  maison,  à 
un  (•in{juième  de  moins  que  le  i)rix  ordinaire,  et  ils  jouis- 
saient d'un  délai  de  quarante  jours  pour  en  effectuer  le 
paiemi'iil.  Ih  nommaient  eux-mêmes  un  procureur  fiscal, 
remplissant  les  fonctions  du  ministère  public  près  des  juri- 
dictions seigneuriales  dépendant  de  leur  l'cssorl,  et  près  des 
bailliages  de  Chanteussé,  de  la  Jaill('-V\()n ,  de  Houssaye, 
de  Ménil  et  de  Gennes.  Ils  choisissaient  également  le  greffier 
ou  sergent,  chargé  d'y  rendre  justice,  et  d'y  exercer  leur  juri- 
diction, bien  que  ces  divers  bailliages  fussent  dans  le  ressort  de 
Chàteau-Gontier.  Enfin,  ils  avaient  droit  de  chapuis,  c'est- 
à-dire  d'entretenir  un  charpentier  à  leurs  frais  dans  la  vaste 

(1)  Archii'en  de  la  cure  de  Chàlelaiii. 

(2)  Mss.  7013.  —  Atidouys,  mss.  '.Jl)i,  |)|i.  Ô7,   W.  —  ('leniiot,  inss.  U%» 
p.  '27.  Annorial  ijénèral  de  V  Anjou,  liiiquiomc  fascicule,  p.  399. 

(3)  Arclùvcn  du  cliùleau  de  la  Sionnicre  d'Anjenlun. 
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forêt  de  Fiée,  s'étendant  de  rOudoii  aux  contins  de  l'Anjuu 
et  recouvrant  une  partie  considérable  du  Craonnais,  pour  y 
couper  le  liois  nécessaire  aux  réparations  qu'ils  avaient  h 
exécuter  sur  leurs  doinaiiifs  (1  ).  La  chàtellenie  de  Bamefort 
était  riche  et  florissante  (juand  éclata  la  guerre  de  Cent  Ans. 
Les  fourches  patibulaires  des  seigneurs  de  Bamefort  se 
dressaient  dans  le  champ  des  Carries,  près  de  l'ancienne 
croix  d'épines  formée  par  une  épine  taillée  en  croix.  Les 
gens  du  pays  disent  que  ce  lieu  est  haiifi'  la  nuit  par  des 
fantômes  et  des  l'cvenants  (2). 

CRISTOPHE    HANSON,   CAPITAINE  ANGLAIS, 
PREND  RAMEFORÏ. 

(HÉCIT   DE   LA  CHRONIQUE   ANGLAISE   DE   GRAFTON) 

La  place  de  Ramefort  était  considérée  au  moyen  âge 
comme  une  des  plus  fortes  du  Maine,  et  les  Anglais  en  con- 
voitaient depuis  longtemps  la  possession,  lis  étaient,  en  1427, 
maîtres  d'une  grande  partie,  sinon  de  la  totalité  du  Maine, 
et  sir  John  Falstalf  avait  établi  des  garnisons  dans  les  places 
conquises  pour  les  mettre  à  l'abri  d'un  retour  otïensif  des 
Français  (3).  «  Tandis  cfue  le  siège  de  Pontorson  continuait, 
dit  l'auteur  de  la  Clrronique  de  Gnifton ,  les  soldats  anglais 
de  la  garnison  de  Sainte-Suzanne  résolurent" de  faire  une 
course  sur  le  territoire  de  l'Anjou  et  de  tâcher  de  surprendre 
quelques  places  pour  les  rançonner. 

«  Le  capitaine  Cristophe  Han.son  était  un  des  chefs  plus 

(1)  Fiée  (forêt  de)  —  In  Flain,  1149  (.\rcliives  do  Maine  et  Loire,  G.  35'2) 
—  Forcsta  de  Flm,  124t  (Archives  de  l.i  Mayomie,  H.  Ifvi,  l»  51). 

(2)  Clirouique  inaiiuscrilc  de  Saint-AitJnan-dc-Gemies. 

(3)  Graflon  Cli)'o)iicli''s,  vol.  I,  p.  538  à  r)73.  —  Jean  Uaoïilit,  c.  10.  — 
Arcliivcs  nationales,  .1.1,  17:}.  p.  W.  —  .I.T.  IT.J,  (..  ['ûi.  —  .IJ.  17i,  p.  31.  — 
J.l.  174,  p.  3*J.  —  (ïriti'l,  CIiiomIuui'  dWiliis  111,  —  CIuiihkhics  </«•  lu 
J'ucelle. —  .1.  Cliaitier-.  —  Gestes  tics  noljles,  )>assi»i.  —  Hislohi'  lU 
Charles  17/,  par  Vallet  de  Viriville,  I.  il,  cli.  VII. 

Vin      'j 
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hardis  et  dos  plus  intelligents  de  l'armée  anglaise  (1).  Il  avait 
avec  lui  divers  autres  officiers  et  une  petite  troupe  aguerrie 
par  l'habitude  de  ces  expéditions  aventureuses.  Ils  arri- 
vèrent bientôt,  selon  le  chroniqueur  anglais,  devant  un 
chAtean  n^nuTié  Ramefort.  Ils  s'en  emparèrent  par  escalade 
et  l'assiiiii  lui  si  vigoureusement  conduit  (pie  les  Français, 
sui'pris  |jar  cette  brusque  aggression,  ne  jjurent  opposer 
i|u"iini'  faible  résistance.  Le  gouverneur  de  la  forteresse  fut 
tué  avec  beaucoup  des  siens.  Mais  la  nouvelle  de  cette  auda- 
cieuse enlreiJiise  ne  tarda  pas  à  parvenir  aux  oreilles  des 
capitaines  du  parti  français  qui  guerroyaient  aux  alentours. 
Ils  réuniriMit  leurs  compagnies  d'hommes  d'armes  et  accou- 
rurent eu  loute  hâte  bloquer  Ramefort  avec  des  forces 
imposantes. 

«  Après  dix  jours  de  siège,  les  Anglais  effrayés  par  le 
nombre  des  assaillants,  et  désespérant  de  recevoir  du  dehors 
le  secours  qu'ils  en  attendaient,  demandèrent  à  entrer  en 
pourparlers  et  oITrirenl  de  rendre  le  château  qu'ils  occu- 
paient. Cette  proposition  fui  acceptée.  Gristophe  Ilanson  et 
les  siens  obtinrent  la  permission  d'évacuer  la  place,  en 
emportant  avec  eux  leurs  armes  et  leurs  bagages.  Ils 
emmenèrent  également  leurs  chevaux  avec  leurs  harna- 
chements. Puis  ils  l'ejoignirent  les  troupes  (pii  étaient 
au  siège  de  Pontorson.  »  Cette  chronique  constate  très 
clairenKMil  que  les  Anglais  prirent  Ramefort,  en  1427,  et 
que  au  bout  de  quelques  semaines  les  Français  leur  enle- 
vèrent cette   forteresse   (2).    Nous    ne    comprenons   donc 

(,1)  CrafloH  (lltvomde's  vol.  1,  p.  572,  573.  Gristophe  Ilanson  figurait 
enl'ti7  |iaiiiii  les  officiers  chargés  de  prendre  part  aux  négociations  de 
[)aix  dans  rassemblée  réunie  à  la  cathédrale  du  Mans.  11  combattait  en 
I  i.50,  en  Normandie,  comme  lieutenant  de  Mathieu  Gougli,  capitaine  du 
château  de  Belesmc,  dont  était  seigneur  M'J^  do  Buckinghani.  V  Worccs- 
ler'n  roUe.cl'xiH  conccniiiui  Ihe  (ijfaivs  af  Xiiriiiainhi  dinl  France, 
p.  G27,  Giil. 

(2)  Les  préparatifs  du  siège  de  l'otitorson,  par  le  comte  de  Warwick, 
commencèrent  dans  les  premieis  jours  du  mois  de  janvier  de  l'année  H27, 
et  le  3  juillet,  le  duc  de  Ihetagne  traitait  de  la  reddition  de  cotte  place. 


pas  [juLliquui  M.  AugUsU'  Loiigiiiui,  apiès  a\oir  iiuli(iu('  ;i  la 
page  -470,  de  son  étude  historique,  que  les  Français  avaient 
perdu  en  1427  le  chàteali  de  Raniefort  au  Maine,  ajoute  à 
kl  page  501  que  ce  château  était  encore  soumis  aux  Anglais, 
au  commencement  de  l'année  1 V20  (1).  Nous  ne  sommes  pas 
d'accord  avec  lui  sur  ce  ikmiiI.  C.av  tous  les  historiens  fran- 
çais ont,  coiuiin'  1.1  cliiDiiiquf  (II'  Grafton,  racoiib''  ainsi  ([ue 
nous  allons  le  voir,  que  llamefort  occiq»'  par  l'ennemi,  en 
li'27,  fut  délivré  presque  aussitôt  pu  h's  capitaines  au 
service  de  Charles  VII.  I»"uii  autre  côté  nous  n'avons  décou- 
vert dans  aucun  auteur  du  temps,  que  les  Anglais  se  fussent 
de  nouveau  emparé  de  Ramefort  en  ii'IS,  ou  !  WO. 

RÉCITS  DES  CIIRONIOrEURS  FRANÇAIS. 

Les  récits  des  chroniqueurs  Iraurais  concordcnl  i)resque 
sur  tous  les  points  avec  la  narration  de  l'auteur  anglais. 
«  En  ce  même  temps  les  anglois  ijrirent,  par  escalade,  une 
place  nommée  Reineforl,  en  Anjou,  et  a.ssez  tôt  après  les 
sires  de  Rais  et  de  Reaumanoir  ipii  estoit  capitaine  de 
Sablé,  firent  une  assemblée  de  gens  de  guerre,  et  s'en 
vinrent  loger  à  Sainct-Laurens  des  Mortiers,  environ  deux 
lieues  dudit  Reinefort,  et  ce  jour  même  uKissire  Andjroise 
de  Loré  alla  loger  devant  ladicte  place,  (jii  il  y  (  ut  dure  et 
grande  escarmouche  en  laquelle  plusieurs  d'un  eôté  et 
d'autre  furent  tuez  ou  prins.  Enlin  leilici  boulevarl  dudiet 
chasteau  l'ut  |ii-ins  d'assault  et  ledict  seigneur  île  I.on'  de- 
meura devant  cette  place  toute  la  luiiel  juscjues  au  lendemain 
dix  heures  à  laquelle  heure  les  anglois  .se  mirent  à  compo- 
sition et  promirent  de  rendre  la  dicte  place  audiet  chevaliei- 
le  lendemain,  de  ce  luy  baillèri'iit  des  otages.  Ce  môme  jmir 

.U.S.  Fontauieu  11.").  La  |iiist'  do  liamcfort,  par  k-s  .\iiglais,  date  iloiic  du  la 
lin  du  [Il  iiiti'mps  ou  du  (^jniiiiciicemont  de  l'ôlé  li'27. 

(\)  Li;>i  liiiiili-s  (//'  /((  /Vd/fcc  ri  I  flciiduc  de  la  ddiiiiiialion  autjlaisr  axt 
teiii)>s  de  Jeanne  d'Are,  |iai-  .Xu^ju^lo  I.oiigiion.  lieeuc  des  nueslions  hislo- 
vi(jucs,\.  .Wiil,  [).  iTGetjUl. 
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vindi'oiit  It^stlicts  seigneurs  de  llays  et  de  lieaiiinaiiuir  et  lut 
rendue  la  place  et  le  cliasteau  baillé  et  livré  par  lesdicts 
anglois.  )>  Ainsi  s'exprinient  les  Mémoires  concernant  la 
jmcelle  (1).  Ce  récit  dilTère  de  celui  de  la  chronique  de 
Grafton  en  (-e  que ,  selon  l'écrivain  français,  les  Anglais 
fournirent  des  otages  et  la  place  se  rendit  au  bout  de  deux 
jours  au  lieu  de  dix.  Il  (It)nne  également  les  noms  des  capi- 
taines français  que  n'avait  pas  mentionnés  l'historien  anglais. 
Dom  Morice  dans  ï Histoire  de  Bretagne  (2),  Pierre 
Lebaud  dans  V Histoire  de  Bretagne,  suivie  des  CJironiques 
des  maisons  de  Vitré  et  de  Laval  (3),  D'Argentré  dans 
Vllisloire  de  Bretagne  (4),  Dom  Lobineau  dans  VHistoire 
de  Bretagne  (5),  d'après  .1.  Ghartier  dans  VHistoire  de 
Charles  VU  (0),  et  Cousinot  dans  la  Clironique  de  la 
Pucelle  (7),  rapportent  cet  épisode  de  la  guerre  de  Gent  Ans 
dans  des  termes  analogues.  Bourdigné  qui  relate  dans  ses 
chroniques  la  reprise  du  Lude  et  de  Saint-Laurent-des- 
Mortiers  par  les  sires  de  Rais  et  de  Beaumanoir,  ne  parle 
pas  du  château  de  Ramefort. 

Un  certain  nombre  d'auteurs  se  sont  trompés  sur  l'époque 
ou  s'accomplirent  les  événements  dont  Bamefort  fut  le 
théâtre.  Ainsi  Le  Gorvaisier  dans  son  Histoire  des  Évêqiies 
du  Mans  (8)  et  Blondeau  dans  ses  Portraits  des  Hommes 
ilhistres  de  la  province  du  Maine  (9),  adoptent  la  date  de 

(1)  MétHoires  concernant  lu  Pucelle,  t.  VIII,  p.  122  et  12;j. 

(2)  Histoire  ecclésiastiijue  de  Brelagne,  par  boni  Morico,  t.  1,  p.  r>Ol 
à  503. 

(3)  Histoire  lie  Bretagne  avec  les  Chroniijnes  des  7naisons  de  Laval  et 
de  Vitré,  par  Pierre  Lebaud,  p.  470  et  471. 

(4)  Histoire  de  Bretaipie,  par  d'Argenlré,  p.  002  verso. 

(5)  Histoire  de  Bretagne,  par  Dom  Lobineau.  t.  1,  p.  570  et  571. 
(G)  Histoire  de  Charles  VII,  par  .T.  Charlier,  C.  22,  23,  21-. 

(7)  (.Uironiijues  de  la  /'»cc'//t',  par  Cousinot.  C.  22. 
(H)  Hisinire  des  Evriptes  du  Mans,  par  le  Corvaisi(>r,  p.  (Wf. 
('.()  Klo'iJpau,  Portrails  des  Honinies  illustres  do  la  |iiovinio  du  Maine, 
p.  12. 
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1425,  elM.  de  Barante  celle  de  1W9,  nui  .sont  loules  les  deux 
inexactes.  L'auteur  de  l'Histoire  des  ducs  de  liourgoj^nc  (i) 
attribue  à  tort  l'honneur  d'avoir  pris  Ramefort  au  connétable 
de  Kichemont;  c'est,  d'après  l'avis  général  des  chroni(|ueurs, 
Ambroi.se  de  Loré  qui  se  rendit  maître  de  cette  forteresse 
avec  le  concours  des  sires  de  Rais  et  de  Beaumanoir. 

J.  \\.  l'esche,  en  rappelant  dans  son  Dictionnaire  Topo- 
graphique de  la  Sarthe  (2),  au  mot  Bou.sse ,  la  reprise  de 
Ramefort  et  d'autres  forteresses  par  les  capitaines  français, 
ajoute  :  «  Nos  historiens  manceaux  (ixenl  la  [jrise  de  ces 
places  à  l'année  1425  et  en  foni  Innini'ur  ;i  And)roise  de 
Loré  et  aux  .seigneurs  de  Rais  et  de  Beaumont.  Un  historien 
nomme  le  seigneur  de  Beaumanoir  au  lieu  de  celui  de 
Beaumont,  François  II  d'Alençon ,  mais  l'auteur  des 
Annales  d'Anjou  fait  obst'rver  que  Beaumanoir  était  alors 
prisonnier.  »  Il  y  a  dans  ce  passage  plusieurs  erreurs. 
D'abord  il  e.st  établi  ([ue  la  date  de  1427  est  la  seule  vraie. 
Ensuite  ce  n'est  pas  un  historien,  mais  ce  sont  tous  les 
chroniqueurs,  sauf  Boui'digné,  qui  nomment  le  sii'e  de 
Beaumanoir  comme  compagnon  d'armes  du  sire  de  Rais 
dans  ses  expéditioiis.  Les  hi.storiens  manceaux,  tels  ((ut^ 
Le  Corvaisier  et  Blondeau,  le  désignent  également.  Lnihi, 
s'il  est  vrai  ((ue  le  sire  de  Beaumanoir  était  au  nombre  des 
captifs  de  la  fatale  bataillt-  de  Verneuil,  livi'ée  le  17  août 
1424,  il  est  certain  d'autre  part  ([ue  ce  .seigneur  fut  délivré 
bientôt  de  .sa  captivité.  I^n  ellét  Ailhui-  d^'  l'.retagne  1<' 
nonnna  le  20  août  1420  gouverneiu"  de  Sablé  (3),  et  la  chro- 
nique de  Grafton  li-  citH  [);irmi  les  capitaines  français  qui  à 
cette  é|JO((ue  enlevéï-cnt  plusieurs  plat.'es  aux  Anglais  (4). 

(1)  Histoire  (les  durs  ili-  IloitiiioipiL',  [)ni  }>\.  (l<>   Itinanlc,  I.   111.  cli.   III. 
p.  :«)i. 

(2)  l)iclionnaiii;  T<i}><iiiitt}ifiiiiiif  ih-   hi   Surllu-,   y.w   .1.   1>.   I'oscIh'.  II. 

ÇU  Hisliiin-  lie  ,<alili\  |p,ir  fiilji's   Mriiiigo,   m  runtli"   |i.irlic,  \\.    !<>.>.    I<>V 
Li-  M.iiis,  Moiiiioyci ,   iHii 

(l)  (ira/tiiti  I  hi'Dtiii  li''\    I.  I,  p.  r»73. 
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Selon  nous,  il  résulte  de  ces  récits  des  divers  auteurs  que 
les  Anglais  s'emparèrent  de  Ramefort  pendant  la  fin  du 
Itrinteinps  de  '14'27,  et  en  furent  chassés  par  les  sires  de 
liais  et  de  Beaumanoir,  alliés  au  sire  de  Loré,  au  bout  de 
quelques  semaines. 

DESTRUCTION  DU   CHATEAU. 

La  (hàtellenie  de  Ramefort  appartenait  en  1450  à  Catherine 
Du  (lucscliii,  (le  la  famille  de  l'illustre  connétable  (1).  Elle 
avait  épousé  Charles  de  Rohan,  seigneur  de  Guémenée. 
Les  Du  Guesclin  portaient  :  d'argent  à  Vaigle  éplogée 
de  scd)le  menihrëe  et  becquée  de  gueides,  couronné  d'or, 
(VU  bâton  de  gueides  tranchant  sur  le  tord  en  hn)ide  ; 
selon  l'Armoriai  universel.  (H.  4716).  C'est  dans  un  aveu 
iviidii  le  4  septembre  1450,  au  comte  d'Alençon,  que  se 
trouve  mentionnée  la  destruction  du  château  de  Ramefort. 
Voici  un  extrait  de  cet  aveu  par  lequel  «  Catherine  du 
Guéousquin,  veuve  de  feu  CJiarles  de  Rohan ,  en  son  vivant 
seigneur  de  Kemené  (Guémenée)  Guingnnx  ( Gïtinganipj  et 
axdres  lieux,  se  reconnait  devoir  à  messire  le  comte  d'Alençon 
comte  du  Perche,  vicomte  de  Beaumont,  et  seigneur  de  la 
Guerclie,  au  regard  de  sa  baronnie  de  Château-Gontier 
dépendant  du  vicomte  de  Beaumont,  foi  lige  pour  raison 
de  sa  terre  de  JlKijiuefort  de  la  sénéchaussée  de  Clulteau- 
Gontier,  et  de  ses  droits  en  la  forrl  de  Fiée.  »  Elle  mentionne 
en  première  ligne  «  la  place  du  chaslel  et  mothe  de  Rayme- 
forl  iiin[nel  lieu,  ^oiillnil  de  tout  tem/i^  ri  (rtmcienneté  avoir 
chastel  et  forteresse  lesquelx  ont  esh-  jinr  farlunc  dr  la  (jncrrc 

(I)  Callierine  Du  Guesclin  était  fille  de  Hortrand  Du  Guosclin.  neveu  du 
coMiuHahle  et  de  la  danio  Isabeau  d'Aiiceuis.  Elle  liyuio  tlaus  un  aveu 
i-endu  en  1401  [lar  Georges  de  la  Trémouille,  sire  de  Craoïi,  à  René  duo 
itWnjou  sous  le  nom  de  Katlieiiiie  du  Guéaquin.  Archives  de  France, 
.\nj()u,  P.  'Sid.  Charles  de  Holiau  portait  ilc  (juciilcs  à  neuf  mactes  d'or,  3, 
3,  et  3.  Le  fils  de  Catherine  Du  Gue.sclin  et  de  Charles  de  Rohan,  fut 
Louis  de  Rohnii  in.uic  ;i  M;iri<'  de  Moiitmlian. 
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puys  peu  de  temps,  encja  (pnupio  soit  (/c/tn/s  le  trmitn  dr 
vhujt  UHS  deriiii'remoit  ^  pillez,  dinmilliz,  nlxittuz  et  rasez 
aveccpies  les  nturs,  douves,  faussez  et  cloisons  d'ieruLr 
chastel ,  mothe,  et  forteresse  »  (1).  Il  est  donc  certain  qne 
la  démolition  du  château  est  antérieure  d'environ  vin^t 
ans  à  l'année  1450  Oii  [muI  >ii[)poser  que  cette  destruction 
remonte  à  li'.>2,  époque  à  laquelle  John  Fitz  Maltravers, 
comte  d'Arundel,  envahit  l'Anjou  et  le  Maine  où  il  sema 
partout  la  ruine  et  la  désolalinii  {^'D.  Les  paysans  ont  donné 
à  i)lusieurs  pièces  de  terre  des  noms  (jui  [»i'rpétuent  le 
souvenir  iTune  bataille  tels  que  ceux  de  «  chanq)  du  combat, 
champ  des  Anglais  ».  On  a  trouvé  en  fouillant  dans  le  sol, 
des  fragments  d'éperons  et  des  débris  d'ai-mes  qui  paraissent 
remonter  au  XV"^  siècle.  Nous  devons  cepeiid.mt  nn'iiliiininT 
une  tradition  qui  attribue  la  ruine  du  château  de  liamefiirl 
aux  Français  eux-mêmes,  il  aurait  été  incendié  et  renver.^i', 
dit-on,  par  les  habitants  th\  p;iys  qui  voulaient  empêcher  les 
Anglais  de  s'y  retrancher  poiu'  niolesler  ensuite  le  pays  tout 
à  leur  aise.  C'est  ce  qui  fut  fait  sur  divers  points  et  notam- 
ment à  Beaugé,  vers  le  même  temps.  La  démolilion  n'est 
(jue  trop  réelle  et  il  n'existe  plus  aujourd'hui  trace  de 
cette  anti((ue  forteresse. 

l.;i  (iiàlrlhiiie  de  Ramefort  continua  (l"aii[iartenii'  [len- 
(lanl  longtemps  aux  lîoiian.  Lin  seigneur  de  KameforI, 
membi'e  de  cette  maison,  assistait  le  0  juillet  li!)."),  â  la  ba- 
taille de  Fornoue  avec  sou  oncle  le  maréchal  de  (lii-,  i|in 
commandait  l'avant-garde  dt^s  troupes  de  Charles  \  III.  Il 
l'accomijagna  :i  Novare  pour  faciliter  la  sorlii-  ihi  dur 
d'Orléans,  plus  lard  Louis  XII,  (|ui  occupait  la  [ila.'c  depuis 
le  1  1  juin  t't  il  resta  en  otage  avec  d'autres  seigneurs,  a|irès 
la  conclusion  de  la  |)ai\  de  Veiccil  si^ui'c  le  l!)  octobie  entre 
le    roi     de    France    et    Louis-|e-M(ire    duc    île    Milan      jii-ipi'à 

(I)  Affliift-s  du  i-liiiliiiit   (II'  lit  Sitiiinirri'. 

C2)  V.    /(•    Miliiii-    s/ii/s     lu    (Iniiiiinthiiii    Ainiliiim-   fil    I  Wti  <•!     litL     |i.ti 
M.  Siniéoii   (..iico,  il:iiis  ti  Hi'rur  ilfs  (Jiii'^lioiis  liislnrujiii's,  l<iiin'  \\1N  . 
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la  complète  évacuation  de  Novare  par  les  Français  (1).  Après 
avoir  demeuré  dans  la  famille  de  Rohan,  pendant  plus 
de  trois  cents  ans,  la  terre  de  Ramefort  (2)  devint  en  1776 
la  possession  de  la  famille  de  Quatrebarbes  (3).  C'est  M™''  la 
comtesse  d'Héliand,  née  de  Quatrebarbes,  qui  en  est  la 
propriétaire  actuelle. 

André  JOUBERT. 


(1)  Mémoires  de  Philippe  de  Comines,  liv.  VIII,  ch.  XL,  p.  308  ;  liv.  VII, 
ch.  XI,  p.  309;  liv.  VIII,  cli.  XII,  p.  H13,  ch.  XVII,  p.  360.  —  Patili  Jovi 
Historien,  liv.  VI,  p.  917.  —  (hiicltardini,  liv.  II,  p.  123. —  Histoire  des 
Républi(/U(;s  Italiennes,  de  Sisinondi,  t.  VIII,  p.  30  à  40. 

(2)  Registre  dti  Présidial  de  Châfeaii-Gontier.  Archives  de  la  Mayenne, 
série  B,  2294,  2313,  2429,  2480,  2481,  2486,  2494. 

(3)  Los  do  Quatrebarbes  portent  de  sable  ù  la  bande  d'argent  accompa- 
gnée  de  deux  calices  de  même.  11  serait  très  désirable  que  le  Registre  du 
Présidial  de  Château-Gontier,  qui  renferme  dans  les  dossiers  compris  entre 
1629  et  1789,  les  détails  les  plus  précieux  sur  toutes  les  familles  et  sur  tous 
les  fiefs  du  pays,  fut  plus  connu  du  public.  M.  Duchemin,  archiviste  de  la 
Mayenne  et,  depuis  archiviste  de  la  Sarthe,  en  a  rédige  un  invontaiie 
analytique  très  précis  et  très  complet. 


IXSCIUI'TIONS 


UU 


TRONCHET 


NOTFS  SUR  LES  FAMILLES  DE  LOUDON 
ET  MOHIN  DE  LOUDON. 

En  nous  livrant  à  des  recherches  historiques  dans  le 
chartrier  du  château  de  Cerisay,  mis  à  noire  disposition  par 
la  gracieuse  obligeance  de  son  propriétaire,  M.  le  comte 
Raoul  de  Beaurepos,  nuus  avons  eu  la  bonne  fortune  de 
découvrir  un  registre  d'une  écriture  du  conniiencement  du 
siècle  dernier,  contenant  une  copie  des  notices  sur  les  divers 
membres  de  la  famille  des  Morin  de  Loudon,  seigneurs  du 
Tronchet  et  de  Vaux,  consignées  autrefois  sur  les  murailles 
du  chœur  de  l'église  du  Tronchet  où  la  lainille  avait  sa 
sépulture. 

LePaige,  dans  son  dictionnaii'e,  à  l'article  Trom-hel,  après 
une  généalogie,  nù  (ui  regrette  de  trouver  tant  di'  lacunc*s, 
dit:  «  Tout  ce  qui  précède  sur  la  généalogie  de  la  maison 
de  Morin,  était  éei'il  en  vers  sur  la  muraille  du  clneiir  de 
l'église  du  Tronchet,  oii  pres(|ue  tous  ces  seigneuis  l'I  dames 
ont  ét<''  inliinués.  (^utte  écriture  a  pi'Ti  lois  de  la  n'IVelion 
de  l'église.    » 
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Cette  réfection  eut  lieu  en  1749  ;  une  note  consignée  sur 
le  registre  paroissial  de  l'époque  et  que  nous  avons  insérée 
dans  VInventaire  sommaire  des  Archives  de  la  SarlJte  (  EE  , 
p.  100) ,  nous  avait,  dès  1870,  permis  d'en  faire  connaître 
la  date  exacte  (1). 

Deux  autres  notes  que  nous  donnons  également  nous 
mettent  en  état  de  préciser  davantage  les  parties  de  l'édifice 
qui  furent  l'objet  de  cette  restauration  (2). 

On  ne  saurait  trop  déplorer  la  perte  de  ces  curieuses 
feuilles  de  parchemin  ainsi  que  du  précieux  missel  de  la 
paroisse  du  Tronchet  dont,  malgré  toutes  nos  investigations, 
nous  n'avons  [)u  retrouver  de  traces.  Nous  savons  par  La 
Croix  du  Maine  que  Jacques  Morin  ,  frère  puîné  de  Guy  de 
Loudon,  avait  composé  un  ouvrage,  resté  manuscrit,  où  il 
détaillait  les  alliances  de  sa  «  très-illustre  et  très-ancienne 
maison,  conîmençani   Tan  de  snlut   1180  ».  Ce  travail  aussi 

(1)  «  Le  ]îà^  jour  de  Uccembrt;  17i'J,  nous,  curé  do  Saint-Chéron,  avons 
procédé  à  la  bénédiction  de  ladite  église,  dont  la  plus  grande  partie  des 
murs  a  été  réédifiée  et  rétablie  par  les  fondements,  savoir,  du  côté  droit, 
depuis  le  sanctuaire  jusqu'au  clocher  et  du  côté  gauche,  depuis  la  chapelle 
du  seigneur  dudit  Tronchet,  jusqu'au  dit  clocher,  et  ce.  ;ï  la  ililigcnce  et 
aux  frais,  pour  meilleure  partie,  de  M.  le  curé  du  'rronclict.  Signé  : 
Dosporfes,  Bezard,  V.  Bore,  curé,  Guyard,  Nory.  Daugoard,  de  La  Forge, 
tous  curés  assistants.  » 

('2)  «  Nota.  Le  petit  pavillon  joignant  le  chœur  de  ladite  église  du 
Tronchet  dans  lequel  avaient  été  inhumés  Charles  Morin  de  Loudon  et 
Henri  Morin,  son  fils  et  Charles,  son  petit-fils,  a  été  démoli  et  détruit  en 
1753,  et  leurs  tombes,  qui  étaient  dans  ledit  {lavillon,  ont  été  placées  dans 
la  nef  de  l'église,  »  { Registre  de  Cerisay.J 

«  Nota.  La  miu^aille  de  ladite  église  du  Troiuhcl,  du  côté  du  pr<'sbytèie, 
a  été  rebâtie  de  neuf,  en  l'année  ITi'J,  depuis  le  tombeau  de  .lean  Morin  de 
Loudon,  où  ce  seigneur  est  représenté  en  relief,  jusqu'à  la  chapelle  desdils 
seigneurs;  et  les  épitaphes,  qui  étaient  dans  le  chonir  de  ladite  église,  du 
côté  de  l'évangile,  appliquées,  contre  l'ancienne  muraille,  qui  a  été  rebâtie  , 
dans  des  cadres  de  bois,  éciites  en  lettres  golhi(|ucs  sur  des  feuilles  de 
parchemin,  couvertes  de  verre,  ont  été  déposées  dans  les  arcliives  de  la 
paroisse,  chez  M.  Dangeard,  curé  dudit  lieu,  avec  un  ancien  missel  ilc 
ladite  paroisse,  où  les  curés  dudit  lieu  auraient  écrit  successivemeni,  à  la 
marge  dudit  missel,  le  décès  desdits  seigneurs  et  dames  de  Loudon,  e' 
autres  paiticularités  à  h^ur  sujet.  »  f  nniislrr  île  Ccnsaij.  ) 
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est  perdu;  du  moins,  la  publication  de  ces  ôpitaphes  conser- 
vera à  la  postérité  les  éléments  de  cette  généalogie. 

Nous  les  publions  telles  que  nous  les  fournit  le  registre  de 
Cerisay  en  adressant  à  M.  Henri  Chardon  tous  nos  remer- 
ciements pour  la  gracieuseté  avec  laquelle ,  mettant  à  notre 
service  son  expérience  philologique,  il  a  restitué  bonnombri' 
de  passages  inintelligibles  du  manuscrit  de  Cerisay,  et  revu 
le  texte  de  notre  transcription. 

1184.   Robert  Morin  (1). 

«  Comme  ainsi  soit  qu'un  gentilhomme  aime  vertu  ,  bien 
plus  chercher  l;i  duii,  ci'  qiii'  l'.(il)iMi  ilil  Morin  hs  par  terre 
et  par  un  r,  servant  Robert  premier  du  nom,  comte  de 
Dreux,  frère  du  Roy,  mon  maistn\ 

Luy  tins  bon  o  Pierre  de  Courtenay, 

Simon  Danet  et  Jean  de  Fontenay , 

Ciiranl  du  l'iiy  et  Simon  de  Milets  estans  ensemble  amis. 

Ai  bien  servi  la  royalle  vailliance 

En  combatant  pour  la  loy  à  outrance. 

Encor  convint  contre  Atropos  combatre, 

L'an  du  s(dut  mil  cent  octante  et  (juatre. 

Robert  Morin  épousa  une  d'Anthenaise,  de  AUaiiosa,  dont 
naquit  Guiliaiinu^  Murin  P"",  seigneur  du  Troiichct  et  de 
\"au\,  au  Ilaiil-Mairic  11  prit  [jarl  à  l'cxpiMlit i(iii  ((juduile 
en  Asie  pai-  Louis  \  Il  le  jeune.  C'est  son  nom,  pi'obable- 
ment,  (pie  nous  trouvons  dans  la  liste  des  pèlerins-croisés 
de  Mayenne,  en  1158  {'2).  Il  alla  chercher  femme  sur  les 
bords  de  la  Loire;  et  il  épousa  llersende  de  Loudun ,  sonu" 
de  Geodroy  de  Loudun,  seigneur  de  ce  lieu  et  i)aron  de 
Trêves  (•]),  père  du  bienluMu-eux  (leolTroy,  ('•V(''que  du  Mans, 

(1)  Il  est  impossible  de  restituer  le  texte,  inintelli;,'ilile  liaiis  sa  |>lii>< 
graiule  partie;  nous  le  (ionuoiis  cependant  tel  (|uel. 

(2)  Vuii'  lîerue  du  Maine,  lonie  IV,  p.  ."{."»:{. 

(3)  Dans  le  JJiclionnnire  ilc  Mahu'-i-l-L<>ir\  «le  M.  C.  l'.ul.  ou  lit  .ni 
mot  Trêves  :  c<  Trrvis  castnini,  njnnl  Tri'v-^  12.72.  Ku  1 1 17.  ou  Irouvc  j.our 
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de  1234  à  1255.  Ce  seigneur  eut  de  son  union  avec  Béatrix , 
Foulques,  Geoffroy,  Emeri  et  Marguerite  leur  aînée  ;  mariée 
au  baron  de  Montsoreau.  Par  la  mort  de  ses  auteurs  et  de 
son  frère  aîné,  Geoffroy,  notre  évêque,  devint  héritier  de 
la  seigneurie  de  Trêves,  et  se  trouva  en  possession  d'une 
importante  fortune  dont  il  fit  un  si  pieux  usage. 

Geoffroy  de  Loudun ,  frère  d'Hersende  ,  mourut  au 
Tronchet,  chez  son  beau-frère,  Guillaume  Morin.  Son 
épitaphe  et  celle  de  sa  sœur  Hersende  furent  mises  dans 
l'église  ;  au  moment  des  guerres  de  religion ,  elles  furent 
brisées  avec  celles  de  la  famille  Morin. 

Hersende  de  Loudun  de  Trêves  (  sans  date  ), 

Armes  des  Loudun  de  Trêves  :  de  gueules  à  la  bavde  d'or. 

Ersende  fus  en  propre  nom  nommée , 
De  la  maison  de  Trêves  bien  famée, 
Seour  à  Geoffroy,  surnommé  de  Loudun, 
Preu  chevalier  et  d'assez  grand  renom , 
Qui  de  sa  femme  eut  plusieurs  beaux  enfans , 
Dont  l'un  Geofroy  fust  évesque  du  Mans, 
Qui  des  Chartreux  fonda  couvent  moult  beau. 
Sa  fille  fust  dame  de  Montsoreau  ; 
Moy,  femme  au  seigneur  du  Tronchet. 
Ordonné  fust  pour  nous  deux  estre  faict 
Un  solennel  service,  chacun  an, 
Au  grand  moustier  ilii  bon  saint  Jullian, 

seigneur  Reiuunl  Le  Houx,  Rufiia  cugnuininc,  (jui  suivit  Louis  VU  à  la 
Croisade  ;  après  lui  Aimery  de  Loiidan,  de  Loaditiia,  uivcu  de  Gautier  de 
Montsoreau.  Le  manoir,  assiégé  en  i'202  par  Jean-Sans-Terre,  résista  et 
tint  bon  jusqu'à  rapproelie  de  l'armée  royale.  —  Un  GeolTroy  de  Loudun 
est  eneore  seigneur  en  1220-I'.i'28  ;  Doucliard  de  Marmande,  en  I2.'>8-125',)  ; 
le  daupliin  d'Auvergne,  en  1301.  —  La  terre  lut,  à  la  fin  du  XIV«  siècle, 
divisée  en  deux  parts,  Tune  et  la  jjrinripale,  attribuée  à  la  comtesse  de 
Sancerre,  femme  de  Jacques  de  Montberon,  l'antre  au  sictu'  de  Mcauh'vriei'. 
Trêves,  sur  la  i  ive  gauclie  de  la  Loire,  à  \1  kiL  de  Sauiniu-  a  été  réunie  à 
l:t  paroisse  de  Uuuaud  par  une  ordonnance  épiscopale  <lu '20  IV'vi  ier  i8(lî>. 
et  comme  coiiiiiiiiiii',  le  3  janvier  18JU.  >■ 
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Dedans  le  Mans,  assigné  sur  nos  dixrnes 

Saint  Jehan  d'Assé ,  où  plusieui's  biens  nous  eusnies. 

Deuxiesme  may  fust  chanté  la  mémoire, 

En  priant  Dieu  qu'il  nous  mette  en  sa  gloire. 

Geoffroy  de  Loudun  et  de  Trêves,  frère  d'Hersende. 

Je  GeoU'ruy  que  ce  i)oi1rail  retrace 

Fus  chevalier  issu  d'antique  race 

Sieur  de  Loudun,  de  ce  nom  surnonnné, 

Qui  bien  servis  Philippe  Dieudonné  , 

Roy  très  auguste  aux  guerres  de  Sirye, 

Et  contre  Angioys  tout  le  temps  de  ma  vie , 

Où  Jean,  mon  frère  employa  corps  et  biens 

En  Asye  à  l'aide  des  chrestiens. 

Tout  aussy  vendit  sa  terre  et  divers  lieux  ; 

Avec  Alix,  sa  femme,  mesme  à  Dreux 

Vendit  ses  dixrnes,  ce  fut  aprouvé 

Soubs  mon  seau  et  par  moy  confirmé. 

L'an  mil  deux  cent  trente  neuf.  Or  enfin , 

Un  de  mes  fils  fonda,  le  cœur  bénin, 

Anniversaire  dans  l'église  du  Mans, 

Pour  moy,  ma  femme  et  tous  nos  bons  parons. 

Guillaume  Morin  eut  de  son  union  avec  Her.sende  de 
Loudun,  Geoffroy,  marié  dans  la  suite  avec  Alix,  dame  et 
seule  héritière  de  la  maison  de  Loudon,  en  Parigné-rEvétjuc. 
Cette  res.semblance  de  nom  et  la  proximité  d'alliance  ont 
donné  à  quelque.s-uns  sujet  de  croii-e  (pie  ces  deux  l'ainilles 
avaient  la  même  origine. 

L'une  apjjartcnail  à  r.Viijou  et  l'autre  au  Mainr.  .\u  reste, 
les  armes  n'étaient  pas  les  mêmes  ;  les  Loudmi  du  .Maine  poi- 
taieiit  iVanjoul  ô  (i  rosettes  île  i/ueidcx,  .'{,  'Jet  I  :  Ir-^  ilc 
Loudun  de  Trêves,  de  (jiieules  à  lu  litimle  it'ur.  Celle  dillV-rciu-i' 
nous  donne  le  droit  de  conclure  cpi»!  ces  deux  faniillesetaieiit 
iHran^'ères  l'une  à  l'aiiti-e  avaiil  le  luaria;^!'  sii-^  relati'-. 
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Nous  voyons  Geotl'roy  de  Loudun,  évèque  du  Maiis(l), 
fonder,  ou  plutôt  relever  de  ses  ruines,  à  un  kilomètre  de  la 
terre  seigneuriale  de  Loudon,  en  Parigné,  le  prieuré  de 
Saint-Jean-Baptiste  et  de  Saint-Michel,  pour  deux  moines  de 
l'abbaye  de  Tyron,  au  diocèse  de  Chartres.  Il  n'en  faudrait 
pas  conclure,  avec  Pesche,  que  Geoffroy  de  Loudun  possé- 
dât ses  biens  de  famille  à  Parigné-l'Evèque,  ni  même  qu'il 
dût  son  origine  aux  Loudon,  seigneurs  de  la  terre  dudit  nom. 
En  relevant  le  prieuré  il  agissait  comme  évêque  du  Mans, 
en  vertu  d'une  donation  faite  par  Alain,  vers  650,  de  la 
terre  de  Loudon ,  Lucdunum ,  à  l'évêque  et  au  Chapitre  du 
Mans.  D'après  le  Livre  blanc ^  16  novembre  1284,  l'évêque 
possédait  un  fief  en  Parigné-l'Evêque.  Cette  donation  ne 
pouvait  guère  consister  que  dans  des  droits  seigneuriaux  ; 
en  effet  en  1180,  cette  terre  était  encore  dans  la  famille  de 
son  nom,  comme  nous  le  prouve  la  généalogie  des  de 
Loudon  du  Maine,  et  au  commencement  du  XIV''  siècle  nous 
voyons  Alix  de  Loudon,  morte  en  1339,  la  porter  par  mariage  à 
Geoffroy  Morin,  seigneur  du  Tronchet. 

Le  manuscrit  de  Cerisay  nous  fournit  aussi  la  généalogie 
de  la  famille  de  Loudon  de  Parigné-l'Evêque,  qui  vint  se 
fondre  dans  celle  des  Morin  par  le  mariage  d'Ali.x:  avec 
Geoffroy  I  : 

c(  Robert  de  Loudon  vivait  encore  en  1180  ;  il  épousa  de 
Montfort  qui   portait  :  de  gueules  à  deux  léopards  2)assants. 

»  En  1211  vivait  Guillon  de  Loudon,  il  s'unit  à  Jacqueline, 
fille  du  baron  de  Villers  qui  portait  :  palté  dor  et  de  gueules 
8  pièces. 

»  Richard  vivait  en  1200,  il  était  père  de  Robert  II.  Il 
mourut  en  1270. 

(1)  Dans  sa  Notice  sur  Sillc-le-Guillaumc  (  Le  Mans,  1855,  in-8"  ),  p.  29- 
32  ;  et  dans  sos  Khules  .sut'  les  )iioiiu)nt;)its  df  /(t  ,s'(/)7/i<' (Le  Mans,  185G, 
•n-S"  ),  p.  188-Hl'2,  M.  Eugène  Huchoi'  a  publié  fl  niinutieuscinenl  ilociit 
la  curieuse  tombe  du  XV«  siècle,  consacrée  à  GcoflVoy  de  Loudun,  dans 
IVglise  de  Saint-Denis-dOiques.  Il  r-n  a  dècbilTré  le  premier  l'inscription 
au  complet. 
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)>  Robert  II,  chevalier  de  l'Ordre,  épousa  la  lille  de  Messire 
Guy  de  Lucé,  au  mois  de  septembre  Tan  l'2i(). 

»  Richard  IL  qui  mourut  eu  1307,  avait  épousé  Isabeau 
de  Gemasse  ;  iluiiuel  mariage  sortit  Alix  de  Loudon. 

»  Robert  III,  chevalier  de  l'Ordre  et  le  dernier  du  nom  de 
Loudon,  uKjurut  v\\  juin  i:'>7'i.  Il  iiii  i)Our  femme  Jeanne  de 
Jaillé  (Juillé".*)  lille  du  seigneur  de  Jaillé  et  de  Jeanne  de 
Vendôme. 

»  Marguerite  de  Loudon,  une  des  sœurs  de  Robert,  l'ut 
mariée  deux  fois:  1"  à  Jehan  de  Chelles,  chevalier;  '2"  h 
Hugues  du  Plessis,  chevalier.  Elle  mourut  en  1393. 

))  Geoffroy  Morin,  seigneur  du  Tronchet  et  de  Vaux, 
joignit  sa  famille  à  celle  de  Loudon  en  épousant  Alix  de 
Loudon,  fdle  de  R.ichard  II  et  d'Ysabeau  de  Gemasse. 

»  Ainsi  finit  la  maison  de  Loudon  du  Maine  ;  parce  mariage 
elle  tombe  en  celle  des  Morin,  qui  depuis  se  sont  a|)[)elés 
Morin  de  Loudon,  ayant  eu  par  cette  alliance,  la  terre  et 
seigneurie  de  Loudon,  dans  la  paroisse  de  Parigné-l'Evéque. 
Cette  famille  portait  :  d'argent  à  (i  rosettes  de  (jueules , 
comme  il  est  même  justifié  par  le  rôle  des  chevaliers  (pu 
.s'embarquèrent  pour  la  conciuête  de  la  Terre-Sainte,  à  la 
deuxième  croisade,  où  Robert  de  Loudon  et  Geoffroy  Querlet 
de  Loudon,  gentilshommes  manceaux ,  avaient  leurs  érus 
blasonnés  de  cette  façon  ainsi  que  le  marque  Ant.  Corvasier.  » 

Sans  contester  ce  que  Le  Corvai-sier,  dans  son  Jd^'toin' 
des  Évèques  dit  Mans^  et  ai)rès  lui  dom  Piolin,  admettent  de 
l'origine  des  Montécler  qu'ils  font  descendre  par  les  feuunes 
des  seigneurs  de  Loudun  de  Trêves,  nous  ferons  remari pit'r 
<iue  la  famille  de  La  Croix  de  Beaurcpos,  représentée 
aujourd'hui  i^ar  M.  le  comte  Raoul,  demeurant  au  chàti  au 
de  Cerisay ,  en  Assé-le-Roisne,  et  >L  le  vicomte  Léi>iKild, 
habitant  Maine-el-Loiie,  peut  revendiqui/r  le  uiéiiic  liuuneur. 
1."  lecteur  en  étudiant  les  détails  généalogiques  que  ii(»n>^ 
donnons  ici,  veri'a  (pi^'  ilerseu<le  de  Londuii  di-Tiéves. 
épousa  Guillaume  Morin  ,  seigneur  du   Trouchel  ,   lancélre 


—  n.i 


de  demoiselle  Françoise  Morin  de  Loudou,  femme  de  Messire 
Louis  -  François  de  La  Croix  ,  chevalier  ,  seigncMir  de 
Beaurepos  et  de  Cerisay,  19  juin  1637. 

Du  mariage  de  Guillaume  Morin  I'""  et  de  llersende  de 
Loudun  de  Trêves  est  issu  :  Guillaume ,  second  du  nom , 
seigneur  de  Nouans,  Vaux  et  du  Tronchet,  chevalier  qui 
accompagna  Louis  d'Outre-Mer  à  la  croisade.  Il  mourut  au 
Tronchet  en  i'Ibi  Sa  femme,  Jehanne  de  Grateil,  décéda 
également  audit  lieu  en  l'iSG.  Leurs  épitaphes  furent  brisées 
durant  les  guerres  de  religion. 

De  leur  alliance  naquit  Guillaume  HT  (1)  Morin.  Il  eut 
pour  femme  Philippine  d'Antoiny  (2)  (Anthoigné). 

1305.  Guillaume  III  Morin. 

De  ce  prochain  dont  je  suis  fils  je  porte 
Le  propre  nom,  que  j'ai  suivy,  de  sorte 
Que  par  vertu  l'honneur  m'a  déservy 
De  chevalier ,  après  lavoir  servy, 
Charles  d'Anjou ,  frère  du  Roy,  mon  maistre, 
Auquel  longtemps  thémoin  j'ay  vouUu  estre 
De  ses  vertus,  victoires  et  fortunes. 
Dedans  la  France,  en  Cécile  et  à  Furnes, 
Et  puis  l'an  mil  trois  cent  cinq  trépassé , 
Au  Tronchet  mon  corps  mort  j'ay  laissé. 

1323,  15  août.  —  Philippe  d'Anthoigné. 

Armes  :  de  gueules  à  une  fasce  d'or  ondée  ^  accompagnée 
de  6  canettes  d'or. 

Philippe,  suis  d'Antonny  surnommée, 
Qui  fust  )naison  assez  bien  estimée,  ^ 

(1)  Au  Livre  hianc,  nous  voyons  Gnillclnius  Morin,  armhjer,  le  21  mai 
1267,  vendre  à  l'Eglise  du  Mans  ses  dîmes  de  Saint-Jean-d'Assé  (  p.  2'JO) 
pour  sexics  viijinll  liOrun  TuriDiensen. 

(2)  Par  suite  de  cette  alliance,  la  laniillt'  Morin  pcisséda  la  Inioiniio 
d'Anthoigné:  le  0  mai  i;jl(2,  riiilippot  Morin  en  était  seigneur  ;  en  iilU, 
Calliciine  Morin  était  dame  d'Anllioigné,  en  1450,  Béatrix  Morin,  id.  ;  en 
liKi,  Jean  Morin,  seijjneur,  id.  Voir  aux  Arcliivcn  de  la  Sartke,  E.  103. 


s 
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Quand  ce  seigneur,  qui  tient  cy  lequel  lieu 
S'en  allia  me  prenant  selon  Dieu 
En  mariage,  oii  ikhi^  fusuies  vivans, 
l)'uii  bon  accord  près  de  trente-six  ans  ; 
Mais  dure  mort  nous  en  dessasenibla, 
Dix-liuil  ans  et  puis  nous  rassembla, 
Le  quinse  d'aoust  jTiil  troys  cent  vingt  troys 
Lorsque  au  Ti'onchet  j'ay  passé  ce  détroit. 

Du  mariage  de  Guillaume  Monii  III  cl  de  Pbilippe 
d'Anthoigné  est  issu  Geoffroy  MurJu,  !•■'  du  irhu  (  I  ),  (jui 
épousa  Alix  de  Loudon,  1308-1339.  Klle  était  lille  et  seule 
héritière  de  Richard  III,  décédé  en  1307,  rîuehiues  mois 
avant  sa  naissance,  et  d'Ysabeau  de  Gemasse.  Dès  lors,  les 
Morin  se  sont  ai)pelés  Morin  de  Loudon. 

C'est  à  tort,  .selon  nous,  que  M.  l'abbé  Pointeau,  dans  son 
travail  sur  Les  Croisés  de  Mayenne  (2),  admet  la  possibilité 
d'une  alliance  entre  son  soixante-sixième  croisé  et  l'héritière 
de  Loudon.  Les  dates  fouiiiies  par  la  généalogie  de  la  famille 
Morin  ne  sauraient  autoriser  cette  supposition.  11  tant  bien 
le  reconnaître  aussi,  les  propriétaires  actuels  du  patrimoine 
de  la  maison  de  Loudon,  les  de  Nicolay  et  les  de  Perrochel, 
ne  sont  point  les  descendants  de  la  famille  qui  nous  occupe  ; 
nous  le  ferons  voir  plus  loin. 

1325.  Geoffroy  I  Morin. 

Moy  GeolTroy  ,  lils  de  ce  fier  Guillaume  , 
Qui  pour  le  bien  de  ce  francoys  royaume , 
Charles  nommé  de  Valois  et  lors  conte 
De  ce  pays  suivis,  quand  à  grand  li(.)ule, 

(1)  ils  cui(,'iit  d'autres eiilaiils  :  une  fillo  .loaiiiu'  ('pousa  |iai'  roiiti.il  du  IS 
mais  1313  (v.s.  )  Jean  de  Clincliauips  ;  à  sou  niaiiagf  assistait  son  tirif 
IIuo  .Morin,  reli;,'ieux  de  la  Couture.  (  Voir  la  ^■«•)i('((/(((//(' i/c  lit  iinii>i"ii  </<• 
(.■/i»((7ia;/(/<s',  au  tonie  IV,  187<),  \>.  '.<l,ilu  ('.liinti-irr  fi-nitiais.  \ 

On  piùle  dans  col  ouvra^jes  les  aimes  suivaules  aux  Moiiu  liu  Triuulict  ; 
d'or,  ù  Iruis  fusn.'s  di;  siimpli-. 

(2)  liavue  du  Maine,  tome  IV,  p.  3GVI. 

VUI.      ô 


—   (K)  — 

Des  fiers  Fkim;in(ls  rompist  leur  lauguider 
Et  les  Angloys  fist  de  France  vuider. 
Son  lils  aussi  Philipe,  depuys  roy. 
Servir  voulus  quand  s'arma  pour  la  foy. 
Après  en  may  md  trois  cent  cinq  et  trente 
Kn  tiion  Tronchet  payai  à  mort  la  rente. 

1339.  Aux  DE  LOUDON,   ÉPOUSE  DE  GEOFFROY  I  MORIN. 

Armes  de  Loudon  :  iCargenl  à  G  rosettes  de  gueules. 

Alix  je  suis,  de  Loudon  me  sui'nomme, 
Femme  à  Geofroy,  le  noble  gentilhomme, 
Seigneur  du  Tronchet  qui  joignit  sa  famille 
Aux  de  Loudon,  à  moy  qui  fust  la  fille 
Du  chevalier  qui  seigneur  en  estoit, 
Nommé  Richard,  en  l'an  qui  l'on  comptoit 
Mil  trois  cent  huit.  Ysabeau  de  Gemasses , 
Ma  mère  fust  et,  selon  les  usages, 
De  tous  humains ,  à  la  mort  fis  hommage 
Trente  et  un  an  après  mon  mariage. 

Du  mariage  de  Geoffroy  Morin  I  et  d'Alix  de  Loudon  est 
issu  Guillaume  Moiin  de  Loudon  IV,  seigneur  (hi  Tronchet 
et  de  Loudon,  «pii  épousa  Jeanne  de  Pezas,  de  la  maison 
d'Usage. 

1304.  Guillaume  IV  Morin  de  Loudon. 

Guill.iumr',  \\\9<  de  Geofroy,  fus  apris 
A  suivre  Mars  avec  sieurs  de  haut  pris  : 
Mathefelon,  Beause,  Noyere,  Usaige, 
Jehan  de  Reaumont,  des  plus  hardys  et  saigc, 
i5ien  souLeuaul  de  N'aluys  la  (pierelle, 
Pour  le  bon  roy  y  inins  ma  paieiiielle, 
Le  ser\  is  l.iul  ((u'il  lusl  ihi  Maine  comte. 
l)e[)uis  suiv;inl  ili'  lie.uuMdHl  le  vicomte, 
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Nommé  Louis  pour  François  secourir, 
Tant  combatis  qu'il  m'y  convint  niouric. 
L'an  M  CGC  Lxiv. 

Jeanne  de  Pezas. 

Armes  de  Pezas:  de  sable  à  la  croix  cVargent. 

Jeanne  est  mon  nom ,  Robert  Pezas  mon  père, 
Des  Planches  sieur,  et  Jeanne  fust  ma  mère, 
De  la  maison  d'Usage ,  le  dommayne 
Dont  s'apelloit  les  vidâmes  du  Mayne. 
L'an  mil  trois  cent  et  trente  iiuil  lus  liée 
Par  mesdits  père  et  mère  à  la  lignée 
Du  demoissel  du  Tronchet  lors  seigneur. 
Vingt  et  sept  ans  il  vescut  en  honeur, 
Dont  le  dernier  finist  en  pleurs  et  larmes, 
Voyant  de  mort  les  tant  cruelles  alarmes. 

De  l'alliance  de  Guillaume  IV  Morin  de  Loudon  et  de 
Jeanne  de  Pezas,  fille  de  Robert  et  de  Jeanne  d'Usages, 
naquit  Guillaume  V  Morin  de  Loudon,  ([ui  épousa  Marie  de 
Dreux,  fille  d'Etienne  de  Dreux,  dit  Gauvain  I^r  du  nom, 
seigneur  de  Beaussart  et  de  Senonches,  vicomte  et  capitaine 
de  Dreux,  de  la  descendance  de  Louis  le  Gros,  roi  de  France 
(Moréri).  Marie  mourut  en  lil3,  après  avoir  donné  le  jour 
à  A  dix-sepl  e)ifaid»  d'eaide.  » 

1416,  décembre.  Grii.L.vu.Mi:  V  Mohin  di:  Loudon. 

Guillaume  suis,  du  Troncliet  et  Loudon 
Le  vrai  seigni'Ui',  qui  ac(|ins  dè,-<  lors  i\ou , 
Tant  bien  .st'r\\  .  le  r<>y  (ùliarles  cimiuiesme 
Avec  Guesclin  d  (lliailcs,  son  lils  nii'snif, 
A  Rosbec  où  à  piann-  bataille, 
Ji'  fi'apis  tant  fl  d'esttx'  rt  de  taille. 
Hue  eeluy  r«iy  enlin  dans  la  mesii'e 
De  chevalier  nie  donna  l'acollée. 
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Puis  fus  forsé  au  sort  humain  me  rendre. 
Mil  qualre  cent  seize,  au  mois  de  décembre. 

1  i'13,  avril.  Marie  de  Dreux. 

Armes  de  Dreux  :  échiqueté  d'or  et  d'azur^  à  la  bordure 
de  gueules. 

Marie  suis,  qui  fus  femme  espousée 
De  ce  seigneur  et  de  luy  fort  prizée , 
Par  le  moyen  que  de  chascun  costé 
Très  noble  étois,  sage  et  de  grand  beauté. 
Gauvin  de  Dreux  l'illustre  chevalier, 
Mon  père  estoit  et  de  BoulenviUer 
Ma  mère  fust  nommée  Marguerite  ; 
A  Loudon  fis  dix-sept  enfants  d'eslite. 
Enfin  passai  de  mort  le  grand  péril, 
Mille  quatre  cent  et  treize  au  moys  d'apvril. 

Guillaume  V  Morin  de  Loudon  eut  dix-sept  enfants  de  son 
union  avec  Marie  de  Dreux.  Nous  distinguons  Geoffroy  Morin 
de  Loudon  qui  succéda  à  Jean  Morin  de  Loudon ,  son  frère 
aîné,  ({ui  avait  été  tué  à  Azincourt,  i-415.  Geoflroy  épousa 
Guyonne  de  Monthibault,  dame  du  Mortier;  leur  fille, 
Jeanne,  décéda  sans  postérité.  Geoffroy  ayant  été  tué  au 
combat  de  Verneuil,  1424,  son  frère  puîné,  Jean  Morin  de 
Loudon,  lui  succéda. 

1424.  Geoffroy  II  Morin  de  Loudon. 

Geoffroy  je  fus  de  l'antique  lignée 
L)u  susdit  (jui  a  prains  par  aisnée, 
Selon  le  droict  ([u\  entre  nobles  court  ; 
Car  mon  aisné  au  combat  d'Azincourt 
L'àme  rendit  et  je  luy  succéday. 
Mais  en  tel  cas  comme  lui  décédé. 
Neuf  ans  après  or  cette  iin'il  lu'advint 
Mil  (juatre  ceni  il  ijii.iUo  avec  vingt. 
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En  combattant  pour  l'armée  tVancoyse 
Près  de  Verneuil  contre  la  gent  Eugloyse. 

■Ii6i.    GUYONNF.    Dr    MORTIKR. 

Armes  du  Mortier;  (Vnrgeuf  à  S  lio)is  de  sable. 

Guyonne  estois,  fille  du  sieur  du  Mortier 

Dist  Montliebeaux ,  lils  de  Jeanne  Mimbrier 

Qui  l'ust  occis  à  la  triste  journée 

Près  d'Azincourt.  Ma  mère  bien  aimée, 

Denize,  ayant  de  Courteille  le  nom, 

Me  maria  au  seigneur  de  Loudon  ; 

Mais  je  ne  l'eus  que  trois  ans  seullement , 

Dont  je  perdis  un  grand  contentement 

Par  quarante  ans  de  ma  viduité , 

Priant  Jésus  en  toute  humilité. 

Guyonne  de  Montliil)aidt ,  fille  du  seigneur  du  Mortier  et 
de  Denise  de  Courteille,  ii.'  l'ut  marié-  av(^c  GcollVuy  II 
Morin  de  Loudon,  que  l'espace  de  trois  ans.  Dans  son  veu- 
vage elle  tint  les  terres  du  MoiUer  et  ilu  Tronchet  p;ir 
douaire.  Elle  survécut  à  Jean  Moriii  II .  époux  de  Marie  Du 
Guesclin,  et  héritier  de  Geolli'oy  M  Moiùn.  Ses  héritiers 
vendirent  le  Mortier  à  Messire  Jean  (luillart.  Guyonne  ;niii,i 
tellement  la  chasse  qu'elle  fut  surnommée  Diane.  Elle  décéda 
au  Tronchet  en  liGi. 

Jehan  II  Morin  de  Loudon,  troisième  fils  de  Guillaume 
Morin  de  Loudon  et  de  Mai'ie  de  Dreux  ,  succéda  à  son  frère 
GeolTroy  Morin,  décédé  sans  enfants.  Sou  ('pitaphe  est  ci- 
de.ssous.  Il  eut  à  soulTrir  de  rin\asiuu  anglaise,  il  eut  pour 
fennne  Marie  Du  Gui\sclin,  lille  de  Guillaume  et  île  Fleurie 
de  la  l'(ti-te.  Le(ht  Guillaume  l'tail  lil-  d'Olivier  Du  Guesclin, 
frère  aine  de  IJertraud  ,  eoiuH'table  di-  France,  et  de 
Pei'onnelle  d'  Ninlioise. 

Li'l.  Jkan  II  Mmhin  de  LounoN. 

De  Geoh'ny  fus  je  frère  et  successeur, 
Jean,  plus  aisnay  que  fieie  \\>-  ipii-  sti'ur 
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Qu'il  eusl  lors  quand  en  guerre  trépassa. 
Il  est  bien  vray  qu'une  fille  laissa  ; 
Mais  tost  mourut  sans  enfans  de  son  corps. 
Vingt  ans  et  plus  je  fus  chassé  dehors 
De  mon  Loudon,  puis  en  fis  déloger 
Rahoul  Tourneboulet ,  le  milor  Roger. 
Mon  ame  fust  de  s'en  aller  contente , 
Mil  quatre  cent  un  et  vingt  avec  cinquante. 


1449,  mars  (  v.  s.  ).  Marie  Du  Guesclin. 

Armes  de  Du  Guesclin  :  d'argent  à  une  aigle  à  deux  Icles 
de  sable  memhrée  de  gueides  et  une  bande  ou  cottice  de  même 
couleur  brochant  sur  le  tout. 

Marie  suis,  fille  du  bon  chevalier 
DistDu  Guesclin,  fils  du  preux  Olivier, 
Qui  espousa  Perronnelle  d'Amboise 
Ma  mère  grand  vertueuse  et  courtoise , 
Et  frère  fus  du  vaillant  connestable, 
Fleurie  du  nom  de  ma  mère  très  louable 
Et  de  la  sorte  or  je  fust  mariée 
A  ce  bon  sieur  sans  y  estre  ennuyée 
Tant  que  la  mort  jetta  sur  moi  ses  dards, 
Mil  quatre  cent  quarante  neuf  en  mars. 

Jean  II  Morin  de  Loudon,  de  son  union  avec  Marie  Du 
Guesclin  eut  Guillaunif  Vf  (1)  Morin  de  Loudon  qui  épousa 
Jeanne  de  Thévalles.  Il  lit  réparer  les  désastres  (pic  l'inva- 
sion anglaise  avait  causés  aux  maisons  du  Tronchet  et  de 

Loudon ,  et  retrouva  ses  titres. 

t 

(1)  Ce  Guillaiime  Morin  lit  le  Ki  fôviior  l'iVI  (  ii.  s  >  iM.imnago  à  Guy  do, 
Bp.niinaiioir,  seigneur  de  l^avardin.  iioiir  son  licl'ili'  l'MinillDnne/..  (  Arcliives 
rlr  la  S.utlio,  V.  iJ/Ôi,  lltlio 'iJ. 
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1501.  Guillaume  VI  Mukin  uk  1,oudon. 

Guillaume,  fils  de  Jean  et  orphelin, 
Me  recueillit  Catherine  Du  Gue.sclin, 
Ma  tante ,  femme  à  Charles  de  Ilolian  , 
Si  list  sa  brue  fille  de  Montauban. 
Après  sa  mort  estant  encore  mineur, 
Suivre  voulus  de  mes  parens  l'honeur. 
Aussi  pourvoir  aux  droits  de  ma  maison, 
Durant  la  guerre,  égaré,  sans  maison, 
La  rebâtis,  puis  mourus  en  bons  sens 
Un  an  après  l'année  mil  et  cinq  cens. 

1513.  Jeanne  de  Thévalles. 

Armes  de   Thévalles  :  d'argent  à  3  besans  de  sable  n  la 
bordure  de  même  cvuleur. 

Jeanne  me  nomme  et  mon  propre  surnom 
Fust  de  Thevalle ,  ainsy  que  j'avois  utim, 
Un  chevalier ,  duquel  je  prys  naissance, 
Jean  fust  nommé  des  bien  [)rizés  de  France; 
Ma  mère  estoit  Julienne,  sa  femme. 
De  la  maison  de  Nouray,  sage  dame. 
Mil  quatre  cent  soixante  et  un  me  prit 
Cet  escuyer  et  après  que  l'esprit 
Il  eut  rendu,  sans  autre  mai'v  guère 
Douze  ans  vescus  et  [)uis  fus  mise  en  lei  iv. 
L'an  151:5. 

Jean  111  Morin  de  i-uudon  |iorl:i  les  ainii-sdcs  sa  jeunesse  ; 
sous  le  commandcMicnt  ilc  l„i  Tr.  iiioillc,  il  se  disliiigua  à  la 
balaillr  dr  S.niil-AMlMii-dii-Coiini.T,  tiO  juill.'l  I 'iSS,  et  fut 
fail  clh'N.iliiT.  Il  |,|it  iiiir  |i.irl  Inill.iiili-  d.iii-^  1''^  ^^u^'rrt's 
d'itaiif  ;  ;i  son  ri.'loiu' i-ii  I-'imiut  ,  il  l'pou^.i   M.iih' dr   l'.rii' de 


—  72  — 

la  Motte-Sen-aut,  d'une  noble  famille  d'Anjou.  Jean  de  Brie 
«  extrait  de  ligné  antique,  mari  de  Jeanne  de  Dreux,  occis 

le  19  septembre  1356  » comme  bon  capitaine,  près  de 

Poitiers  au  champ  de  Maupertuis.  Pontus  de  Brie,  père  de 
Marie,  était  devenu  seigneur  d'Assé-le-Boisne,  du  chef  de 
sa  femme,  Anne  de  Mathefelon,  1501.  Noble  lignée  dont  les 
tombeaux,  érigés  en  1497  pai-  Jean  de  Brie,  s'élevaient  dans 
une  chapelle  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Georges-sur- 
Loire,  avec  leurs  épitaphes  en  vers  français,  attribuées  à 
Sagon  que  nous  soupçonnons  aussi  d'avoir  collaboré  à  celles 
du  Tronchet. 

1527,  mars  (v.  s.  ).  Jean  III  Morin  de  Loudon. 

De  Loudon  fus  et  du  Tronchet  seigneur, 
Jean,  jeune ,  du  roy  noury  par  grand  honeur. 
Du  duc  Fransois  or  voyant  sa  Bretaigne 
Contre  mon  roy  et  seigneur  avoir  baigne , 
Luy  fis  servisse  en  diverses  manières  ; 
Auprès  Antrain,  Chateaubriand,  Fougères, 
A  Saint-Màlo,  Saint-Aubin-du-Cormier, 
Où  par  vertu  fus  armé  chevalier. 
Longtemps  après  mourus  viel  au  Tronchet , 
Au  mois  de  mars  mil  cinq  cent  vingt  et  sept. 

En  1870,  nous  avons  copié  l'inscription  placée  au-dessous 
de  la  statue  en  pierre  de  Jean  III  Morin,  dans  le  chœur  de 
l'église  du  Tronchet,  du  côté  de  l'évangile.  Elle  est  gravée  en 
caractères  gothiques,  sur  une  plaque  en  cuivre,  divisée  en 
deux  morceaux  cloués  au  bas  de  la  sLaLue  représenlauL  un 
chevalier  armé  de  toutes  pièces,  à  genoux,  la  tête  nue  et 
dans  l'attitude  de  la  prière. 

1527,  22  mars.  (  v.  s.  ).  Je.\n  III  Morin. 

l'as  (outrmplct  entre  dous  ,  D'intrurs  , 
(Dut  b(9  faatt  (strs  orais  zclattur»  , 
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(dut  et  n'est  riens  que  bc   l'ijumainc  vit, 
JJcnîiiint  qu'tstfs  au  monic  ambulattura. 
Soitz  çarfaictï  b'oraiscms  colliitfura. 
3tcl  rst  Ijuj;  mi  qui  bcmain  8r  brlirt  ; 
Oijus  longiioiastï  3ttrcifos  et  l'tin^jirc 
(ClutlU  a  sur  nous  f our  coubuirc   le  faict 
m  on  amc  soit  par  ^jriîrc  ussurce 
(Et  sur  les  ficuU  entre  les  bons  rangée, 
(i>.unnt  est  bu  coips  il  est  ja  jiutret'aict. 
Ce  Ires^jussé  qui  requeste  nous  faict , 
(Est  Seljûu  illorin  ,  eljeoalier  suns  reproueljt , 
Duquel  Ijonneur  et  pcrtu  {ut  si  prouelje , 
(ûue  Ires  bons  fut  paternel  ^jrotteteur , 
Ots  oieieux  asyrt  {lersêcuteur, 
Des  besoltî  le  rcffuge  et  abresse 
Semblable  au  preui  ^arrangon  be  noblesse, 
Seigneur  be  Criue  ,  bu  îroneljet  et  t'oubon 
3l)us  (Jhésus)  a  l'amc   oetrove   grâce   et  forbon 
mùia  '22'-  mars  m  D  Xi'tHI. 
Dormiat  in  face.  JImen. 

155t).  Mariiî  DE  Brik,  ÉPOUSE  i)E  Jean  lll  Mouin  de  Loi'don. 

Armes  des  de  Brie  :  FasaUVarriont  ri  di'  f^nhlc  ilr  Imii  /i/rrvs 
au  lion  <h'  (iKeides  brocltant  sur  le  Imil,  Ces  .iniies  se  voieiil 
encore  aujourd'hui  dans  l'église  d'Assé-le-Boisne. 

I/iin  m'apelle  en  propre  nom  Marie, 
Di-  la  maison  très  antique  lif  lU-Jf  , 
Fille  à  Pontus,  ciievalicf  de  grand  nom  , 
Sieur  tle  Serans.  Anne  de  Malelelon, 
Ma  mère  (ist,  mil  cin(|  ceul  un,  [larage 
Itii  pieux  Loiidon  et  nioy  en  mariage, 
l)(»ul  .j'eus  dix  lil^  il  deux  lillcs  .uissy. 
■l'eu  dt'plorai,  l'espri'  et  idi'p^  liMUsy, 
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Jusque  en  l'an  mil  cinq  cent  six  et  cinquante 
Que  je  suis  lors  entre  heureuse  attente. 

Jean  III  Morin  eut  douze  enfants,  dix  garçons  et  deux 
filles,  parmi  lesquels  nous  remarquons  Jean,  Guy  et  Jacques. 
L'ainé,  Jean-René  Morin,  chevalier,  seigneur  de  Loudon, 
assista  aux  réunions  des  trois  ordres  de  la  province,  les 
8  et  15  octobre  1508,  pour  l'examen  de  la  Coutume  du 
Maine. 

Le  môme,  au  mois  de  juin  1520,  assiste  à  l'entrevue  de 
François  P'"  et  d'Henri  YIII  au  camp  du  Drap-d'Or.  Esprit 
aventureux  et  belli(]ueux,  il  courut  prendre  part  à  la  guerre 
du  Liban,  où  Gazelli,  prince  d'Apamée,  gouverneur  de  la 
Syrie,  avait  proclamé  l'indépendance.  Jean  Morin  trouva  la 
mort  dans  les  murs  de  Beyruth. 

1520.  Jean-René  Morin  de  Loudon,  fils  aîné  de  Jean  III 
ET  de  Marie  de  Brie. 

De  ces  derniers  je  fus  le  fils  aisnay , 

A  qui  le  nom  du  père  fust  donné 

A  mon  ])aptème.  Or  depuis  mou  enfance, 

Nori  je  fus  chez  un  prince  de  Fiance, 

Duc  d'Alençon,  et,  en  estant  sorty. 

Incontinent  aux  armes  m'asorty. 

Tant  qu'a  Bariie  pour  les  clirestiens  défendre, 

Mil  cinq  cent  vingt  me  falut  l'âme  rendre, 

Dunl  mes  parents  .se  lamentèrent  Ibil  ; 

Mais  la  querele  en  fust  le  vray  confort. 

(luy  .Mniiii,  second  lijs  dr  Jean  111,  eu  sa  cpialile  tie  eadel, 
lut  destiné  à  l'église,  et,  au  témoignage  de  Sagon,  son 
l)iographe,  «  il  réussit  dans  l'élude  des  h^tlres  sacrées  et 
profanes  ».  .\  la  iiiiiil  de  son  IVèreJi'nn,  ijihil  |ir 'mlie  r/'iii-e. 
Il  -iiivit  à  Taruiéi.'  Jacipu'S  Daillou,  baron  du  laide,  en  1522 
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et  1523,  et  fut  du  nombre  des  clievalier.s  IVançais,  ((ui, 
pendant  plus  d'un  an,  soutinrent  le  siège  de  Fontarabie. 
Guy  guerroya  en  Picardie  et  en  Guyenne,  puis  en  1528,  il 
accompagna  en  Italie  le  comte  de  Saint-Pol ,  volant  au 
secours  de  Lautrec  sous  les  murs  de  Naples.  Après  cette 
jiiallieurfuse  expédition,  où  i)lus  de  25,000  hommes  succom- 
bèrent, Guy  s'empressa  de  regagner  le  Maine,  pour  se  livrer 
à  ses  études  favorites.  11  traduisit  le  traité  d'Erasme,  Les 
devoirs  du  chrctien  aux  iipproches  de  la  mort ,  et  dédia  son 
œuvre  à  la  veuve  du  baroi  du  l.ude,  Jeanne  d'Illiers.  Guy 
en  sa  qualité  de  gentilhomme  savait  (|ib'  noblesse  oblige , 
aussi  rjuitta-t-il  l.nudiui  pnur  invndre  part  ;'i  Texijédition 
contre  la  Savoie,  en  1535  ;  mais  il  trouva  la  mort  dans  une 
escarmouche,  près  Turin,  1536  (\). 

Le  dictionnaire  de  Moréri ,  dernière  édition ,  nous  donni^ 
son  épitai)he,  composée  par  Fraiirois  Sagnn,  nous  allons 
la  l'eproduire  : 

1536.   3  août.   Guy  Moiun  ijk  Loidon. 

Cy  git  Louiloii,  (|u'on  nommnit  Guy  Morin, 

Durant  le  cours  de  cette  courte  vie. 

Devant  Gruillac,  ville  près  de  Turin, 

De.ssus  un  pont  fut,  par  mortelle  envie, 

Entour  minuit,  son  âme  au  ciel  ravie. 

Puis  son  corps  mort  ci-dessous  on  a  mis, 

Au  gr;in(l  rcgrel  de  tous  ses  vi'ais  amis. 

Qui  nous  confort  lui  ((u'il  uKiinul  pour  f "rance. 

I'!t  ([u'au  lond)eau  où  guerre  Ta  suimiis, 

l)"liiiimcur  sin-  inoil  par  gloire  a  jouissance. 

Ici  t'nt  mis  apii's  i|u"il  lui  occis, 

Le  tiers  jour  «l'aoùl  mil  cimi  cmi  IiimiIi- cl   six. 

Nul  i"r  iii;imi>iiil  nous  l'omiiil  les  ViM's  suiv.inl-  com|ni>.anl 
ri'pil.iplic,  plac(''c  dans  r(''gli--i'   du    Tii  incliit . 

1 1)  II.iiiKMii,  Hisioirr  lilli'-tiiirr  <lti  Matin',  \  III,  -I  l-'Jl;> 
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1536.  Guy  Morin  de  Loudon,  deuxième  fils  de  Jean  III 
ET  DE  Marie  de  Brie. 

De  mesme  père  et  mesme  mère  aussy, 

Frère  je  fus  de  cel-qui  est  ici , 

Nay  devant  moy.  Dès  ma  jeunesse  tendre 

Mon  naturel  aux  letres  se  vint  rendre  ; 

Mais  quand  la  mort  mes  deux  aisnés  eust  pris, 

Il  me  convint  d'eu  tirer  mes  espris, 

Pour  suivre  Mars,  Puis  en  l'an  mil  cinq  cent 

Et  trente  six  ,  en  ployant  forse  et  sens, 

Près  de  Turin  d'un  coup  perdis  la  vie. 

Guy  fust  mon  nom ,  afin  qu'on  ne  l'oublie. 

Jacques  I  Morin  de  Loudon ,  quatrième  fils  de  Jean  et  de 
Marie  de  Brie,  continua  la  famille  en  épousant  Geneviève 
d'Errault  de  Chevigné  qui  vécut  jusqu'en  1595.  Son  père 
était  connu  .sous  le  nom  de  M.  le  président  de  Chemens. 

La  Croix  du  Maine  nous  apprend  que  Jacques  Morin, 
frère  puiné  de  Guy  était  «  ....  conseiller  du  Roi  en  son 
parlement  de  Paris ,  gentilhomme  des  plus  curieux  d'anti- 
quités et  surtout  des  généalogies  et  alliance  des  maisons 
nobles  de  France  qu'autre  de  son  temps,  comme  il  a  montré 
par  le  livre  des  alliances  de  sa  très  illustre  et  très  ancienne 
maison,  commençant  dès  l'an  de  salut  1180  jusques  au  règne 
du  roi  Henri  II,  sous  leipiel  il  llorissait.  Ce  livre  n'est  encore 
inqjrimé...  et  dirai  encore  que  le  sieur  de  Loudon,  lequel  fut 
tué  devant  La  Bochelle,  Kl  novembre  L56;L  sous  le  règne 
d(^  Charles  IX,  était  son  liis  aîné.  Et  i)our  hoimeur  je 
niiiiiiiiei-ai  madame  de  Seronville,  en  Beauce,  sa  fdie  ainée, 
laquelle  il  a  tait  le  Dénient  instruire  aux  lettres  grectjues  et 
l.itiues  (ju'elie  mérite  d'être  noinbi'ée  entre  celles  qui  hono- 
rent la  France  par  leiu's  divers  esprits.  » 

Ci'iicvi<"'vr  LriMidl  iiKiiiriit  h^  tili  septemVire  L505;  die  l'nl 
inhnini'-e  d.m^  I  •  cliieiu'  il'  la  elia[)el|('  de  LitudoU.  L'('l)ila|)lie 
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de  Jacques  Moriii  est  du  nombre  de  celles  i[ui  lannt  muti- 
lées dans  le  chœur  du  Troncht-t.  Notre  manuscrit  ne  contii-nt 
aucune  pièce  de  vers  sur  cette  génération.  Sun  fils  qui  lui 
succéda,  Charles  Morin  de  London ,  cédant  à  riiinucncc  de 
sa  femme,  Françoise  de  Suveuse ,  fdle  aînée  du  marquis  île 
Saveuse,  sieur  de  Coisy,  en  Picardie,  fit  profession  avec 
ses  enfants  de  la  religion  réformée.  Ce  changement  s'opéra, 
le  15  octobre  IGll,  à  l'occasion  de  quel(|U('  discussion 
arrivée  dans  l'église  de  Parigné-rÉvèque,  où  est  située  la 
terre  de  Loudon  (1). 

Il  ne  fut  pas  enseveli  dans  l'égli.se  du  Tronchet,  à  côté  de 
ses  aveux.  Voici  ce  que  nous  apprend,  au  sujet  de  sa  sépul- 
ture, notre  manuscrit  de  Cerisay  :  «  Le  corps  dudit  Charles 
Morin  de  Loudon ,  décédé  le  6  juin  lô^i,  à  l'âge  de  65  ans, 
dans  la  religion  calviniste,  est  inhumé  dans  un  petit  pavillon, 
bâti  exprès,  joignant  l'église  du  Ti'onchet  où  se  voit  une 
grosse  tombe  de  pierre,  sur  laquelle  eet  représenté  le  sei- 
gneur de  Loudon,  avec  épitaphe.  Avant  la  profession  d<'  la 
religion  réformée,  les  seigneurs  de  Loudon  étaient  inhumés 
dans  le  chœur  de  l'église,  ou  mis  dans  des  cercueils  de 
plomb  dans  la  cave  qui  est  sous  la  chapelle  de  l'église  du 
ïronchet.  Ou  voit  encore,  vers  17*20,  iilusinns  d,"  ces 
cercueils  qui  ont  été  au  nombre  de  17  ou  18.  Une  partie  des 
cercueils  furent  enlevés  par  un  run''  (|iii  avait  la  clé  dudit 
caveau.  « 

Charles  Morin  eut  de  son  mariage  avec  Françoise  de 
Saveu.se  un  (ils  et  deux  filles:  le  fils,  Henri  Morin  de 
Loudon,  épousa,  en  1028,  dame  Suzanne  de  Nonant-if- 
Comte,  en  Normandie,  (ju'il  laissa  veuve  avec  deux  lils  (pii 
aussi  décédèrent  jeunes  et  sans  alliance,  et  deux  lillcs. 

Quant  ;i  leurs  sépultures  voici  ce  (pie  nous  a[)|)ivud  if 
manuscrit  de  Cerisay  : 

«On  voit   dans  le   pavillon ,  joignant   i'églisf ,  nuf  tomlie 

(I)  .\rmc.s   de    S.nveiiso  :   de  iiiiriilcs  n   lu  Imn'li'  il'in-,  Imiilfi-  ilc  siililc, 

UCCUIil/iOiJIU.'C  (le  0  liillcllcs  <li;    nn'llU'  inulcHi' . 
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sous  laquelle   reposent  les  cœurs  dudit  Henri  Morin  de 
Loudon  et  de  Charles,  son  fils  avec  l'inscription  suivante  :  » 

1629,  '■2i.  août;  1052,  20  décembre.  Henri  de  Loudon  et 

Charles,  son  fils. 

«Cy  gisent  les  cœurs  de  messires  Henry  et  Charles  Morin  de 
Loudon,  père  et  fils,  vivant  tous  dpux,  chevaliers ,  seigneurs 
de  Loudon  et  du  Tronchet  et  Brive,  dont  l'un  fut  tué  au 
pays  de  Flandre,  le  24  août  1629,  et  l'autre ,  près  à  sortir 
de  l'académie,  décéda  à  Paris,  le  20  décembre  1652,  âgé  de 
19  ou  20  ans.  » 

Sur  la  même  tombe  sont  écrits  les  vers  qui  suivent  : 

Le  père  est  mort  dans  les  combas 
En  suivant  son  prince  à  l'armée. 
Le  fils,  prêt  à  suivre  ses  pas, 
Mourut  d'une  fièvre  envenimée. 
Leurs  corps  ne  gisent  point  ici  : 
Oysemont  (1)  a  celui  du  père 
De  celui  de  son  fils  aussi , 
Paris  est  le  dépositaire. 
Mais  quelque  distance  des  lieux 
Qui  sépare  leur  corps  en  terre, 
Leurs  espris  .sont  unis  aux  cieux , 
Commo  I(HU's  cœurs  sous  cette  pierre. 

Charles  Morin  avait  pour  sœurs  Françoise  et  Anne. 
Françoise  épousa  en  premières  noces  Jacques  HI  de  Mellay, 
décédé  en  la  religion  réformée,  en  1634,  à  A.ssé-le-Boisne, 
en  deuxièmes  (1637  ) ,  Me-ssire  Loui.s-François  de  La  Croix  , 
chevalier,  seigneur  de  Beaintpus  (2),  au  château  de  Cerisay, 

{[)  Lioiirg  de  l'icinlic,  situé  à  iiiiatrc  lieues  d'Abbeville. 
('2)  Armes  de  la  famille  de  La  Cioix  de  Boaurepos  :  d'or  ù  3  fasces  ondées 
d'azur  au  lion  nainmïd  de  gueules  en  clœf. 
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en  Assé-le-Bùisno,  décédé  le  22  mars  IG7:l  Françoise  avait 
abjuré  le  calvinisme  du  vivant  de  son  premier  mari,  dès  le 
mois  de  mai  1C28. 

Françoise  avait  eu  des  enfants  de  ses  deux  mariages  ;  Taîné 
du  second  lit  tut  Messire  René-François  de  La  Croix,  chevalier, 
seigneur  de  Beaurepos  et  de  Cerisay,  dont  les  descendants 
possèdent  encore  le  château  de  Cerisay. 

Anne  Morin  de  Loudon,  sœur  de  Françoise,  hit  unie  à 
Messire  Daniel  de  Roussel,  écuyer,  seigneur  de  Mienay, 
près  d'Abbeville,  en  Picardie,  le  29  octobre  1G29. 

Après  le  décès  du  père  et  du  fils,  Henri  et  Charles  Morin 
de  Loudon ,  la  maison  du  Tronchet-Loudon  est  tombée  en 
quenouille.  Deux  lilles  de  Henri  survécurent  :  la  cadette 
mourut  sans  hoirs;  Taînée  Suzanne  Morin  de  Loudon, 
épousa  Louis  de  Clermont  d'Amboise,  écuyer,  baron  de 
Mervé,  troisième  fils  de  Henri  I'^^'',  seigneur  de  Clermont, 
marquis  de  Gallerande ,  lequel  devint  le  chef  de  la  branche 
de  Loudon -Gallerande,  qui  s'éteignit  vers  le  milieu  du 
XVni«  siècle. 

Suzanne  Morin,  dame  de  Clermont  fut  inhumée  dans  le 
chœur  de  l'église  du  Tronchet,  voici  son  épitaphe  : 

1695,  9  août.  Suzanni-:  Momx  de  Loudon. 

«  Ici  git  le  corps  de  haute  et  puissante  danu'  Suzanne  Morin 
de  Loudon,  veuve  de  Messire  Louis  de  Clermont,  chevalier, 
seigneur  de  Mervé,  décédée  au  Tronchet,  le  9  août  1G95, 
âgée  de  07  ans.  Requiescat  in  pace.   » 

Il  est  présumaljle  que  Suzanne  avait  abjuré  la  religion 
réformée,  i)ui.squ'elle  fut  inhumée,  on  \i.nt  dr  le  dire,  dans 
regli.se  du  Tronchet.  Mais  m  HiW  ellf  api»arl(iiail  encore 
au  [)roteslanlisme,  ainsi  (pfil  i/sullc  (!.■  la  mention  suivante, 
empruntée  aux  registres  des  haph  lu.-;  île  la  paraisse  (hi 
Trunchet  :  «  8  août  IGU.  lîapleiue  de  .laccpies  T.meliard. 
parrani,    ('.h,ul<'.-    Mm'in.    seigneur  '\'-    l.oiidou;     marraine. 
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damoiselle  Suzanne  Morin  ,  sa  sœur,  lesquels  ont  été  repré- 
sentés à  cause  de  leur  religion.  » 

De  son  mariage  avec  Louis  de  Clermont  est  issu  Charles- 
Eléonorde  Clermont,  marquis  de  Clermont  et  de  Gallerande, 
seigneur  de  Loudon  et  du  ïronchet,  et  le  chevalier  de 
Clermont,  fds  puîné  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Nerwinde, 
en  1693. 

Charles-Eléonor,  marquis  de  Clermont,  fils  aîné,  épousa, 
en  1681 ,  Madeleine  do  Marnes,  fille  de  Pierre,  chevalier, 
seigneur  de  Saint-Hilaire,  lieutenant-goMiéral  d'artillerie.  Il 
décéda  en  1715  et  laissa  trois  fils  et  deux  filles.  Pierre- 
Gaspard  ,  l'aîné  ;  Louis  -  Georges ,  le  chevalier.  Pierre- 
Gaspard  ,  marquis  de  Clermont ,  maréchal  de  camp ,  cordon 
bleu  (3  juin  1724),  épousa,  le  7  avril  1706,  Gabrielle, 
fille  de  Gabriel  -  Claude  marquis  de  Franconville ,  chef 
d'escadres  et  des  armées  navales. 

Il  y  a  plusieurs  familles  du  nom  de  Clermont,  celle  qui 
nous  occupe  habite  Clermont  en  Anjou,  proche  La  Flèche. 
Cette  famille  tire  son  origine  de  Louis,  seigneur  de  Clermont, 
qui  vivait  en  1400.  11  Tut  fait  chevalier  de  l'ordre  du 
Croissant,  en  1448,  lors  de  son  institution  par  le  roi  René, 
duc  d'Anjou  ,  dont  il  était  grand  chambellan. 

Les  biens  de  la  maison  du  Tronchet-Loudon  se  sont  par- 
tagés entre  Messieurs  de  Clermont  et  de  La  Croix  de 
Beaurepos,  par  transaction  du  2  décembre  1668,  devant 
Jean  de  Labbaye,  notaire  au  Mans,  et  du  2  juillet  1682, 
devant  Jean  Fournier  et  René  Beaudoux,  notaires  au  Mans, 
et  ont  donné  lieu  à  d'autres  arrangements. 

La  terre  de  Loudon,  qui  devait  être  le  fief  dominant  de 
Parigné-l'Evèque,  avec  le  titre  de  chàtellenie  de  La  Ville, 
s'élendant  sur  les  paroiss  -s  deParigné,  Saint-Mars-d'Outillé, 
Jupilles,  comprenant  la  terre  de  Loudon  et  le  bois  des 
Minerais,  en  Parigné,  les  fiefs  de  la  Feigne,  de  la  Varenne 
ou  Garenne  en  Jupilles,  celui  de  la  Fontaine-Marie  ;  droits 
d'usage  dans  la  forêt  de  Bersai  et  de  Cléophas,  —  passa 
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dans  la  maison  de  Murât,  en  177G;  et  rh(''ritière  de  ce  nom , 
Marie-Caroline,  la  fil  entrer  dans  la  famille  de  Nicolay,  en 
épousant  Aymard-Jean-Tannegiiy-Raymond  comte  deNicolay. 

Quant  au  Tronchet,  vers  -1770,  il  devint  la  [)ropriété  de 
M.  de  Perrochel,  et  le  12  juillet  1781,  Messire  Louis-Charles 
de  Perrochel  deGrandchamp,  chevalier,  ancien  mousiiuetaire, 
seigaeur  de  Grandchamp,  Thoiré,  Thoigné,  le  Tronchet, 
Changé  en  Saint-Marceau ,  etc. ,  demeurant  au  château  de 
Grandchami),  par  le  sieur  Daguin  ,  feudiste  à  Beaumonl,  a 
comparu  pour  la  terre  et  seigneurie  du  Tronchet,  achetée 
au  marquis  de  Clermont-Gallerande,  devant  Michel  Le  Boul, 
notaire  à  Fresnay,  chargé  du  terrier  des  censif  et  hommage 
de  la  chàtellenie  du  Mortier,  à  la  Bazoge,  relevant  de 
Beaumont. 

Les  nouveaux  propriétaires  ne  purent  se  contenter  de 
l'ancien  château,  situé  avec  une  partie  de  ses  dépendances 
au  midi  de  l'église  et  du  cimetière  ;  ils  s'empressèrent  de 
faire  élever  au  milieu  du  cham|j  de  la  Croix,  sur  une  éini- 
nence,  en  dehors  et  à  l'est  du  bourg,  une  habitation  nou- 
velle. Cette  imposante  maison  ,  construite  dans  des  [)ropor- 
tions  très  vastes,  était  accompagnée  tl'un  enclos  et  de  larges 
avenues. 

Aujourd'lmi,  elle  n'est  plus  liabitée  ,  et  déjà  elle  porte  ce 
cachet  de  tristesse  voisin  de  l;i  ruine  et  de  l'abandon. 
Messieurs  de  Perrochel  de  Grandchamp  en  .sont  encore  les 
propriétaire.s  ainsi  que  de  beaux  corps  de  fermes. 


P.   MOL'L.VIU). 
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PIÈCES    JUSTIFICATlVt]S 


I. 


1554.  Aveu  de  Jacques  1  Morin,  seigneur  du  Tronchet  , 
A  André  Guillart,  seigneur  du  Mortier.  (  Archives  de 
laSarlhe,  E,  67,  ii"  60.  ) 

«  Mon  domaine,  ma  maison  seigneuriale  dud.  Tronchet, 
avec  la  cour,  l)asse-cour,  jardins,  fuie  à  pigeons,  vergers, 
étangs  et  viviers,  étrages,  plesses ,  garennes  à  connils 
défensables.  Le  tout  en  un  tenant  près  et  alentour  de  mad. 
maison  et  de  mon  église  paroissiale  dont  je  suis  fondateur 
et  laquelle  église  est  enclose  entre  lesd.  choses  au  lieu  où 
soûlait  être  la  cour  et  entrée  en  mad.  maison  du  Tronchet. 

Le  tout  contenant  00  journaux 50  hommées  de  pré  en 

plusieurs  pièces,  les  moulins  blarets  dud.  lieu  du  Tronchet, 
avec  appartenances  et  droit  de  nioullaux  de  mes  sujets 

»  Et  mon  féagedud.  Tronchet  et  ma  rivière  de  Longuesve, 
commençant  par  le  moulin  de  Fresnay,  au  lieu  appelé 
Sarrazin ,  jusques  à  mon  pré  des  Isles  ;  et  la  moitié  de  ma 
rivière  descendant  jusqu'au  gué  d'A.ssé,  du  côté  devers  mon 
d.  domaine  du  Tronchet,  où  j'ai  droit  de  garenne  et  sable 

seul  et  pour  le  tout Mes  bois  du  Tronchet  contenant  tant 

en  bois  marmental  qu'en  taillis,  400  arpents 

»  Ma  métairie  de  Bettencour  .m  Tronchet,  de  50  journaux 

de  terre  labourable  et  12   Inniiiiiées  de  pré Id.  de  la 

Jounière,  de  25  journaux Liste   des   sujels.   Le  vin   de 

prinson  qui  m'csl   dû,  p.ir  ciiacun   an,  au    Icmps  des  ven- 
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danges Droit  de  justice,  haute,  moyenne  et  basse,  cou- 
tumes, levaiges,  mesures » 


II. 


1574, 18  août.  Aveu  par  Geneviève  Errault  de  la  terre 
DU  Tronchet,  au  seigneur  du  Mortier.  [Arcliives  de  la 
Sarthe,  E  G7,  n"  87.  ) 

«  L'an  mil  deux  XL,  au  moys  de  juing,  entre  feu  Messire 
Hamelin,  S'"  d'Anthenaise  et  du  Mortier,  scelé  du  .scel  de  ses 
armes  d'une  part,  et  le  bail  de  Guillaume  Morin  lor  mineur 
depuis,  chevalier,  fils  et  héritier  en  la  terre  et  seigneurie 
du  Tronchet,  de  feu  Messire  Guillaume  Morin,  aussi  cheva- 
lier et  de  Madame  Julienne  de  Grateil.  Auquel  mineur  et  ses 
hoirs  fut  déclaré  appartenir  iceluy  droict  en  sa  terre  du 
Tronchet  tout  ainsi  que  sond.  père,  fils  d'un  autre  Guillaume, 
et  ses   prédécesseurs   avoient   aecoustumé  d'en    user  dans 
leurd.  seigneurie  du  Tronchet.  Ce  qui  a  e.sté  toujours  continué 
mesme  par  Messire  Guillaume,  tiers  du  nom  en  ce  deduict. 
Duquel  et  de   Madame  Philippe   d'Aiitoigne   yssit  Geofroy, 
.s""  du  Tronchet,  lequel  avec  Damoiselle  Alix  de  Loudon,  sa 
femme,  u.sa  desd.  cho.ses....  Guillaume  IV  du  nom,  leur  fils, 
lequel   rendit  par  adveu  lesd.  choses  à  Me.ssire  Guillaume 
Ghamaillai-(1   diri   dAnthenaise,  s'"  du   Moiiicr,   estant  lors 
conjoint  [)ar  mariage  avec  la  sœur  de  Mons''  Loys,  viconte 
de  Beaumont,  occis  à  la  bataille  de  Cocherel ,  l'an  \'M)\.  VA 
depuis  Madame  Ysabel  de  Bourbon,  sa  vefve  .se  fil  adjii^M'i 
par  décret  le  lieu  tlud.  Mortier  et  autivs  pour  h's  arrérages 
diid.  viconte  Loys.  Et  fist  don  icelleilann-  Ysal)elde  Bouiltoii 
de  lad.  terre  du  Mortier  à  M<^ssii-('  Foiicini.'^  de  Moiilhiliaiilt, 
occis  il  la  bataille  d'Aziiifoui'l.  .Vuijuel  au  .M   lilT   .Mil  avoiL 
esté  rendu  pareil  adveu  [)ai-  Messire  Guiilaunif  Moiiii,  che- 
valier, s""  de  Loudon  et  du  Tronchet,  fils  du  su.sil.  Guillaume 
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IIII  et  de  damoiselli'  .Irlianne  de  Pezas,  fille  de  Robert  et  de 
Jehanne  d'Usages,  aiimiil  clitN-.iliri-  CiuillaLime  V'' du  nom, 
l'an  M  111!  XVI,  succéda  Messire  Geofcoy,  son  fils  et  de 
Marie  de  Dreux.  Apres  la  mort  duquel,  qui  fut  l'an  M  IIII  •= 
XXIIII,  en  la  joiuMiée  de  Verneuil,  Guionne  de  Monthibault, 
sa  vefve,  tenant  lad.  terre  du  Mortier  et  du  Tronchet  par 
douaire,  survesquit  le  frère  héritier  de  son  mari,  nommé 
Jehan,  s'"  de  Loudon,  du([uel  et  de  Marie  Du  Guesclin,  sa 
femme,  yssit  riiiill.iume  VP  du  nom,  lequel  rendit  aussi  son 
adveu  pour  la  terre  du  Tronchet,  en  telle  manière,  à  feu 
Mons''  Jean  Guillart,  qui  acquist  lad.  terre  du  Mortier  des 
héritiers  de  lad.  Guionne,  et  consécutivement  Messire  Jehan 
Morin,  s""  de  Loudon  et  du  Tro:'chet,  rendit  pareil  adveu  à 
Mons'"  Charles  Guillart,  lors  conseiller  du  Roy  et  M«  des 
i-eqtcs  (Je  son  hostel ,  depuis  président  de  la  court  de  Par- 
lement. Ainsy  fist  Guy  Morin ,  s""  desd.  lieux ,  par  la  mort 
duquel  advenue  aux  guerres  de  Piedmont,  l'an  M  \  XXXVI, 
la  propriété  d'icelle  terre  et  seigneurie  du  Tronchet  seroit 
escheu  à  feu  Jac(]ues  Morin,  mon  mari,  qui  rendit  pareil 
adveu  reserve  en  l'usufruit  dud.  limi  à  Madame  Marie  de 
Brie,  sa  mère,  [lour  son  douaire  viager,  à  elle  ainsi  accordé 
en  traittant  son  mariage  des  l'an  M  V'=  I,  entre  le  feu  che- 
valier, son  mari,  par  feu  Madame  Anne  de  Mathefelon,  sa 
mère,  des  lors  vefve  de  feu  Messire  Ponthus  de  Brie,  cheva- 
lier, s'"  de  Serrant,  par  la  mort  duquel  Jacques,  mon  mari 
et  de  nostre  fils  aisné,  Jehan  Morin  de  Loudon,  occises 
guerres  de  Poictou  davant  la  Rochelle,  l'an  M  V*'  LXXIII, 
({ui  avoit  aussi  rendu  pareil  adveu  à  révérend  père  en  Dieu, 
Mons'"  Charles  Guillart,  évesque  de  Chartres  et  s'"  du 
Morlif'r,  le  -i  juillet  1508,  lesd.  choses  seroient  escheues 
à  nicsd.  enfants  mineurs  et  pour  raison » 
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Estimation  de  la  terrf:  du  Troncïiet,  vers  1G82. 

l  Chu rlrier  ,(ii  Cerisay.) 

«  Nous  Pierre  Trotté,  licencié  es  droit,  s''  de  la  Seguynièro, 
demeurant  à  Saint-Mars-la-Brière ,  et  Jacques  Coupard  , 
notaire  et  niarcliand,  demeurant  à  Saint-Generie-le-Gerc , 
ayant  été  requis  par  dame  Suzanne  Morin  de  Loudon ,  veuve 
do  Messire  Louis  de  Clermont,...  demeurant  en  la  maison 
seigneuriale  du  Tronchet,  et  Messire  François  de  La  Croix, 
chevalier,  seigneur  de  Cerisay,  et  damoiselle  Françoise- 
Marthe  de  La  Croix  ,  enfants  et  héritiers  bénéficiers  d'inven- 
taire de  défunte  dame  Françoise  Morin  de  Loudon,  tant  pour 
eux  ({ue  se  faisant  fuit  ilc  Louis  Xple  de  La  Croix,  écuyer, 
s"*  de  Beaurepos,  leur  frère,  demeurant  en  leur  maison 
seigneuriale  de  Cerisay,  paroisse  d'Assé-le-Boisne. 

»  De   nous  transporter  sur  la  terre,  lief  et  seigneurie  du 

Tronchet  jiour  visiter  et  estimer  lad.  terre ,  en  exécntidn 

des  actes  faits  eiiliv  eux  dcvanl  M''  .lemi  Dugast,  notaire 
royal,  au  bourg  de  Mézières-sous-Lavardin 

»  Avons  commencé  à  visiter  la  maison  seigneuriali^  du 
Tronchet,  composée  de  deux  corps  de  logis,  tours  et  bâti- 
ments...., consistant  en  ijlusieur.->  chambres un  jaixlin  en 

terrasse  et  un   autre  à  côté  et  joignant  d'un  côli' à  l'églist' 

l)ai'<jissiale une  mare  servant  d'altreuvoir ,  avec  un  puits 

d'environ  40  pieds  de  profondeur    Le  surplus  tlu  domaine..., 

contenant   environ   7()  ou  80  journaux les  dictes  ciioses 

nous  ayant  élt-  montives  au  doigt  et  à  l'aiil  par 

»  Le  fief  et  .seigneurie  du  Tronchet,  la  haute,  nioyenne 
et  basse  justice,  droits  honori(i(|ues  il  de  fondation  de  ladite 
église  (In  Tiuiiehei  avec  ses  fois  cl  liiiiiiiiiages,  eeii.^,  rentes, 

stM'vices,   (!{)|-vées ;  le    lief  de    la    Targeiic,  en  Méziéres- 

sons-I,,i\ardin  et  \(  inic  ;  \r  iii'l'  ilii  l'ait  l't  îles  Meiiiy.'. 
en    .\ss(''-|e-r,ili(inl  ;    !.•    li.'f  du    l'.nl    •■\   .1.    I!i.>iisse  .  en  Sainl- 
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Jean-d'Assé  ;   celui   de   Métard,    en   Saint-Marceaii  ;  id.  de 
Bouillonnois,  en  Neuvillalais,  et  celui  de  Montouchet,  en 

Coulombiers lesquelles  choses  avons  estimées.  21,500  1. 

»  les  bois  taillis  de  haute  futaie  y  compris 

ceux  de  la  Coudraie,  du  Buisson,  de  l'Etang,  et  des 
Champs-Blancs....  contenant  400  arpents,  estimes.  17,000  1. 
»  Le  moulin  banal  du  Tronchct,  champ  et  pré... 

estimé.  . 1,.500  1. 

»  Le  lieu  de  la  Frogerie,  en  Saint-Jean-d'Assé.    2,000 

»  Le  Heu  de  Berthe 1,400 

»  Le  petit  étang  de    Riousse  ,   aussi  en  Saint- 
Jean-d'Assé 150 

»  Vignes 1,500 

»  La  rivière  de  Sarthe  avec  un  droit  de  dime  dans 
un  petit  canton  de  la  paroisse,  nommée  la  dime  de 

Coudreux,  estimée 1,800 

»  Total  de  l'estimation .  40,850  1. 


LES 


ARTISTES  DU  MAINE 


AU  SALON  DE  1880 


Nous  avions  eu  bien  tort  de  nous  plaindre  l'année  dernici'e 
de  l'abondance  des  tableaux  exposés  au  Palais  de  l'Industi'ie, 
car  leur  nombre  était  bien  modeste  en  comparaison  de  ce 
qui  nous  a  été  donné  de  voir  cette  année.  C'était  une  orgie, 
un  débordement,  une  avalanche  de  peinture,  on  en  avait 
mis  dans  tous  les  coins,  sur  les  paliers,  dans  les  corriiloi's  ; 
et  les  galeries  extérieures,  ordinair.'uient  réservées  aux 
dessins  et  aquarelles  étaient,  cette  année  entièrement  tapis- 
sées de  tableaux  qu'on  n'allait  j)as  voir  et  que  du  reste  on 
n'aurait  pu  examiner  utilement  vu  le  mauvais  jour  dont  ils 
étaient  éclairés. 

Si  par  cette  tolérance  le  jury  a  voulu  prouver  (pie  la  pein- 
ture était  désormais  moins  un  art  qu'im  métier,  il  a  réussi 
pleinement,  car  il  nous  a  mis  sous  les  yeux  des  couvres 
tellement  mcorrectes  et  complètement  di'pourvues  tle  (jua- 
lités  qu'elles   en  elaienl   attristantes.   Comnii-nt   ne  pas  dé- 

plorrr  le  ti'inps  perdu  à  ces  travaux   inouïs,  quand   l'a^iri- 
cultui'e  manque  de  bras  ! 

D'autre  pari,  qihll.-    sal  islaclinu  a-l-nn  doum'-e  à  tous  ces 

mallieurt-ux  ex[)i)sants  (lunl  !<•>  (ru\|-r>  ont  l't.'  plaeées  à  de- 
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hauteurs  que  fréquentent  seules  d'ordinaire  les  araignées 
jalouses  d'échapper  aux  atteintos  du  li.ilni,  ou  exposées  dans 
des  conditions  tellement  défavorables  que  les  artistes  eux- 
mêmes  ont  dû  avoir  de  la  peine  à  les  recoimaître.  C'est  là 
de  la  liberté  mal  comprise ,  qui  n'apporte  de  profit  à  per- 
sonne, pas  même  aux  incapables  qui  ne  doivent  leur  admis- 
sion qu'à  un  excès  d'indulgence.  Nous  le  répétons  et  nous 
ne  cesserons  de  le  dire  ;  le  Salon  ne  sera  réellement  inté- 
ressant que  le  jour  où  un  tri  judicieux  en  aura  éloigné  toutes 
les  œuvres  médiocres.  Ne  voyons-nous  pas  chaque  année 
une  foule  de  plaisanteries  atteindre  tel  ou  tel  tableau  cpie  ne 
défendent  pas  les  qualités  premières  de  composition,  de 
couleur  ou  d'arrangement.  Et  ceux-là  encore  sont  les  bien 
partagés  qui  attirent  l'attention  par  un  moyen  quelconque; 
mais  combien  passent  inaperçus ,  et  ne  recueillent  que 
l'indifférence  du  public  ou  le  silence  voulu  du  critique  obligé 
h  tout  vdii'.  L'admission  au  Salon  doit  être  un  encouragement 
pour  les  artistes  mais,  pour  que  cet  encouragement  conserve 
sa  valeur,  il  ne  faut  i)as  (lu'il  soit  prodigué  ;  il  ne  faut  pas 
que  son  abus  ait  pour  résultat  de  donner  aux  ftndtti  secs  de 
l'art  une  trop  haute  opiiiidu  de  leurs  capacités  et  leur  fasse 
perdre  le  goût  du  travail  et  les  empêche  de  chercher  à 
mieux  faire.  Pourcjuin  [irovoquer  une  production  exagérée 
de  toiles  destinées  à  remplir  certains  ateliers  d'où  elles  ne 
sortiront  jamais'?  Combien  d'œuvres,  en  effet,  même  parmi 
celles  qui  ont  joui  des  honneurs  du  Salon,  (jue  personne, 
pas  même  l'Etat,  ne  voudrait  acquérir. 

Pui.';,  les  peintres  dont  la  réputation  n'est  plus  à  faire,  ou 
môme  ceux  dnwl  l'œuvre  nouvelle  dénote  des  progrès  réels 
ont  h  souffrii'  tl'ini  voisinage  soit  mauvais  soit  grotesque. 
Il  y  avait  cei-tes  de  liitui  bonnes  œuvres  au  Salon-chaos  de 
cette  année,  mais  pour  elles  quel  (Mitourage  !  Oi  pour  les 
bonnes  choses  elles-mêmes  l'enloui  .i.L-e  peut  être  extrê- 
menhiil  défavorable  de  même  qu'il  [hmU  cire  tivs  propice, 
et  comme  les  œuvres  médiocres  ou  uiauvaises  sont  en  majo- 
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rite,  il  en  résulte  inévitablemeiU  un  contact  fâclieux  pour 
certains  tableaux.  On  a  essayé  d'obvier  à  cet  inconvénient 
en  faisant  des  catégories  parmi  les  exposants.  Nous  avouons 
n'être  pas  partisan  des  distinctions  foi-mant  l,i  base  du  clas- 
sement de  cette  année  ;  il  a  privé  les  exposants  non  récom- 
pensés d'une  partie  du  public  dont  la  visite  s'est  bornée  aux 
hors  concours  et  aux  exempts.  Nous  connaissons  pour  notre 
part  bien  des  personnes  qui ,  ne  voulant  pas  iirendre  la 
peine  de  tout  regarder,  ont  limité  leur  visite  aux  salles 
occupées  i)ar  les  artistes  métlaillés  aux  précédentes  exposi- 
tions. L'établissement  des  catégories  a  donc  eu  pour  résultai 
de  priver  d'une  partie  de  leur  public  ceux  des  artistes  encore 
peu  connus  qui  comptent  sur  le  Salon  poui-  se  faire  un  nom 
et  (|ui  s'ed'orcent  d  '  mettre  sous  les  yeux  du  public  des 
œuvres  déjà  méritantes.  Et  pourtant  le  Salon  a  été  créé 
pour  révéler  les  individualités  naissantes ,  et  établir  les 
réputations,  mais  il  faut  pour  cela  éviter  les  promiscuités 
compromettantes  et  surtout  la  ({uantité  au  détriment  de  la 
qualité. 

La  peinture  n'est  point  démocratique  et  on  a  eu  Iml  de 
vouloir  démocratiser  le  Salon.  La  foule  (.les  indilléreiils  n'a 
jamais  valu  pour  nous  une  petite  riMuiion  d'intimes.  Nous 
renouvelons  donc  le  vœu  émis  l'année  dernière  (pie,  sans 
se  départir  de  la  justice,  le  jury  désormais  se  inonti'e  jikis 
exigeant  (pTil  ne  Ta  été  en  1871)  et  sourtout  en  1880,  et  nous 
allons  maintenant  nous  occuper  de  la  pailie  ipii  nous 
concerne. 

Sur  le  palier  d'arrivée,  précédant  la  salK^  carrée  autivfois 
dite  Salon  d'Iioimeur,  nous  remanpions  un  di's  deux  envois 
de  M.  M.MGN.VN,  le  plus  important  comme  dimensions,  c'est 
le  n"  7^27'2,  «  Jicnaïul  de  lUmr^idiinr  tircunlr  à  liclfurl  «/es 
lettre^  trujfraiiclnssetiwnl  ^UiOl  \  '>  ime  grande  |»age  di'-co- 
rative  destin(''e  ,  si  nous  nous  souvenons  bii'u.  à  l'Ilolcl-de- 
Villr  rlf  itcH'iirl.  Itcjioul  à  j'i  iit|-i'c  d'iuie  salle  de  -nu  palais. 
M'tii  d'iuie  aiinnic  recoiix <  rlc  p.ir   un   .■-nicol  blanc,  Hcii.iiiil 
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de  Bourgogne,  ayant  près  de  lui  sa  femme  et  son  jeune  fils, 
remet  aux  échevins  des  lettres  d'aiïranchissement.  Les 
personnages  vêtus  pour  la  plupart  d'étoffes  claires  s'enlèvent 
en  silhouette  sur  le  fond  blanc  de  la  muraille.  La  jeune 
duchesse  de  Bourgogne  porte  un  large  manteau  de  drap 
d'or,  broché  d'ornements  violets,  qu'elle  ramène  d'une  main 
sur  sa  poitrine  et  dont  les  plis  amples  forment  de  belles 
lignes.  L'enfant  est  nu  tète  et  sa  physionomie  douce  con- 
temple avec  étonnement  les  visages  défiants  des  notables 
qui  se  pressent  les  uns  contre  les  autres  pour  bien  entendre 
la  déclaration  de  leur  duc.  Le  dessin  est  très  serré ,  la  facture 
large  et  intéressante.  Nous  n'aimons  pas  beaucoup  la  tète  du 
principal  personnage  dont  le  type  est  vulgaire,  non  plus  que 
la  couleur  de  son  surcot  qui  rentre  dans  les  tons  de  la 
muraille  du  fond  et  n'a  pas  toute  la  souplesse  désirable  ; 
mais  le  groupe  formé  par  la  mère  et  l'enfant  est  de  tous 
points  charmant.  L'expression  de  la  femme  est  d'une  dou- 
ceur et  d'une  distinction  remarquables,  tandis  que  son  fils, 
visiblement  ennuyé  de  l'apparat  et  de  la  .solennité  de  la 
circonstance,  croise  ses  pieds  l'un  sur  l'autre  et  se  cram- 
ponne délicieusement  à  la  main  de  sa  mère.  Il  y  a  dans  ce 
tableau  des  qualités  de  premier  ordre  et  une  recherche  très 
judicieuse  des  costumes  de  l'époque  où  se  passe  la  scène. 
Nous  croyons  pouvoir  dire  qu'une  fois  en  place  l'œuvre  ne 
fera  que  gagner. 

N^SilS.  «  Derniers  7nome7its  de  Chlodobert,  »  M.  Maignan 
nous  fait  assister  à  une  scène  des  premiers  temps  de  notre 
histoire,  époque  qu'il  affectionne  particulièrement,  et  où  du 
reste  il  excelle.  Nous  sommes  dans  la  crypte  qui  renferme 
la  dépouille  mortelle  de  Saint  Médard :  devant  le  sarco- 
phage de  granit,  sur  li(iiirl  est  horizontalement  gravée 
l'image  du  saint  évèipu' ,  un  a  phué  K-  brancard  où  git 
incrti^  le  corps  amaiiri-i  de  Chlodobert,  portant  supendue  au 
cou  uip  ii'lii|ii('.  l'"ri''il(\L;()ii(li'  debout,  désespérée,  tient 
d'une  main  li'  bi-as  sans  force  de  .son  fils  cl  lui   tail  louciicr 
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la  mitre  du  saint,  tandis  qu'accrochée  de  l'autre  main  au 
tombeau  elle  semble  implorer  de  la  voix  et  du  geste  un 
miracle  en  faveur  de  son  enfant.  De  l'antre  côté  du  brancard, 
Chilpéric,  agenouillé  les  mains  jointes,  tournant  presqu'en- 
tièrement  le  dos  au  spectateur,  semble  abîmé  dans  une 
muette  mais  fervente  prière.  Deux  cierges  ([ni  brùlaii-nl 
s'éteignent  en  fumant  :  tmit  esp(jir  semble  donc  perdu  pour 
les  malheureux  parents  (iiii,  réunis  dans  une  môme  pensée, 
diffèrent  si  notablement  dans  la  manière  de  l'exprimer  ;  la 
reine  crie  tout  haut  son  désespoir  tandis  que  le  roi  se 
résigne,  en  priant,  à  la  volonté  de  Dieu. 

Très  bon  tableau  sous  tous  les  rapports  ;  le  .«^oin  apporté 
par  M.  Maignan  dans  la  recherche  des  ajustements  est 
digne  d'éloges,  il  est  parvenu  à  reconstituer  une  époque 
pour  laquelle  les  documents  font  presque  complètement 
défaut  surtout  en  ce  qui  concerne  les  vêtements  des  femmes, 
et  c'est  une  préoccupation  louable  (jue  celle  de  chercher  à 
ne  rien  laisser  au  hasard  dans  l'agencement  tl'une  œuvre. 
La  couleur  .sombre  des  vêtements  et  du  tmid  contraste 
heureusement  avec  le  corps  dévêtu  du  jeune  prince  dans 
lequel  nous  trouvons  de  réelles  et  très  sérieu.ses  qualités  de 
peinture.  Les  chairs  décolorées  .sont  rendues  avec  licaucoup 
de  juste.sse  et  d'habileté. 

Disons  en  terminant  que  le  dessin  est  plus  ferme,  les 
contours  plus  nets  que  les  ;innées  précédentes;  nous  ne 
retrouvons  pas  dans  les  di'ux  envois  de  l'artiste  de  ces 
lignes  vagues,  à  peine  accusées  (jui  laissaient  deviner  la 
forme  sans  la  préciser.  C'est  à  mtlre  sens  lui  progrès,  aussi 
l'em'egi.strons  nous  avec  plaisii'. 

Nous  [jailuiis  cette  ainK'-e  ]t(>ur  l.i  première  t'ois  de 
M.  DE  CLEH.MONT-G.M.LKHANni-:,  qui,  bien  (pie  né  en  d  'liois 
du  Maine,  n'en  fait  [las  moins  p.ntie,  du  elief  de.  sa  famille. 
Le  n"  802  «  Ou  atfrmi  le  Uni  <>  nous  moulie  mie  .illi'e  de 
forêt  011  stationne  une  calèche  atteh'e  en  ilemi-(l;uiiiioiil  d.iiis 
l.iqiielle    deux   femmes,    vêtues   à  la  mode  de  lS:5(t,  e;mseiil 
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avec  un  officier  de  dragons.  On  attend  le  roi  pour  com- 
mencer la  chasse  ;  nous  voyons,  en  effet,  au  second  [ilan ,  à 
gauche,  une  meute  maintenue  par  des  piqueurs  et  des 
gardes  en  livrée.  Le  cheval  du  piqueur  faisant  partie  de  ce 
groupe  est  d'une  couleur  claire  indéfinissable,  et  partant  un 
peu  creux  comme  modelé.  Nous  adresserons  le  même 
reproche  au  groupe  de  chasseurs  qui  se  tient  à  droite,  sous 
les  arbres  et  qui  nous  a  jiaru  trop  noir.  Le  paysage,  par 
contre,  est  sobrement  traité  et  fait  bien  valoir  le  groupe 
principal  dont  les  chevaux,  l'oreille  au  guet,  et  le  nez  au 
vent,  sont  cons^ciencieusement  étudiés. 

La  scène  du  n"803,  «  Avenue  du  Bois  de  Boulogne,  le 
matin  >^  du  même  artiste,  se  passe  à  l'entrée  de  l'avenue  ; 
un  mail-coach  revient  à  Paris,  la  i)romenade  matinale 
terminée.  Nous  n'aimons  pas  beaucoup  Tombrelle  rouge  de 
la  fennne  assise  sur  le  siège;  elle  nous  a  semblé  trop  petite 
proportionnellement  à  la  tête  de  sa  propriétaire.  Nous  ferons 
à  M.  de  Clermont-Gallerande,  le  reproche  de  sacrifier  1r<i|) 
ostensiblement  les  personnages  des  seconds  plans  à  ceux  ilii 
premier;  c'est  ainsi  que  nous  liouvoiis  Irop  peu  dessiné 
certain  cheval  (pii  rue  sur  la  droite  du  talile.iu.  Nous  devons 
dii'e  toiitef(jis  (jue  la  peinture  de  l'artiste  se  distingue  jiar 
des  qualités  de  tons  fins  et  clairs  au  possible,  ce  qui  est  bien 
quelque  chose,  surtout  au  salon  où  pres([ue  rien  n'est  h  sa 
valeur  réelle.  Le  geiu'e  choisi  par  M.  de  Clermont-Gallerande, 
éminemment  moderne,  est  tort  |jeu  représenté  à  l'exposi- 
silion  où  nous  avons  remartiué  l'absence  de  M.  Max  Claude, 
Tini  ^\'^  niailres  du  gern'e. 

Ntjus  relioiivons  M.  LaxdklM':  avec  um^  exposition  bien 
moins  importante  que  celle  de  1871).  c^  I.k  nijmphc  de 
Fonlami ,  Auvertjne  »  n"  '2099,  est  d'une  facture  molle  :  une 
jeune  femme  vêtue  d'une  dra|)erie  blanche,  à  demi  couchée 
sur  une  urne  d'où  s'échappe  la  source  à  larfuelle  elle  préside, 
seiiilije  méditer,  au  milieu  d'une  nature  en  cai-lou  où  les 
lleius  sont  en   fer   blanc   et   les  feuillages  en    /.ine.    Il  n'est 
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vi'jiiinoiiL  pas  puiiiiis,  après  les  succès  justement  rnèrités  île 
M.  Laiulelle,  d'exposer  de  pareilles  choses  qui  no  se  recom- 
mandeiil,  ni  [»ar  la  vigueur  du  dessin,  ni  pai- la  j;ràce  du 
sujet,  ni  par  une  coloration  brillante,  et  qui  nuisent  (ilus 
qu'elles  ne  profitent  à  leur  auteur.  Pouniuoi  ne  pas  s'en 
tenir  au  u"  '2100  qui  possède  le  eharnie  et  la  délicatesse,  un 
peu  mièvre  de  touche  qui  caractérisent  M.  Landelle.  «  La 
Vénitienne,  r  revêtue  d'une  tunique  lilas  ouverte  sur  la 
poitrine  et  laissant  voir  une  chemisette  brodée  de  perles , 
les  cheveux  blonds  incomplètement  emprisonnés  par  une 
calotte  également  enrichie  de  perles,  est  une  bonne  et 
agréable  étude  de  femme.  La  facture  est  très  fine  et  l'éclat 
de  la  nacre  très  bien  rendu.  Nous  regrettons  sincèrement 
pour  notre  part  que  le  [)eintre  ne  se  soit  pas  borné  à  ce  seul 
envoi  qui,  s'il  n'ajoute  rien  à  sa  réputation,  a  du  moins  le 
mérite  fort  appréciable  de  ne  rien  lui  en  enlever. 

Un  important  et  joli  paysage  de  M.  Abrah.v.m  ,  u"  0, 
«  Malinée  d'octobre,  vallée  de  Blaison.  d  Un  groupe  de 
rochers  entourés  d'arbres  s'enlève  en  vigueur  sur  un  fond 
vaporeux  estompé  de  hiiunes  au  liavers  desquelles  on 
aperçoit  le  cielj'osé  par  les  premières  lueurs  du  jour.  Nnus 
pen.sons,  ;i  tort  peut-être,  (pic  le  ton  d(^s  arbres  e.st  trop 
foncé;  la  nature  est  |tlus  claire,  du  moins  pour  nous  qui 
avons  voulu  nous  rendre  un  compte  exact  de  l'elTit.  Même 
ob.servation  pour  les  rochers  dont  les  tons  gris  .sont  comme 
d'Iiabitude  très  bien  étudiés.  Les  frondraisons  déjà  rou.ssies, 
par  l'automne  sont  cliaudement  colorées  et  soigneu-sement 
détaillées  quoique  largement  peintes.  Une  source,  d'une  clarté 
et  d'uni'  limpidité  extrêmes,  s'échappe  des  roches  etvient.se 
perdie  au  milieu  de  la  tdile.  C'est  avec  le  ciel  la  i)artie  cpie 
nous  estimons  la  plus  réussie.  Deux  bûcheronnes  eu  vête- 
ments .sombres  viennent  animei'  \r  paysage  et  mettre  les 
dilTérc  nts  plans  h  leur  place. 

Tous  les  ans,  M.  Abraham  élargit  son  cadre  et  uou.h  osou>, 
malgré  tout,  lui  conseiller  de  faire  i)lus  grand  encore,  non 
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pas  comme  procédés ,  mais  comme  composition.  Il  s'est 
contenté  jusqu'à  présent  de  nous  montrer  la  nature  par 
petites  portions,  mais  nous  lui  demandons  davantage  et, 
sans  contester  la  valeur  de  ses  œuvres  antérieures,  nous 
voudrions  le  voir  aux  prises  avec  une  grande  page  qui,  nous 
en  avons  la  conviction,  mettrait  en  relief,  toutes  ses  qualités 
d'exécutant  et  le  sortirait  enfin  du  vidgnm  pecus  où  il  s'est, 
à  notre  avis,  trop  attardé.  Du  même  artiste  une  eau-forte, 
d'après  son  tableau ,  au.ssi  colorée  et  aussi  habilement 
traitée  ;  au  reste  la  réputation  de  M.  Abraham  comme  aqua- 
fortiste est  parfaitement  établie. 

Après  un  an  de  recueillement  et  d'études,  M.  Milliet 
expose  un  grand  panneau  décoratif  qu'il  intitule  «  les 
Ilespérides.  »  Au  centre  de  la  composition  s'élève  l'arbre 
fabuleux  chargé  des  fruits  d'or  légendaires.  Les  trois 
nymphes  et  le  dragon  préposés  à  sa  garde  sont  harmonieu- 
sement groupés  autour  du  précieux  dépôt  qui  leur  est  confié. 
L'une  des  Hespérides  est  debout  adossée  au  tronc  de  l'arbre 
tandis  que  des  deux  autres,  l'une  est  assise,  l'autre  étendue 
sur  le  sol  :  sur  le  quatrième  côté  le  monstre  Ladon,  un 
tantinet  en  pierre  et  rappelant  par  trop  son  collègue  de  la 
tour  Saint-Jacques,  se  tient  couché.  A  l'ajustement  des 
nymphes  on  devine  de  suite  que  la  scène  se  passe  sous  les 
latitudes  heureuses  ou  fleurit  l'oranger,  car  rien  n'est  plus 
sommaire  que  leurs  costumes  composés  d'un  casque,  d'une 
lance  ou  d'un  glaive.  Une  étoffe,  d'un  ton  rose ,  recouvre 
cependant  la  partie  inférieure  du  corps  de  la  nymphe  assi-se, 
dont  le  type  blond  est  par  trop  semblable  à  celui  de  sa  sœur 
couchée.  Les  académies,  bien  traitées,  du  reste,  ont  été 
exécutées  d'après  des  modèles  trop  robustes  dont  les  formes 
accusées  à  l'excès  n'ont  rien  d'agréable  à  voir.  L'air  terrible 
des  trois  divinités  mythologiques  ne  laisse,  du  reste,  au 
spectateur  aucun  doute  sur  leur  vertu ,  et  ce  serait  le  cas 
d'appli({uer  la  famcusi^  di'visp  :  qid  s" ij 'frotte  s'y  pique.  Nous 
criticjuerons  le  bras  droit  de   la  femme  couchée  tenant  un 
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glaive,  dont  le  dessin  laisse  trop  à  deviner,  coupe-  (ju'il  est 
au  poignet  par  un  casque  posé  à  terre,  mais  nous  devons 
savoir  bon  gré  à  M.  Millict,  de  se  livrer  à  la  grande  peinture 
tant  décriée  et  délaissée  aujoiinl'lnii.  Nous  ne  connaissons 
pas  la  place  destinée  au  tableau  qui  nous  occupe,  mais  nous 
avons  peine  à  croire  que  TelTet  en  soit  bon,  à  moins,  toute- 
fois qu'il  ne  serve  de  modèle  à  une  tapisserie ,  auquel  cas 
peut-être,  les  exagérations  de  formes  dont  nous  n(jus  plai- 
gnions tout-à-l'beure  seraient  amoindries  par  les  colorations 
mates  des  matières  employées  à  la  fabrication ,  et  de  plus 
il  pourrait  exister  alors  un  relief  qui  fait  totalement  défaut, 
les  plans  n'étant  pas  suffisamment  bien  définis. 

M.  Robert  de  Rougé  expose  sous  le  n"  3331 ,  «  la 
Convulesce}ite,  y>  un  tableau  très  observé,  quant  aux  expres- 
sions des  physionomies.  La  composition  comporte  trois 
personnages  dont  deux  femmes,  et  la  scène  se  passe  dans 
un  intérieur  breton.  La  plus  jeune  des  deux,  la  convales- 
cente ,  est  assise  faisant  presque  face  au  spectateur  qu'elle 
regarde  avec  des  yeux  fixes  démesurément  ouverts.  Sa  physio- 
nomie calme  est  empreinte  d'un  grand  abattement  et  le 
geste  mou  des  bras  vient  ajouter  encore  à  cet  état  de 
prostration  qu'on  devine  sans  peine.  Un  jeune  homme  assis 
en  face  d'elle,  tient  d'une  main  une  tasse  de  tisane  qu'il 
agite  de  l'autre  avec  une  cuiller.  Derrière  ce  groupe  une 
vieille  femme  debout  contemple  avec  intérêt  et  ti-istesse  la 
jeune  malade  dont  l'état  rini(uiète  visiblement.  Nous  re|»ro- 
clierons  à  l'auteur  une  trop  grande  recherche  dans  la  toilette 
de  ses  personnages;  la  chemise  de  la  malade,  par  exemple, 
enrichie  de  guipures,  est,  il  nous  semljle,  une  exagération 
pour  le  cas  présent,  cnr  il  isl  probable  cpie  le  vêtement  i-n 
question  est  authentiqui',  mais  étant  donin'c  la  i-ii'constanfi' 
il  nous  parait  mal  appliipié;  If  ton  du  r.sli'  n'eu  est  pas 
agréable,  on  dirait  que  la  cliemise  a  ('té  lavée  dans  une 
décoction  de  thé,  tant  elle  est  jaune  ;  la  ju|i('  à  raies  blamln-s 
et  roses  alternées ,  n'est  pas  non  plus  d'un  luon  bon  flVel  ; 


—  !J(j  — 

elle  est  trop  fade.  Le  jeune  liomme,  lui  aussi ,  semble  habillé 
comme  aux  jours  de  fête  ;  de  plus  il  y  a  dans  cet  intérieur 
une  profusion  de  vieille  vaisselle  bien  invraisemblable  parce 
temps  de  collectionneurs.  Un  reproche  plus  grave ,  relatif 
à  la  table  de  gauche  dont  la  perspective  nous  parait  plus 
que  douteuse. 

Le  livret  attribue  à  M.  Godeau  le  n"  1644,  «  Clamart.  — 
Vue  jjrise  de  la  Tour-aux-Anglais ;  »  nous  l'avons  en  eftet 
aperçu  à  des  hauteurs  invraisemblables  où  il  disparaît 
complètement  :  nous  n'en  avons  retenu  que  la  couleur  du 
ciel  d'un  gris  blanchâtre.  Puisqu'elle  était  en  veine  d'inno- 
vations, l'administration  aurait  bien  dû  mettre  des  échelles 
roulantes  à  la  disposition  des  visiteurs;  les  exposants  ne 
s'en  seraient  certainement  pas  plaints  ;  de  la  sorte  on  aurait 
pu  voir  leur  peinture. 

M.  Lionel  Royer  a  obtenu  une  mention  honorable  avec 
sa  «  Daphné  changée  en  laurier^  »  n"  :WG6,  et  la  di.stinction 
dont  il  a  été  l'objet  est  bien  méritée.  Depuis  trois  ans  nous 
constatons  des  progrès  sensibles  dans  la  manière  de  peindre 
de  l'artiste  qui ,  nous  l'espérons ,  ne  s'arrêtera  pas  en 
chemin.  Pres.sée  par  Apollon  qui  la  poursuit,  la  nymphe 
allait  se  précipiter  dans  les  eaux  d'un  fleuve  lorsque  tout 
à  coup  ses  pieds  se  fixèrent  au  sol  et  y  prirent  racine  pour 
donner  naissance  à  l'arbre  qui  porte  son  nom.  Elle  est  nue, 
le  torse  renversé,  les  bras  élevés  au-dessus  de  la  tète  et 
toute  enveloppée  dans  ses  longs  cheveux  d'or  tandis  que  le 
dieu ,  sa  lyre  d'ivoire  ù  la  main ,  contemple  la  métamorphose 
de  son  amante.  Le  ton  des  chairs  de  la  Daphné  a  un  éclat 
nacré  d'une  extrême  finesse,  et  s'enlève  en  vigueur  sur  un 
fond  de  ciel  assombri.  Apollon  également  nu,  une  draperie 
noire  flottante  jetée  sur  l'épaule  droite,  contraste  le  plus 
heureusement  du  monde,  par  le  ton  bistré  dont  il  est  peint, 
avec  les  blancheurs  rosées  de  la  nymphe.  Une  gloire 
découpe  sa  tête  couronnée  de  lauriers  d'or,  tandis  que  le 
reste  du  corps  se  détache  sur  le  fond  sombre  de  la  draperie. 
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Un  laurier  rose  en  pleines  fleurs  forme  le  premier  plan  du 
tableau  et  y  ajoute  une  note  gaie  yvec  sa  coloration  vive 
et  claire. 

Le  dessin  des  deux  académies  est  extrêmement  chAtié  ; 
les  extrémités  des  figures  ne  laissent  rien  à  désirer  pour  lu 
finesse  et  la  pureté  de  la  forme.  Nous  reprocherons  à 
M.  Royer  de  n'avoir  pas  donné  à  son  Apollon  une  expression 
assez  triste  ;  il  semble  indifférent  à  la  métamorphose  qui 
s'opère  sous  ses  yeux  et  c'est  un  tort  ;  puisque  les  dieux 
de  l'antiquité  éprouvaient  les  mêmes  sentiments  que  les 
hommes,  il  était  nécessaire  de  donner  à  celui  qui  nous 
occupe  l'apparence  de  la  douleur.  De  plus,  le  procédé  qui 
consiste  à  renvoyer  en  avant  les  figures  par  des  fonds 
sombres  peut  être  très  commode,  mais  n'est  pas  très 
recommandable  ;  il  .supprime,  en  eflét,  une  partie  importante 
du  travail  et  enlève  en  même  temps  la  souplesse  au  modelé. 
Ce  n'est  pas  aiasi  que  l'auteur  a  tiMib'  un  délicieux  morceau 
dans  le  bras  gauche  de  sa  Daphné,  il  l'a  éclairé  par  l'auréole 
du  dieu  et  l'a  peint  en  pleine  lumière,  sans  user  de 
subterfuge. 

M'^"e  Lalande,  n"  2077,  «  Chiens  de  saint  Hubert  perdus 
dans  la  neige ,  »  expose  un  grand  tableau,  nous  ne  disons 
pas  paysage  à  dessein,  au  milieu  duquel  deux  magnifiques 
chiens  de  saint  Hubert  couplés  ensemble,  liurlent  au  perdu. 
Le  ciel  est  d'un  gris  sombre  et  la  lisiriv  de  forêt  qu'on 
aperçoit  au  lointain  paraît  noire  sur  l'inliiusité  blanche  de 
la  neige.  C'est  toujours  d'une  grande  correction  comme 
dessin,  mais  aus.si  d'une  grande  .sécheresse  comme  peinture. 
Il  nous  a  semblé  cependant  que  cette  année ,  M^"»^  Lalande 
s'était  un  peu  départie  de  sa  manière. 

^oiic  Behthe  Massé  nous  a  causé  bien  de  l'embarras  avec 
.son  n"  2516,  «  V Indiscrète.  »  Nous  l'avons  cherché  tant  et 
plus  dans  la  salle  que  lui  assignait  le  catalogue,  et  c'est  par 
ha.sard  ({ue  nous  l'avons  découvert  dans  une  .salle  voisine. 
Si  l'indiscrétion  est  un  défaut  [(uni.ssable,  nous  avons  ccrtai- 
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nement  expié  notre  faute  par  la  vue  seule  du  tableau  de 
M"^"*^  Massé.  On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  criard  que  la 
robe  Louis  XV,  verte,  de  la  personne  qui  écoute  à  la  porte, 
ni  de  plus  faux  tjue  son  mouvement.  Ajoutons  que  le  dessin 
et  la  couleur  s'harmonisent  parfaitement  avec  ce  que  nous 
venons  de  dire  et  nous  serons  simplement  juste. 

Dans  l'autre  envoi  de  M'^'"«  Massé,  n"  2517,  «  Portrait  de 

j\/o1Il-  3/ ^  ))  i^ous  voyons  une  jeune  enfant  vêtue  de  drap 

et  velours  marrons  avec  un  manchon  et  des  fourrures 
rousses  qui  semblent  avoir  été  exposés  longtemps  à  la  pluie 
tant  les  poils  en  sont  hérissés  et  séparés  les  uns  des  autres. 
Le  tout  se  détache  sur  un  fond  vert.  Quand  on  a  pour  profes- 
seurs MM.  Carokis  Duran  et  Henner,  il  n'est  pas  permis  de 
faire  aussi  mauvais  et  de  composer  d'une  façon  aussi 
vulgaire,  ou  bien  alors  on  est  un  mauvais  élève;  c'est 
notre  avis. 

M.  Legoué,  n"  2234,  une  nature  morte  «  Armes  de 
cuirassier,  »  d'iiu  joli  ton  gris;  au  fond  on  aperçoit  deux 
petits  soldats  lesquels ,  par  parenthèse ,  sont  beaucoup  trop 
près  eu  égard  aux  premiers  plans. 

Le  portrait  de  M.  Guilmet,  n"  1759,  est  d'une  facture  bien 
enfantine,  et  le  modelé  fait  absolument  défaut  dans  la  tète 
et  les  mains. 

Le  «  Portrait  de  M.  le  président  de  Brix  »  par  Made- 
moiselle d'Amenon,  n"  49,  avait  été  placé  dans  des  condi- 
tions telles  ([u'il  était  absolument  impossible  d'en  rien  voir. 
Non  content  de  l'avoir  relégué  dans  une  des  galeries  exté- 
rieures, on  avait  encore  trouvé  moyen  de  le  mettre  juste 
sous  un  luisant  de  jour  qui  le  faisait  miroiter  comme  une 
glace  ;  aussi  n'en  parlons  nous  que  pour  mémoire. 

M.  PoTTiN,  n"  3990,  «  Portrait  de  M'"«  L.  D....,  »  expo.se 
une  tète  de  vieille  femme  très  bien  venue  ;  les  plans  sont 
bien  indiqués  :  la  coiiïe  blanche  est  largement  peinte.  Le 
châle  noir  (jiii  coiiyn'  les  épaules  et  le  fond  également  noir 
du  taitleau  sont  déjà  ci'aquelés. 
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\'n  joli  petit  tableau  de  M"""  Allain,  n"  t29,  a  I{<>srs 
églantines,  »  une  branche  de  rosier  sauvage  en  Heurs 
auprès  d'un  nid. 

Nous  serions  bien  embarrassé  s'il  nous  tallail  dt'(;id(^r 
entre  les  deux  envois  de  M.  Fléchard;  ils  sont  aussi  pmi 
intéressants  l'un  que  l'autre;  regardez  le  n"  ii3ti,  «  }faiso)is 
à  Veules-en-Cauj- ,  »  ou  le  n"  1437,  «  Cour  de  fcntio  o 
Veules-en-Cau.c,  »  et  vous  aurez  deux  mauvais  tableaux 
sous  les  yeux.  C'est  d'une  inexpérience  excessive,  et  il  faut 
que  l'auteur  soit  bien  jeune  pour  avoir  osé,  avec  de  pareilles 
choses,  alYronter  les  sévérités  du  jury.  Mais  cette  amiée  le 
jury  s'est  montré  si  bon  prince  ! 

Nous  retrouvons  M.  Moutet,  avec  le  même  tableau  (pie 
l'an  dernier;  il  a  tout  simplement  élargi  son  cadre  pour 
nous  montrer  les  mêmes  choses.  Le  n"  2750,  «  Md  htbli' ,  » 
représente  pêle-mêle  des  livres,  des  cartons  et  des  faïences. 
Nous  reconnaissons  I.i  im'ini'  lialiileté  de  touclii'  mais  aussi 
les  mêmes  défauts  d'ari-ingcmcnt,  et  encore  le  même  ton 
terne.  Une  note  brillante  aurait  pourtant  si  bien  relevé  tout 
l'entourage. 

Une  figure  sur  fond  rouge  de  M.  Davh),  n"  lOOi,  «  .Vo^ 
jjortrait,  »  bien  peu  étudié.  Du  même,  un  bon  dessin  sui' 
papier  bleuté,  n"  4494,  «  Portrait  de  M'"'-  M » 

Nous  avons  vainement  chei'ché  le  n"  i-3i3  de  Madame 
Chabassol,  «.  Une  faïence.  » 

M.   Cil A.MiuNiKrŒ,    était    re})résenti''    au    Salon    par   deux 

a<|uareiles  dont  l'une,  le  n"  43i9,  «  Portrait   de  M.    V » 

Un  officier  d'artillerie  a.ssis  dans  un  jai-diu  ,  était  impossil)l(' 
à  aualy.ser,  vu  sa  plac(\  L'autre,  n"  4  {.")()  inlituli'e  «  l'idiiies  n 
plus  im|)ortante,  était  au.ssi  nueiix  placr'c  Les  tulipes  ne 
sont  là  que  l'accessoii'e  car  il  s'agil  d'ini  liouqurl  posé  dan- 
un  iianap  d(^  vieux  Rouen  à  de.ssins  IiIimis  se  (h'coiqiaul  sui" 
iMi  plat  de  cuivrt' jaune  appuyé  coulii-  une  Irnliii.'  de  soie 
chamois  à  l'aniagi's.  Sous  le  iiaii.i|i  nii  l.qii- il'(  )ri«'iil  ri  mu- 
êtolVi-  de  nn-mc  provciiaiin-  ;i  latpirllc  miiis   reprocherons  de 
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n'avoir  pas  toute  la  légèreté  désirable,  elle  semble  en  effet 
aussi  épaisse  que  le  tapis  malgré  la  différence  du  tissu. 
D'ailleurs,  bonnes  qualités  de  couleur  et  grande  franchise 
dans  la  louche. 

Nous  faisons  à  M.  Georges  de  Grandval,  tous  nos 
compliments  pour  les  deux  belles  aquarelles  qu'il  expose 
sous  les  no*  4863  et  4864. 

La  première  est  composée  d'un  bouquet  de  «  Fleurs 
d'Altœas^  y>  placé  dans  une  potiche  de  Chine  à  décor  bleu, 
rouge  et  or.  Les  fleurs,  les  feuillages,  le  vase,  tout  est  ravis- 
sant d'exécution  et  de  finesse  et  cependant  l'artiste  procède 
par  larges  touches  qu'il  reprend  ensuite  pour  les  amener  à 
leur  point  de  coloration. 

La  seconde  «  Dotices-amères  et  Mûres  »  nous  montre  de 
la  douce-amère  aux  feuilles  d'un  vert  éclatant  et  des  mûres 
d'un  violet  sombre  dans  un  pot  de  terre  rouge.  Elle  ne  le 
cède  en  rien  k  l'autre  pour  le  brilhuil,  bien  que  là  M.  de 
Grandval  n'ait  pas  eu  à  sa  disposition  les  mêmes  éléments 
de  couleur.  Ces  dfux  envois  font  le  plus  grand  honneur  à 
leur  auteur,  et  nous  ont  causé  à  nous  un  vif  plaisir. 

Une  jolie  silhouette  d'arbres  battus  par  le  vent  sur  un  ciel 
gris  bleu,  de  M.  Chauvin,  n"  437t2,  «  Peupliers  dans  la 
plaine,  près  BacqueviUe  [Seine-Inférieure].  »  Très  fin  de 
ton,  mais  d'une  exécution  un  peu  sèche. 

M.  GuiLMET,  a  en  outre  de  son  tableau,  deux  aquarelles 
dont  l'une  intitulée  «  Jeune  veuve  »  est  trop  jieu  faite  et 
de  plus  exposée  en  mauvais  jour,  et  l'autie,  n"  4911, 
«  Environs  de  Paris,  y>  (juatre  paysages  dans  le  même  cadre 
que  nous  n'avons  pu  voir  à  cause  de  son  élévation. 

M.  DE  Lastic  a  envoyé  deux  aquarelles  également.  Le 
n°  5125,  «  Echappée  sur  Vétaïuj  de  la  Mazure,  »  est  exécuté 
comme  une  décoration  de  théâtre  avec  i\r  lai-ges  ombres 
bleues  I/jiirjouc  hirn  dans  les  fond;  l'eau  est  très  transpa- 
rente, et  la  t'ai-liire  est  souple.  Nous  aimons  moins  le 
n"512(),  i'   La  Roche  blanche  à  Noillé .  »  les  lointains  sont 
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trop  bleus;  la  nature  n';i  pas  de  ces  colorations  qui  nous 
semblent  voulues  plutôt  qu'observées.  Mèrne  habileté 
toutefois  dans  la  manière  de  faire. 

Bien  bonne  impression  lumineuse  et  franche  que  v  la 
Matinée  dliiver  »  n"  5815,  de  M.  Sauvestre.  L'aquarelle 
est  largement  traitée  ;  nous  aimons  énormément  les  grands 
arbres  dépouillés  de  feuilles  s'enlevant  avec  légèreté  sur  un 
ciel  presque  bleu  où  l'on  sent  le  froid  de  la  bri.se  matinale. 

Nous  préférons  de  beaucoup  les  dessins  de  M.  Dl'PRÉ, 
ïi'>  4G40,  «  Eludes  avant  le  tableau  »  .«;ix  dessins,  n**  4041, 
«  Tète  d'étude  »  à  sa  peinture  ;  ils  ont  de  la  fermeté  et  de 
la  précision,  nous  allions  dire  de  la  couleur;  c'e.st  du  reste 
notre  impression.  Nous  retrouvons  là  les  premières  idées 
des  tableaux  exposés  les  années  précédentes  ;  notamment  la 
femme  qui  trait  une  vache.  L'étude  de  tète  à  la  sanguine  est 
bien  intéressante  comme  lumière.  Quel  dommage  qu'en 
peignant,  M.  Dupré  voie  beaucoup  plus  noir  qu'en  dessinant! 

Bien  que  le  fu.sain  n'ait  pas  besoin  d'être  vu  de  près, 
nous  n'en  faisons  pa.s  moins  nos  compliments  de  condo- 
léance à  M.  VEr.AY,  dont  le  n"  5970,  «  Un  soir  dans  la 
Malienne  »  a  été  placé  .sous  les  combles.  Nous  pouvons  dire, 
toutefois,  que  l'aspect  général  de  la  composition,  nous  a  plu. 

Le  n"  5971  «  Une  allée  daii'i  la  forêt  de  Bellehranehe,  » 
n'est  pas  assez  fait  ;  la  lumière  est  bonne  sur  les  troncs 
d'arbre  au  .second  plan,  mais  c'est  plus  tôt  un  croquis  qu'un 
de.ssin.  Du  même  un  joli  médaillon  en  plâtre,  n'>  07*24. 

M.  Letrone  a  réuni  dans  un  même  cadiv,  n"  5'24i,  [ilu- 
sieurst/essi/i.s  à  la  jilunie  d'aprt's  Germain  PiUnt  <■(  .1.  Goujnu, 
d'une  exécution  très  finie  et  très  précise,  tout  en  restant 
libre. 

Sous  le  n"  4515,  M.  Diilahavi:  a  ex|iosé  une  dt-licieuse 
miniattuv  d'enfant  blonde  en  chemise  blanche,  «  I^tn-trail 
ilr  .U'""  ,/.    Vrrnr  du  H....  » 

M""'  Ci.Aiiu-:  \a:  Sii:rii,  ir- 5*239,  «  l'orlrail  di'  Mi^^M.  '.'.  i> 
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en  robe  bleue,  sur  porcelaine,  dont  la  tête  est  finement 
modelée,  et  une  autre  porcelaine  n"  5240,  «  Portraits  de 
j/eiics  /^  ))  p]^ii^  importante,  en  robes  blanches  à  revers 
violet  que  nous  préférons  au  précédent.  La  jeune  fille  de 
face  est  bien  mieux  exécutée  que  celle  de  trois  quarts  dont 
le  dessin  de  la  tête  laisse,  croyons-nous,  à  désirer,  notamment 
dans  les  yeux. 

De  M''"'^  A.  Gaudin,  une  jolie  porcelaine,  n*>  479-4, 
«  Portrait  de  il/*-""'^'  S.  P....  »  en  robe  marron,  avec  un  nœud 
de  ruban  bleu  dans  les  cheveux,  et  un  autre  au  cou;  plus 
un  bon  plat  de  faïence  à  fond  écru,  décoré  d'églantines 
roses  et  jaunes  ,  n"  4793,  intitulé  :  «  Fleurs  décoratives.  » 

Par  exemple  nous  ne  pouvons  faire  l'éloge  de  la  faïence 
n»  5163,  que  M^''^  Lebreton  expose  sous  le  titre  :  «  Tète 
d'après  nature  ;  »  les  chairs  sont  jaunâtres  et  les  ombres 
violettes,  ce  qui  constitue  une  très  bonne  relation  de  tons, 
mais  absolument  invraisemblable  dans  la  nature:  la  tête, 
sans  modelé,  est  plate  comme  une  médaille  et  l'étoffe  de 
couleur  indécise  violette  ou  bleue  qui  la  recouvre  est  toute 
pleine  de  bavures  ;  l'aspect  pour  tout  dire  n'est  pas 
plaisant. 

La  sculpture  ne  compte  que  trois  exposants  manceaux; 
M.  Ferviile-Suan  a  une  statuette  en  marbre,  n"  0328, 
«  Dame  noble  du  À'Fn'e  siècle.  »  C'est  une  figure  debout, 
élégante  et  souple.  De  la  main  droite  la  châtelaine  soutient 
la  robe  à  longs  plis  qui  l'enveloppe,  tandis  que  par  un  geste 
gracieux  la  gauche  s'élève  au-dessus  de  la  tête,  supportant 
un  gerfaut.  Le  torse  dégagé  est  drapé  dans  un  corselet 
collant  qui  accuse  bien  les  formes  ;  il  est  rejeté  un  peu  o\\ 
arrière  de  même  que  la  tête,  l'attention  de  la  dame  ôl;aiL 
sollicitée  p.ir  lOisiMii  (ni'cllc  Lient  sur  le  poing.  Malheureu- 
sement le  type  du  modèle  manque  de  distinction,  sans  cela 
la  figure  de  M.  Ferville-Suan,  qui  reste  une  charmante 
chose,  sérail  ravissante. 
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Bien  autre  est  l'œuvre  que  M.  le  comte  de  Follin  de  la 
Fontaine  intitule:  «  V Ivresse,  »  n"  0320.  C'est  une  femme 
nue,  étendue  à  terre,  le  haut  du  corps  relevé  sur  le  coude 
droit,  une  coupe  vide  est  renversée  devant  elle  auprès  d'un 
thyrse.  Cette  espèce  de  bacchante  auxcliairs  molles,  comme 
l'indiquent  les  plis  de  la  hanche  et  de  la  poitrine  ,  est  d'une 
vulgarité  désespérante  et  bien  faite  pour  dégoûter  à  tout 
jamais  du  vice  qu'elle  représente.  Si  nous  passons  à  l'exé- 
cution nous  devons  dire  qu'elle  est  singulièrement  sèche; 
les  contours  sont  durs  et  sans  souplesse  ;  les  mains 
entr'autres  choses  pèchent  beaucoup  par  le  dessin  ;  elles 
sont  bien  en  pierre  ef  en  pierre  dure  tant  elles  ont  de 
raideur.  Le  marbre  lui-même  est  d'un  vilain  ton  gris,  peu 
propre  à  faire  valoir  l'œuvre  du  sculpteur. 

Nous  aurons  terminé  ce  qui  nous  concerne  h  la  sculpture 
quand  nous  aurons  dit  tout  le  bien  que  nous  pensons  du 
«  buste  de  M^e  Pape-Carpentier ,  »  par  M.  Garnier,  n"63U). 
C'est  bien  vivant  et  bien  modelé.  L'expression  intéressante 
et  la  bonté  de  la  physionomie  sont  très  habilement  rendues  ; 
les  cheveux  bien  étudiés,  sont  recouverts  au  sommet  de  la 
tète  par  une  mantille  de  blonde  qui  revient  se  nouer  sur  la 
poitrine  et  dont  l'exécution  est  très  bonne.  Très  beau 
portrait  à  tous  égards. 

A  la  gravure  nous  ne  trouvons  que  M.  Lionel  Le  Coûteux 
dont  l'eau  forte,  n"  70G0,  d'après  le  tableau  de  M.  Van 
Mar(;ke  «  Ilerbru/e  à  Sorentz  »  est  très  belle.  C'est  une 
prairie  dans  laquelle  paissent  plusieurs  vaches  fort  bien 
venues  et  très  largement  traitées,  entr'autres  la  noire  qui  .se 
frotte  contre  un  pommier. 

Le  n"  7061,  «  Pêcheurs  de  bouarucuz  a»  est  une  conqjo- 
sition  de  l'auteur  :  dans  une  barque  vue  de  face  et  coui)ée 
vers  le  milieu  ,  plusieurs  pêcheurs  dans  des  attitudes  diverses 
.*-'e  laissent  filer  sous  ^oie  jolie  brise.  Cette  eau-forte  à  la 
manière  claire  est  très  réu.ssic  et  très  intensi'. 
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Voilà  le  bilan  de  l'aiinée  1880,  moins  riche  en  bonnes 
choses  que  celui  de  4879,  mais  cependant  fort  honorable. 

Nous  verrons  ce  que  nous  donnera  l'an  prochain  l'expo- 
sition triennale. 

A.  VARET. 


CHROXIOIK 


Depuis  la  [•ublicatioii  de  notre  dernirre  livraison,  le 
Conseil  de  la  Société  liistoriijuc  cl  archéoUniiqur  du  Maine 
a  admis  comme  membre  lilulaire  : 

l\.   D'AUBIGNV  (Edouard),  rue   Porion,    (i,    à  Amiens 
(  Somm .'  ). 


M.  le  comte  de  Contades  a  fait  liommag.' à  notre  liiltlii - 
tliè(iue,  d'un  exemplaire  de  sa  monograpliie  sur  la  |»aroisse 
de  Saint-Maurice-du-Désert^  qu'il  \ient  de  [udilicr. 


Nous  avons  icru,  di'  M.  le  Minislr.'  d'  riiislriu-tion 
pul)li(pi.',  Tallocatiou  annuelle  de  iO()  francs,  ipii  nous  avait 
été  accordée  précédemuii  ni. 

De  même,  le  Conseil  généial  de  la  Sari  lie,  dans  sa  session 
ilu  mois  d'août,  a  inscrit  à  sou  budget  dt*  l'exen-ice  ISSl  .  la 
subvention  annuelle  de  ôOd  francs  (|ii'il  nous  avait  allrdiui'-e 
jusipTiei.  L»'S  termes  du  laltporl  qui  a  molixt''  ee  Vole 
ex|)riment  à  iiolre  Société  Irop  d.'  |ii.'U\<'i||ani'i'  el  de  sviii- 
|talliie  pour  qui.'  iujus  nous  refusiuns  d'i  u  reproduire  iii  1.- 
texte  : 
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«  Messieurs, 

"  D.insim  i-,i|ip(ir!,  dont  votre  Commission  de  rfiisliuiPlioii 
liu!ilii|iii'  ,1  pris  communication  avec  un  vif  intérêt,  M.  le 
Présiiieni  ili'  la  Société  historique  et  avdiéolo'jiijue  du  Maine 
rend  compte  des  travaux  de  cette  Société,  dont  l^'Ioge  n'est 
plus  à  faire  et  qui  est  si  diixne  de  votn^  sollicituile  et  de  vos 
encouragem.'iils. 

»  D'importantes  publications  viemK'Ut  de;  paraître  ou  vont 
paraître  procliainement  sous  le  patronage  de  la  Société  et 
par  le=;  soins  de  ses  membres  les  plus  actifs  et  les  plus 
influents. 

»  L'ensemble  de  la  dépense  s'est  élevé  pour  1879  à  9,200 
francs.  Sur  cette  somme,  1800  francs  sont  lo  résultat  de  dons 
particuliers  en  dehors  des  ressources  normales  de  la  Société 
(jni  ne  s'élèvent  iiu'à  7,400  francs. 

»  La  Société,  votre  commission  est  heureuse  de  le  dire, 
en  prêtant  la  [lublicité  de  sa  Revue  ^  et  en  accordant  le  con- 
cours des  membres  de  son  Bureau  à  la  création  de  l'Expo- 
sition de  l'art  rétrosi)ectir  du  Mans,  a  largement  contrilmé 
au  succès  de  l'Exposition  générale. 

»  M.  le  Président  termine  son  rapport  en  exprimant  le 
vœu  que  le  Conseil  général  secondera  de  tels  efïbrts  et 
voudra  bien  augmenter  l'allocation  de  r)00  francs  accordée 
jusqu'à  ce  jour  et  la  [torlcr  à  1,000  fi'ancs. 

»  Votre  commission,  tout  en  se  plaisant  à  reconnaître 
l'intérêt  que  mérite  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Maine,  regrette  de  ne  pouvoir,  en  raison  de  l'état  des 
finances  départementales,  vous  proposer  de  satisfaire  quant 
à  présent  au  \œu  exprimé  par  son  Président,  vœu  (ini  devra 
être  accueilli  dès  que  les  circonstances  le  permettront,  et 
elle  vous  proiiose  de  maintenir  en  faveur  de  cette  Société, 
au  budget  de  1881 ,  le  erédil  haliiliirl  de  .MK)  francs.  » 


JJVltKS    XOLVEAL.V 


ClriDK  ii-i-rsTRi-:  du  Touristf.  w  M  \ns  i:r  hans  la  Sahtiii:, 
par  l'abbé  Robert  Charles,  avec  dessins  |)uur  la  plupart 
de  G.  BouET.  Un  volume  petit  in-8"  de  VIiI-'i()7  pages, 
avec  gravures  et  iilandies.  Manu  rs,  I8S(I,  (1.  l-|.'ui-v  et 
A.  Daiigin. 

M.  l'abbé  Ivobert  (liiai-les  l'un  des  vice-présidents  de  iuûv<' 
Société  vient  d'éditer  chez  Pellechat,  libraire  au  Mans,  I, 
rue  Saint-Jacques,  un  remarquable  petit  livre  ipi'il  ;i  inliluli" 
avec  raison  (îuide  iUustrJ  du  Tourisic  au  Mans  d  ihms  lu 
Sarthe.  Cet  ouvrage  en  eflet,  se  recommiinde  autant  p;ir 
l'abondance  et  la  précision  de  ses  renseignements,  (pi.-  par 
l'excellence  des  gravures  sur  zinc  qui  servent  à  dt^orer  le 
texte.  Décorer  est  le  mot  pro[tre,  car  on  ne  [jcuI  rim  ima- 
giner de  plus  spirituellement  dessiné  que  ces  cbarmantes 
gravures  en  relief  dans  lesquelles  notre  excellent  confrère 
.M.  IJuuti,  memijredu  conseil  général  de  la  Société  française 
d'archéologie,  a  dé[iloyé  un  talent  de  [iremier  oriire. 

Cet  ouvrage  aidera  iiuissamnuiil  à  faire  connaître  le 
dé|)artemenl  dr  la  Sarlbe ,  jus(jue  dans  ses  moindivs  détails, 
pour  tout  ce  qui  touche  au  domaine  dt-  l'art. 

«  Sans  doute,  dit  M.  Tabbi-  (Jiarles,  le  clief-lieU  avee*  ses 
»  principaux  édilices  et  quehpies  villes  d'importance  relative 
*  sont  visités  pai"  ]•:  voyageur.  Mais  en  deliors  ilu  Mans 
»  même,  de  la  Flèclio  et  de  son  riylaui'e,  de  la  l'iili'  et  de 
»  son  égMse ,  de  Sabf-  et  d-  l'abbaye  de  Solesines.  ipii 
»  d'ailk'iu's  méritent  d'iMre  mieux  (•ludii's  ^li,  on  ne  connail 

H)  L\n'|il<)ii^  linililiiis  l^^  iiiiiiir(|ii;il>lis  l'Iii'lo  <li'  M.  (lin  liT  s»"^/.''* 
Sitiliihirci  ili-  Siilr'iiiirs.  \.r  M:iiis,  |S77.  I '»ti  |i.  iii-H". 
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»  pas  assez  des  nioiuiments  dignes  (riiii  véritable  intérêt, 
»  par  cela  si'iil  iin'ils  sont  cachés  sous  un  nom  dépour\u 
»  (riiii|Mii-tance  géographique.  Combien  peu,  même  parmi 
»  nos  compatriotes,  oui  pu  apprécier  Verdelles,  Bénéhart, 
»  Courtalierru,  S.iiiil-Clii  islophe-du-Jambet,  Neuvy,  Pirmil, 
»  Vivoin,  sites  cliarmants  ou  édifices  de  valeur  dont  la 
»  r.iinnimée  a  eu  h-  lurt  de  ne  pas  iVanrliir  les  bornes  d'un 
»  élr.iit  horizon.  Là,  U'  dessinateur,  l'anialeur  de  pittoresque, 
yj  raj'chéologue  trouvertjiit  une  miiip  vierge  à  explorer.  » 


'./     5^'V-^ 


Le  Mans,  abside  de  l'église  du  Pré,  XIi-'  siècle. 

(JuMoiis  |.'  Ii\ii'  (le  M.  ralil)é  (lli.irlc.s,  nou.s  y  Irouvons 
d'abord  une  lliljliugraphie  locale  loil  complète  qui  rendra 
tic  grands  services  aux  personnes  désireuses  de  s"inslrnii-e 
sur  le  passé  des  diverses  localités  du  déparlement  :  puis  une 
carte  suffisamment  (•(Miiplèli'  de  sou  lerriloiiu^  >illi>iiii('>  de 
uuudireux  elicmins  d-  l'rr,  roules  iialion.iles,  elieiuins  viei- 
nau.N,  favorables  aux  excursions. 
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L'auteur  donne  ensuite  une  légère  esquisse  de  rhisloiro 
générale  du  Maine,  mais  il  a  liàte  de  passer  à  ce  qui  est 
l'attrait  et  le  i)iquant  de  son  livre  :  la  description,  la  pfinlur<- 
ad  vivum  des  édifices  reniarciualdes  de  la  ville  du  Mans  et 
du  département,  avec  les  niill^  et  un  détails  (Tari ,  d.'  cLuio- 
sité,    d'archéologie   (pi'ils    renlernient,    le  luul   traité  avec 


A 


.y^U-, 


Saiiil-Clirislii|ilic-dii-Jaiiiljtt,  rylise   loinaiic. 

goût  et  science  et  suuvenl  éruililinn  piornnilc.  Ou  st-iil  à  la 
lecture  de  ces  aperçus  rapidis  mais  si  prt''<-is,  (pu-  te  li\ri' 
n'est  pas  le  rt''sultat  d'um»  compilalluii  liililin-^raplnipii'.  mais 
qu'il  a  été  inspin''  par  la  \ii''.  'y  ilirai  jn-csipn'  ji-  lad  dr  tnU'^ 
les  objets  (l(MTii<.  M.  l'.ililii-  Cli.iiJr-;  iv-l  jiii-iih'm  ■  un  t.iiii-i»l.' 
de  premi».'!'  oi'dr»'  :  il  --ail  voir  cl  il  sail  di  rrli-,-  ;  moil.-i-'  '1 
sagace,  il  ilninic  aux  nlii-'ls  d/'crils ,  iiik'  ■-«•miiK'  d'ail- nli. mi 
toujours  propoiliomii'»'  à  li-ur  inqioil.mfi'. 
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Trois  éditions  sont  en  vente  chez  Pelleciial  ;  Tune  d'elles 
réservée  aux  fins  amateurs  est  tirée  sur  papier  de  Hollande, 
avec  gravures  à  part,  une  autre  suiboii  i),ipi('r  avecle  même 
soin  consacré  au  tirage  des  zincs,  enliu  la  Iroisième  offre 
un  texte  identique  aux  [>récédentes,  mais  n'a  (ju'une  gra- 
vure tirée  à  part. 

Nous  recommandons  dans  cette  dernière,  véritable  édition 
populaire,  la  gravure  de  la  page  46  1res  naturaliste  dans  sa 
lirul.iliti' .  riiripilal  CoL'iVoi'l  [Kiiiv-  T)?,  oii  se  révèle  le  talent 
(11-  M.  Bouet  ;  la  grande  poterne  ilii  Mans  page  77  ;  la  jolie 
maison  des  Morets  page  80  ;  la  tour  de  Clierré  page  111  ;  le 
donjon  de  Sillé-le-Guillaume  page  MO  ;  le  château  de  Sablé 
page  173,  habité  par  le  descendant  de  l'illustre  duc  de  Luynes, 
dévoué  lui-même  à  Fart  et  à  la  science  archéologique.  On  y 
trouvera  des  sceaux  nombreux  des  châtelains  du  pays  pages 
154,  'i04,  '208,  '256,  257  etc.  et  jusqu'à  des  médailles  consu- 
laires page  291.  Admirons  en  passant  ce  pittoresque  château 
de  Montmirail,  page  293,  où  l'on  remarque  la  précision  et 
l'exquise  délicatesse  de  touche  de  M.  Bouet.  Les  sceaux  des 
seigncui's  (rAillières  XllI''  siècle  [lage  299  et  bien  d'autres 
qu'un  y  découM'ira  avec  gr.iiid  plaisir. 

L'ouvrage  est  terminé  par  un  index  ou  répertoire  des  loca- 
lités avec  renvoi  au  corps  d'ouvrage  et  une  table  des  adresses 
des  principaux  châtelains  de  la  Sarthe. 

Ajoutons,  pour  èlre  juste  que  l'impression  de  ce  livre  fait 
le  plus  grand  lntiiii'iir  à  MM.  l'"liMn'y  d  Darigin ,  iiupriincurs 
à  Mamers  qui  oui  pdussé  l'oi'l  loin  l'art  si  diriicilc  de  bien 
faire  venir  la  gravure  sur /.iiii'.  (>ii  ne  l'ail  ci'rtaiut'iiirnt  pas 
mieux  à  Paris. 

Ceci  était  ('-crit,  lnrsf[Ui'' ji^  l'oroisde  mon  aini  l'aMii'-  ("Iharles 
un  cxcinplairc  siu'  iiapici'  de  1  Idll.iiHJt',  avec  un  grand  nombre 
de  zincs  tirés  à  pail  siu'  papier  Im't  revélu  d'une  de  ces 
minces  feuilles  de  i)a[)iii-  de  Chine  <pu  donniiil  une  si  grande 
vigueur  aux  épreuves.  J'épuiserais  rnnn  slock  d'expressions 
laudalives,  si  ji*   voulais  rondii'   .m    \iai  uie->  inq)ressions  ; 


Il 


M.  Rouet  s'est  réellement  surpassr  ;  j.-  coim.iissîiis  (leimi- 
longtemps  ce  talent  si  sou[)le  rt  si  précis  ;  car  jo  posséd.»  ses 
vues  de  Caeu  qui  ont  maintenant  une  si  grande  valeur  ;  on 
sait  que  ce  sont  des  lithographies.  Cette  lois,  ("rsi  un  /.lue 
vulgaire  qui  sous  la  main  d'un  mailre,  doinie  un  rflicl 
étonnant  aux  moindres  objets,  (^u'on  eu  juge  par  la  vue  ci- 
jointe  de  l'abside  de  i"('glis(^  du  Pré  et  celle  de  l'égli-se  de 
Saint-Christophe-du-.IanilN'l.  .le  ne  crois  pas  (pie  personne 
ait  jamais  atteint,  sur  /Jne,  à  celte  [lerl'eclion. 

E.  IlUCIIER. 


Essai  itistorique  sur  les  Sémin.mres  i>i'  "Mans—  \>^o-1- 
1S75  —  par  M.  l'aMit''  F.  Prcnox.  l.i'  Mans,  Lcgiiiclniix, 
1879,  VI-i!K)  p.  iu-S-. 

«  Avanl  la  Ui'Volution  de  1780,  il  existait  dans  le  diocèse 
du  Mans  deux  séminaires  pro[)remenls  dits  :  e-liii  d."  la 
Mi.ssion,  au  Mans,  tenu  i)ar  les  Lazaristes,  ri  celui  il- 
Doml'ront,  en  Normandie,  dirigé  par  les  Endistes.  »  Ces 
deux  institutions dispariueiil  dans  le  ealaclysni  qui,  à  la  lin 
du  XVIII'^  siècle, siqi[iiinia  tous  les  établissements  religieux. 

Ce  fut  an  prix  de  sacrilices  sans  nombre,  en  surmontant 
d'énormes  difficultés  que,  lorsque  le  Concoi-dal  leur  m 
doiuia  la  lacullé,  les  évoques  par\iin-enl  à  eiver  les  t'ta- 
bli.s.sements  indispensaijles  à  rinstnirtinn  d  à  ItMlnealion  dn 
jeune  clergé  destiné  à  prendre  la  place  ^'  îles  pri'lies  (pii  — 
accablés  sous  le  poids  des  aimées,  exléiHii'-;  de  (alignes. 
é|)uisés  |iar  les  mallKMU's  di^  la  U-'-volulion  ,  par  la  nn<cre  à 
la([uelle  ils  étaient  réiluils  et  [lar  l'excès  de  ti'avad  ■■  —  ili<- 
parai.ssaient  en  si  grand  nombre'  (1). 

(l)  l'n  t.ildcnu,  ([in'  nous  finpi  niiloiis  au  livre  dt-  M.  l'aM»'  l'itlioii,  p.  -, 
nous  pennot  i\o  nous  rendro  coinple  de  la  rapidité  a\oc  la<pnlli\  |.t  lul.iul 
les  premières  années  du  XIX'"  siècle,  l'ancien  riei^'é  disparaissait  el  île  la 
lenteur  nno  lo  nouveau  clei-i-  initiait  à  \eiiii  pi-iulre  <a  place  : 


—  112  — 

Dan>  l'intéressMiU  travail  de  M.  l'abbé  Pidioii  on  trouve, 
avec  rénumération  de  ces  sacrifices  et  de  ces  difficultés, 
l'indication  de  toutes  les  négociations  que  durent  entre- 
prendre les  évèques  du  Mans.  Elles  aboutirent  à  diverses 
installations  :  le  séminaire  de  Saint-Salurnin  (  'li)  mai  1806 
—  1  juillet  181^2);  le  séminaire  de  Tessé  (1810-1842);  la 
maison  de  la  rne  des  Chapelains  (1813-18J5);  le  collège 
ecclésiastique  de  Château-Gontier ,  devenu  en  18i2  Petit- 
Séminaire,  et  cédé  au  nouveau  diocèse  de  Laval  ;  le  Grand- 
Séminaire  du  Mans,  installé  en  181G  seulenicul  dans  l'an- 
cienne abbaye  de  Saint-Vincent;  le  collège  de  Précigné, 
ouvert  en  1817  ,  et  qui,  en  1821,  devint  Petit-Séminaire. 

Les  efforts  des  évèques  furent  facilités  par  un  certain 
nombre  de  fondations.  Elles  sont  énumérées  })ar  M.  l'abbé 
Pichon  ([ui,  en  signalant  ainsi  les  noms  de  leurs  auteurs, 
appelle  sur  eux  la  reconnaissan,ce  des  générations  appelées 
à  recueillir  les  fruits  de  leurs  sacrifices. 

Nous  félicitons  notre  confrère  d'avoir  entrepris  cette  étude 
qui  se  recommande  par  son  exactitude  toute  administrative  ; 
nous  le  remercions  d'avoir  réuni  en  un  volume  les  articles 
épars  qiiil  lui  a  consacrés  et  qui  ont  parus  dans  la  Semaine 
du  Fidèle  d'avril  1878  à  septembre  1879. 

Ajoutons,  pour  les  bibliopiiiles,  que  le  tirage  en  a  été  fait  à 
«  très  petit  nombre  d'exemplaires  ». 

A.   BERTRAND. 

1803  Prêtres  ordonnés 

18Ui  — 

1805  — 

IS(X)  — 

•1807  — 

1808  — 

180';)  — 

1810  — 

1X1  !  — 

08  277 

Ainsi  de  180;}  à  1811,  les  décès  avaiiMit  ntleint  lo  nombre  de  277  cl  les 
ordinations  08  sculeineiil. 
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TRÉSOR  DE  .lURLAIXS 

3'^  auticll:  (1;. 


TÉTRICUS    père. 

{C'iius  P/«s  Esuriu<<  Tctricuf^.  t>07-^27^2.  ) 

ii.   IMIV  TKTIUnVS.  \\  V.  AVG.  Buste  radié  à  droite. 

U/  QVITM.    LEiiuité    (lcl)i»iit    à   gauclio,    une 

balance  à  la  main.  luédili' 1 

46.  IMP.    G.  TETRICVS.   P.   F.    AVG.    Huste    ladii' , 
avec  le  paludaincntinii. 
R/  COMES   AVG.    La   Vietoir.'    drlioul   à   gauche 

tenant  une  couronne  et  uni'  judme ()i 

—    IMP.    TETRIGVS Légendes   presque    toutes 

illisibles.   L'une  d'ell«^s  .se  termine  ainsi GVS. 

civis.  R/  C(»M)i:i;i(ii;-.'.  sm-  l'auiiv  or  a... 

GOMGO....  sur  la  :?-.  T!P.  HA  S  mu-  la   V'.  La  5- 

n'a  qu'une  p.seudo   ins''iM|tli(in '> 

Voir  les  W'  IS  .  10,  20  et  2\  dr  M.  de  Witt."  ddlV-- 
rents  néanmoins.  Ges  nioim.iii's  mampiaicid  ;i 
la  Bl;ilhli.i|iiii"'re. 

(1)  Voir  les  premier  et  tlcu\iénic  articles  (±  et  ii'  livr;iisi.iis  du  t.  VII  ). 

VIII.      S 


\  - 


-4l>.  .M(Minrue  pareille  mais  non  identique  an  n"  40. 
IMl'.  C.  W  ESV.  TETRICVS.  AVG  Son  buste 
radié  avec  le  paludamentuin. 
R/  CONCORDIA  AVG.  La  Concorde  debout  ù 
gauche  tenant  un  caducée  et  une  corne  d'abon- 
dance. Inédite 


53.   LMP.   TLTRICVS  P.  F.  AVG.   Son  buste  radié  à 
droite  avec  la  cuirasse. 
R/  FIDES  MILITVM.   La  Foi  militaire  debout  à 

gauche  tenant  deux  enseignes 16 

57.  IMP.  TETRICVS.  AVG.  Son  buste  radié  à  droile 
avec  la  cuirasse. 
R/  Mêmes  légende  et  type •     .     .     23 

63.  IMP.  TETRICVS.  P.   F.  AVG.  Son  buste  radié  à 

droite  avec  la  cuirasse. 
R/HILARITAS  AVGG.  L'Allégresse  debout  à  gauche, 
tenant  une  palme  et  une  corne  d'abondance.  Nous 
répétons  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dil  il,iii>  l;i 
description  du  trésor  de  la  Rlanchardière  :  Cette 
monnaie  ,  cotée  3  f.  dans  l'ouvrage  de  M.  Cohen, 
est  des  plus  communes  ;  il  s'en  est  trouvé  -436 
dans  le  trésor  de  la  Rlanchardière  et  dans  celui-ci.    103 

64.  IMP.  C.  TETRICVS.  P.  F.  AVG.  Même  buste. 

R/  Mêmes  revers  et  type.  Cette  monnaie  est  plus 
rare  que  la  précédente;  mais  elle  ne  vaut  pas  1  1"., 
il  y  en  avait -41  dans  le  trésor  de  la  Rlanchardière.       6 

Ces  pièces  appartiennent  à  la  fabrication  oflicielle 
comme  toutes  celles  du  n"  63.  Mais  de  plus,  il  en 


existe   un   nombre  [)lus  }>ranil,    luniluU    |i,ir  l.-s 
ateliers  ciaiiilestins  ou  inéguliei's  de  TL'lri<-us.     .     1 1 
En  outre  il  existe  lOS  uionnaies   barliares  sur  les- 
quelles les  légendes  trèsobliléréessont  peu  lisililes, 
bien  ([ue  le  revers  aeruse  le  ly|ii'  iVIlilid-ild^.   .   lOS 
f)8.  IMP.   C.  TETUICVS.  P.  F.   AVC.    r.u>l.'  oiiu-  du 
paludainenluni  à  ilroite. 
R/  INVICTVS.   Le  Soleil    i-aili('',  à  denii-ini,  mar- 
chant à  gauche  ;  levant  la  main  droite  et   tenant 

un   fouet G 

Il  n'existait  (pTim  exem|iiaire  de  c<'  ty[n'  irii'i^nUer 
dans  le  trésor  de  la  lUinciiardière  ;  à  Jublains, 
nous  en  avons  (»,  tous  plus  allVeux  les  uns  que  les 
autres.  Dans  l'un  le  Soleil  niarcJK'  à  droite.  .       (i 

71.   IMP.   TKTl'vlCVS.    1'.    V.    .\V(i.  Du.ste  radit' et  mi- 
rasse à  droite. 
IV  LAP:T1T1.\   .WC.C.   La  .loie  debout,  à  gauche, 
tenant    une   rournnni'    el   une  ancre.   I'"abriealion 

ollicielle ICI 

7'J.   IMP.   C.   TKTIUCVS.    V.    I".   \\i\.   llu-le    radié  à 

dr(jile ,  avec  le  [lahidanicMitum   et    la   cuirasse.      .       \ 
A  la  suite,   nous  mentionnons    i.")   m/'dailles  à  ce 
tvpe,    (Tune    t'abricatinn    irri'guhér.'    et   sonvtMit 
détestable,  dont  les  légendes  sont  imli'chilVrables. 
Le  type  de    l'une   d'elles   est    tum'Ui''    à    gauche.    .    Id") 
74.   Mêmes  l(-gende  cl  busie. 

K/ L.\KTrn.\  .WC.N.    Mciii..  ivpc.  K.dM-.  nlllci,  lie.     :{.-. 
Cotéi's  à  liii't  ■.'•  I'.   Il  y  l'U  a\ait  Si  ;i  |,i  lllaiich.udiére. 
7!>.   IMI'.  C.  Ti;riil<:VS.   1».  I'.   .\\(i.   Son   bu.vi,.  i;,dié 
à  ilroite  avec  l."  |talndamentum. 
l;      M.M'.S    NlChtl;    |ieil  lisible.   Mar-  c;i-i|U<'',  ••»•/(/ 

siu'  un  au  moins,  |iiirtaiil  mic  lia-le  lran-\  i-r^ale.        'A 
L'un  d'i-nx  parait  .ivuir  mic   l'-^^cmle  dilVercnlc  mi 
lit:    S.\l \S.  L'enipcieiir  nii  Mai-  pMiii- niic 

cuirasse,  'l'ies  mauvaise  labrupic. 


—  lie.  — 

A  ce  type  paraissent  se  rattacher  six  pièces  d'une 
fabrication  encore  plus  mauvaise.  Ici,  il  n'y  a  plus 
de  légende  et  le  type  du  revers  accuse  un  per- 
sonnage portant  un  trident  très  caractérisé  avec 
lequel  il  semble  combattre.  (Voir  n"*  198,  199 
200  de  M.  Witte.  ) 


25.  Du  supplément.   IMP.   C.   TETRIGVS.  CO.  Buste 

radié  à  droite  avec  lu  cuirasse. 
R/  NOBILIÏAS    écrit    ainsi     N.B. LITS.    Femme 

debout  à  gauche,  appuyée  sur  une  haste  et  tenant 

un  globe 

Voir  M.  de  Witte,  n»  58,  avec  lequel  celle-ci  forme 

variété. 


25.  Du  supplément.  —  Variété  inédite  IMP.  TETB 

Buste  cuirassé  à  droite. 

R/ NOBIL Même  type.  Meilleure  fabrication, 

seulement  le  coin  n";!  porté  qu'à  gaudic.  Inédite. 


84.  TMP.  C.  TKTRICVS.  P.   F.  AVCi.  Son  buste  radié 
à  droite  avec  le  palml.uiii'ijtiiiu. 


R/PAX.  AVG.  L;i  Paix  debout,  à  <,Muclit' ,  toiiaul 
une   hranclie  d'olivier  et   iiii  seejjlre.  Ces  pièces 

sont  toutes  de  t'ubricatiou  otïicielle 2(M) 

87.  Cette  variété  existe  aussi  dans  le  trésor  de. lublains, 

mais  ennombre  niiiiiiih".  10  mi  IT).  difficiles  àtrier.     10 
—    Variété  du  u"  88  de  M.  de  WiLle.  IMP.  TriTJCVS 
P.  F.  AVG.  Buste  radié  et  cuirassé. 
R/  PAX  AVGG.  La   Paix  deb.nit ,  à  f^auche.     .     .       l 


Il  existe  de  plus  une  niasse  énorme  de  pièces, 
plus  de  GOO,  ([ui  api)arliennent  en  grande  partie 
à  ces  deux  variiHés,  mais  parmi  lesquelles  un 
bon  tiers  peut  être  revendiiiui'  par  l(>s  types 
Ililnrita^j   Ld.ctilid  ou  Suliis,   trop   peu  distincts 

cependant  pour  avoir  pu  être  triés <')(I0 

Toute  cette  masse  de  pièces  informes  fabii- 
quées  par  des  ateliers  iri'épulicrs  ou  clandestins, 
sont  bien  du  même  tem[)S  que  les  auli'cs  belles 
pièces  de  la  faliricalion  (ifticiclli' ,  |)uis((Ut*  ce 
trésor  a  été  enftiui  Aurélien  (Hant  empereur, 
c'est-à-dire  de  '270  à  '27.").  —  I/cxami'ii  «le  ce 
trésor  qui  n'av.iit  p.is  crjuimc  ci'liii  dr  l.i  lilan- 
cliaidièri',  snlii  de  I li  (if  la  pari  df  suii  p(»sse.«^seui', 
dduui'  uni'  idr'i'  plu>  justo  (pir  Cl'  di-rni' r.  du 
iiinin'r.iirc  cifcnl.int  dans  li  >  dernières  aimées  du 
règne  des  d'ii\  'l'iliicus .  il  seivira  à  di'lruire 
celte  h'geude  pcii  l'oiidi'c  quoi  qu'adiiii^i'  par  les 
mi'illelirs  auteurs,   qUi-    liiules   e.'S   pièe  •>     iiregU- 

iières  ont  t'Ii'   l'r;qi|i<'c>  Iniigli'inp--  api<'>  la  niurt 
des    d"'U\     Ti'lrieii^      NiiU>    a\ii|i^    de.  Ill    diii^    I'' 
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trésor  de  la  Blaïu'liardiriv  un  rcriaiii  nombre  de 
ces  types  bizarres  ;  généralement  ceux  du  trésor 
de  Jublains,  beaucoup  plus  nombreux  sont  tout 
autres  ;  il  faudrait  des  centaines  de  gravures  pour 
les  faire  passer  sous  les  yeux  du  lecteur  ;  c'est  de 
l'art  indigène  ou  mieux  de  la  barbarie  locale,  qui 
jusqu'ici  ne  parait  pas  destiné  à  fixer  l'attention; 
peut  être  plus  tard  y  trouvera-t-on  des  qualités 
que  nous  n'apercevons  pas. 
93.  IMP.  C.  ÏETRICVS  P.  F.  AVG.  Même  baste. 
R/  PIETAS.  AVG.  plus  ou  moins  complet.  Instru- 
ments de  .sacrifice 27 

On  peut  dire  que  Jublains  était  le  lieu  de  fabri- 
cation de  ce  type ,  car  il  n'existait  qu'en  unité  à 
la  Blanchardière. 

Toutes  ces  médailles  très  barbares  sont  sorties 
de  coins  différents  ;  les  inscriptions  en  sont  illi- 
sibles ,  sauf  pour  3  ou  4  exemplaires. 

Les  types  reproduits  par  M.  de  Witte,  .sous  les 
n"*  90  à  98  sont  relativement  très  beaux. 
96.  Variété.  IMP.  C.  ÏETRICVS.  V.  F.  AVG.  Même 
buste. 
R/  PRIN.  IV VENT.  L'empereur  (.u  [Aulùl  Télricus 
fils,  à  gauche,  avec  habit  court,  couvert  du  palu- 
damentum,  avec  des  brodequins  ornés  aux  pieds, 
tenant  à  la  main  droite,  un  raisin,  comme 
Ubertas  ou  une  brauclie  Irifurquée  à  l'extrémité, 
et  s'appuyant  sur  une  haste.  Fabrication  officielle.     13 

Il  est  difficile  de  comprendre,  que  MM.  de 
Witte  et  Cohen  n'aient  pas  mentionné  cette 
variété  caractérisée  par  IMP.  C.  TI-.TRICVS  etc. 
et  n'aient  noté  et  représenté  que  la  suivante  IMP. 
TETRICVS  etc.  I,c  Iri'sor  ilc  l,i  lîlanchardière 
l'IlViil  déjà  '24  pièces  à  ce  type  ;  iei  il  y  imi  h  43  et 
toujours  le  tyjx'  I.MP.  TI-'ïllICN  S....  est  m  iniih'. 


—    I  1!»  — 

Cette  fabrication  se  .serait-elle  lovali.'^t'e  au  iioint 
que   pas  un   exemplain-  n'en   aurait  étt' déposi', 
ius(|u'à  ce  jour  dans  les  collcrlinus".' 
!)(i.  IMl'.  TKTRICVS.  P.  F.  AVC.  Mi'uw  l)usle. 

r>    IMIIX.  IVVKXT.  M.'uie  lyi.p 1 

lUU.  IMl'.  TKTIUCVS.  P.  F.  \\G.  Mèin.'  buste 

R/  SAl.VS  AVr.G.  Même  type ix 

—  A  ces  deux  variétés  se  rattachent  :  1"  L'ui'  série  de 

SALVS  certains,  mais  de  t'dirii-atiuu  l)arbari'.     .     7'J 
'l"  Une  autre  série  de  SALVS  inctrtains  de  mèm<' 
fal)rication Ils 

—  Divers  !Sah(s  avec  ou  sans  le  serpent  à  di'oite  avec 

sceptre,  avec   la  jiulnte  tV IlildrUds,  avec  la  n**'- 
ronnc  de  La'lilin io 

—  ^'a|■i|■•^■•  tirs  curieuse  et  en  iioml)re  oUVaiil  l.i  S.uiti- 

à  l'envers  ;i  droite  avec  sceptre (i 

r'/i'sl  là  une  fabrication  locale  et  parliculiérr  .lUX 
lUahliiitcs,  elle   n'(''f;iit   [las  à    l.i  Pianciiardii'rc. 
107.   IMP.  C.  TKTIUCVS.  P.  F.  AVr..  S(.u  buste  r.idié  à 

dl'dile  avec   le  pMJud.imeulUUl  l't    l.i  cuirasse. 
H'  SAIA'S.    AVC.C.    I,a    Sant(''    délit. ut,    à    -aiiclie. 
dciuuanl   à    uian,L;ei'  à  lui  serpent  [très  d'un  aiilej 
et    leiiani    un    ancre (•<• 

'A  .     hll  .^Uppl-'inenl  (le  M.  C.'icil  (U"  PJSd  •  M.  ,!,•  Wllle). 

IMP.C.TllTIilCNS  !'.  I'..\\(.    i;u-le  radh'àdioile. 
P.     SPKS    .WCC.     l/l'Np/T.nii'e    if'l.iMlt.à    -aneli.'. 

Icuanl    nui'    piaule   cl    li'Ievaiil  s.i  imIi  •.  F.iliiica- 
liou   liarliare P» 

I  I  |i.l||  lni'ii  \   ;i\ii||  i|aU>ei->  |(i  p|éce>l||ic  oU  i|el|\ 
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monnaies  avec  IMP.  TETRICVS  sans  C,  mais  les 
légendes  sont  presque  toutes  mangées  ;  il  y  en 
avait  20  de  ce  type  à  la  Blanchardière. 

Variété  inédite.  SPES  AVG.  est  à  l'envers.  L'Espé- 
rance marche  à  droite  en  relevant  sa  robe.  .  . 
Ces  types  ne  s'étaient  pas  trouvés  si  nombreux 
à  la  Blanchardière.  Tous  sont  sortis  de  coins 
diiïérents. 

Variété  inédite.  IMP.  TETRICVS...  AVG.  Buste 
radié  et  cuirassé. 

R/  SPES  AVG.  Le  Soleil  un  fouet  à  la  main,  cou- 
rant à  gauche,  en  levant  l'autre  main.  C'est  le 
type  à'Invictiis. 


IMP.  TETRICVS  P.  F.  AVG.  Buste  radié  et  cui- 
rassé à  droite. 

R/  SPES  AVG.  Même  type  de  l'Espérance.     .     . 

Variété  inédite.  IMP.  TETRICVS.  P.  F.  AVG.  Buste 
cuirassé  à  droite. 

R/  SPES  AVG.  La  Victoire  tenant  couronne  et 
palme  à  gauche 


15 


Variété  inédite.    Légende  illi.sible. 

R/ SPES Femme  sacrifi.iiii  sur  mi  ;iiitel. 


—  1^21  — 

Plus  160  types  de  Spes  reconnaissables  seulement 
à  la  robe  relevée  de  l'Espérance.  Tous  très  bar- 
bares, très  dilTéreiîts  les  uns  des  autres,  et 
jusqu'ici   sans  intérêt  pour  la   science.     .     .     .   iriO 

Dans  ce  nombre,  il  y  a  (iO  pièces  plus  barbares 
encore,  mais  sorties,  ou  à  peu  près,  d'un  même 
coin  ;  c'est  la  fabrication  locale  de  Jublains.  Cette 
pièce  ne  s'est  pas  rencontrée  à  la  lilancliardière , 
et  ce  n'est  pas  là  un  de  nos  moindres  étonne- 
ments,  que  cette  fabrication  soit  restée  parquée 
chez  les  Diablintes,  bien  proches  voisins  cepen- 
dant des  Cénomans. 


Mais  par  contre,  aucune  des  belles  moimaies 
de  Tétricus  hls  avec  les  noms  PIVS  eu  toutes 
lettres,  qui  se  sont  trouvées  pour  l.i  [iremière  ibis 
à  la  lUancliardière  en  nombre,  n'ont  IVamlii  la 
frontière  et  ne  se  .sont  rencontrées  à  Jublains. 
C'est  la  première  fois,  croyons- nous ,  (pi'on 
sif;nal('  CL's   faits. 

m.   IMP.  C.  TKTRICVS.  P.  F.  AVG.  Son  buste  radié  à 
(h'tiitc,  avec  le  ijaludamentum. 
R/ SPKS  PVfUJCA.  L'Kspéiance  marchant   à  j^mu- 
i-\\o  et  relevant   sa  rol)e <»:{ 

il-J.   IMl'.  C.  C.  P.  ESVVIVSTKTIUCVS  .WC.  Sun  bu.ste 
avec  le  paludaiiiiMilinii  >in'  la  eiiirasse. 

R/  sPKs  r\  i;i,it:  \.  M. iih'  i\p"  (!,•  ri';v|MTanc.-.  \''<'\ 

exemplaire  de  haut  style 1 

Nous   ri''p''l"rtMis    ce   ipie   imii^  axniis  di-jà   dil 
j(,l's   i\r    j.i    (ii'sei-iplinii    ihi    tii'^or  dr  l.i  r.laiieli.il- 
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dière  :  Nous  ne  comprenons  pas  que  M.  Cohen 
ait  pu  classer  cette  rare  médaille  parmi  les  com- 
munes. Elle  n'est  ici  qu'en  unité  et  deux  exem- 
plaires seulement  se  sont  trouvés  à  la  Blanchar- 
dière.  Cette  fois  l'objection  bénévole  que  nous 
avions  f;ute  n'est  plus  de  mise  et  après  deux 
trésors  minutieusement  scrutés,  on  ne  peut  plus 
que  constater  la  grande  rareté  de  cette  pièce  qui, 
eu  égard  à  la  présence  du  nom  Esuvhis  en  toutes 
lettres,  doit  valoir  au  moins  10  f.  ]X)ur  tout  ama- 
teur érudit. 

C'est  le  n»  139  de  M.  de  Witte. 

La  variété  IMP.  G.  C.  P.  ESV.  TETIUCVS  iné- 
dite avant  la  Blanchardière  ne  s'est  pas  retrouvée 
à  Jublains  ;  elle  est  donc  plus  rare  encore. 
116.  IMP.  C.  TETRICVS.  P.  F.  AVG.  Buste  radié  à 
droite  ,  avec  le  paludamentum. 
R/ VICTORIA.  AVG.  La  Victoire  marchant  à  gauche, 
avec  couronne  et  palme 1 

Cette  monnaie,  cotée  3  f.  par  M.  Cohen,  est 
commune,  il  y  en  avait  Mo  à  la  Blanchardière. 

Ici  il  y  en  a  15,  plus  14  qu'on  ne  peut  classer 
avec  certitude  parceque  le  bord  est  mangé,  mais 
qui  doivent  être  attribuées  en  grande  partie ,  à 
cette  vju'iété,  attendu  l'identité  des  coins.     .     .     29 

La  variété  rare  et  inédite  est  la  suivante  dont 
il  n'y  avait  que  6  exemplaire  à  la  Blanchardière, 
et  qui  est  ici  en  unité:  IMP.  TETRICVS  P.  F. 
AVG.  Buste  radié,  à  droite.  Barbare. 

R/  Mêmes  légende  et  sujet 1 

—    Une  autre  variété  est  également  inédite.  IMP.  C. 
TETIUCVS    P.    AVG.   (sic).    Buste   cuirassé,   à 
droite. 
R/  La  Victoire  coiumiiI   ;i   di'oili^,  h   p.is  pr('cipil('^s. 
La  légende  csl  ;i  rt^iivcis,  on  \\c  distiiiLHi''  que  l!|...        I 
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—  Variété  de  ce  n"  cléjfi  signalée  à  la   rMancliardiéri'. 

LMP.  TETIUCVS.  I>.  F.  AVG.  Buste  radié,  à  .liuil.', 
avec  le  paliidameiituin. 
R/  VIPvTVS  AVCi.  Mars  casi|iié  à  gauche  tenant  niii- 
hasle  et  un   bouclier 7 

—  Plus  une  (luanlilé  de  3!?  |)ièces  ti'ès  irpégnlièrenii'nt 

lVa|)iiées  et  ([u'on   n»-   [icut  altriliuer  avec  l'iTti- 

tude   à    cette   vai-iéti!' 33 

111).  IMP.  C.  TETRICVS.  P.  F.  AV(i.  Son  ImisI,-  radié,  à 
droite  avec  le  paludainenluni. 
Pi/ VI HT VS.  AVG(r.  Même  sujet.  C'est  la  l'abrica- 
tion  officielle (ii- 

—  Variété  barbare,  mêmes  légende  et  type.     ...       8 

Cette  séi-ie  peut  revendiipiei'  (pielques  exem- 
plaires des  33  [tièces  l>arbai'i's  préc(''dentes. 

—  Variété  .^emi-l)arbare   ....'ffUCVS   P.   F.    AVC. 

R/  OVA.  La  Valeur  à   droite 1 

—  Nous    mentionnerons    iei    environ    '.riO   nioimaies 

barbares  ([u"il  est  impossible  de  classer  avec  cer- 
titude à  un  type  connu.  Les  motifs  en  sont  très- 
l)i/,arivs  et  excessivement  variés.  Nous  avons  dijà 
signalé,  à  la  l(''yende  P.VX  ,  une  mass"  iMiornie  d'- 
[lièces  barl)ai'('S  cpii  ne  se  rattaelieul  «pii'  1res 
ilidireeteiiieul  à  cette  st'-rie.  —  Celfs-ei  sont  d  'S 
imitations  des  aulr«'s  ty[tes  exécutées  en  d'hors 
d  'S   traditions  de  l'iuM    moin'taire   oflieiel.  .  Xti) 

—  Nousdevons  encore  e.italoguer  en\  irou  SO  nionn.iii's 

[dir-i  |)etites   (pie   le-   auli'i's.  (pn   n"olViaieiit   (|ne 

des  rudiments  de  h'geinl.'-;    |i.ireeipie    le    ll;ine  c-l 

insuflisant  [lonr  les  eontenn-,  bi.'ii  i|ii"e||  s  aient 
élt'  disp(ts(''es  cil  \iii'  d'iiii  diamètre  iiioindr.'  (|n'' 
11"  iliaméire  oflieiel.  Ci->  piéees  liillill-enlr>  sr 
retroUXeiit  eu  lioiilbl'i'  Uli  pi'ii  iiioiiidr'  dallai. i 
siM'i''    de    Ti'llieu-;  lils N" 
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TÉTRICUS    flls. 

{Caïus  Puis  Esuvhis  Tetriciis.  César  en  267.  Auguste, 
en '?  Rentré  dans  la  vie  privée  en  273.) 

4.  C.  V.  ESV.  TETP.IGVS  GAIS.  Buste  radié  à  droite, 
avec  cuirasse. 

R/ TAS.  A.  L'Equilé  dobuul  à  gauche,  tenant 

une  balance  et  une  corne  d'abondance.  Fabrica- 
tion i}arbare 1 

2.  C.  PIV.  ESV.  ÏETRICVS  CAES.  Buste  revêtu  du 
paludamentum. 
R/  COMES  AVG.  Victoire  debout  à  gauche,  tenant 

une  couronne  et  une  palme 18 

10 ESV.  TETRICVS Même  buste. 

R/  FELIC Femme  portant  à  la  main  droite  un 

rameau  et  à  la  gauche  une  corne  d'abondance.       1 
—    C.  P.  E.  TETUÏCVS.  CAES.  Même  buste. 

R/  FELIC.  TENPO.  La  Félicité  debout,  tenant 
un  caducée  et  un  sceptre  vertical.  Très  bonne 
r;i])ric;ition.  Imitation  de  Claude.  —  Inédite.     .     .       1 


11.  —  Légendes  irréguliéres.  Même  buste. 

R/  Rudiment  de  FIDES  MILITVM.  Très  mauvaise 

fabrication.  La  Foi  debout  entre  deux  enseignes. 
13.  —  Légendes  i)lns  ou  moins    correctes  :  {'..   1*1V. 

ESV.  TETRICVS  CAES  ;  sur  riuic  .m  lil  :  C.  VCV. 

TETRICVS  CAES;  sur  iiur  autre:  CAS.  TETRICVS 

CTIS  ;  (Taiiln^s  sont  invisibles. 
R/Il[|,.\lllT\S,\\(;(;.i;.\llégres.sedebout:igauche, 

avec  rameau  et  corne  d'abondance,   lin  ilile  dans 

M.  Ciilicn,  mais  (iuiiii'c  daii^  M.  il'  W'ilt.'  -miv  |(« 
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n"  20  ou  à  peu  près  ;  un  seul  exemplaire  en  laiton 

et  de  haut  style 10 

Variété  de  petit  format.  Même  légende. 

R/  L'Allégresse  à  droite,  avec  le  rameau  dececùté, 
est  un  sceptre,  à  gauche 1 

Légende  indistincte  CVl VC. 

C.  P.  E.  TETRICVS  CA Buste  à  droite  avec  le 

paludamentum. 

R/  LAETITLV  .\V(iN.  La  Joie  à  gauche,  avec  cou- 
ronne et  ancre.   Inédite 1 

nil'.  G.  PE CVS.  IIO.  Buste  à  droite,   nu. 

R/  LAETITIA  AVC.G.  Même  sujet.   Inédite.     .     .       1 

C.  PIVS.  ESV.  TETRICVS.  CAES.  Même  buste. 

R/  Même  légende.  N"  '27  de  M.  de  Witte.     ...       G 

TETRICVS  CAES.   Même  busle. 

R/  A....  1T3A.  Eigure  à  droite  sur  une  liase  qua- 
drilatère. 

Variété  du  n"31  de  M.  de  Witte  :  C.  P.  E.  TETRICVS. 
CE.  Buste  radié  à  droite,  avec  le  paludamentum. 
R/ MARS  VICTOR.  Mars  marchant  à  druile,  por- 
tant un  trophée  et  une  haste.  Belle  pièce.     .     .       1 

—  yj 


22.  C.  IMV.  KSV.  TETRICVS  (:.\F':S.  Mêm."  Imsle. 

R/  PAX.  .WC.  La  Paix  d.'hout  à  gaucli.',  ItMianl 
uni'  hraiiciii'  (l'dhviiT  à  la  main  droite  <'l  un 
sceptre   à   lagaurhc    l'abrlcatioii  oHiri('lli'.  .     21 

2i.  Vai'iêiê  .In  ir  2'k  (  \\  v\  W  .!.•  M.  d.-  Willr.  )  C,  P. 

1.  rt  C.  !'.  i;.  Ti;n;i(:vs.  caks.  m.mi.'  bu>i.-. 

l;  r\X.  .W  <;.  !.'•  >.-,'|,tr.'  de  la  Paix  .'st  Iransvcrsal. 
"i    daii>    If   cliaiiip i 


—  lt>()  — 


Variété  C.  E....  TRICVS.  CES.  VI.  Mvma  buste. 

R/  PAX  AYG.  Même  type.     • 

Variété  des  n"s  38  et  39  de  M.  Witte.  C.  P.  ESV. 

TEÏRIGVS.  CAES.  Même  bu.ste. 
R/  PAX  AVG.  Même  type.  Belle  pièce.  Inédite.     . 


Autre  avec  la  légende.  IMP.  C.  TE....  Buste  nu. 

R/ VIDT.  La  Paix  debout  à  gauche^  avec  rameau 

et  sceptre.  Inédite 

^T^  "^^* 

^,#  ^ 

Autre.  IMP.  C.  TETRICYS.  P.  F.  AVG.  Buste  nu. 
R/  VV...  N.   A.   La  Paix  debout,  àgaucbe,  avec 

rameau  et  sceptre 

Une  autre  dont  la  légende  semble  donner  IMP. 

lECHI.  TE....  AVG.  au  revers  de  PAX  AVG.     . 

Une  autre  C.  P.  VE'o Même  revers 

IMP.  C.  TETPvIGVS  sans  plus.  Buste  avec  palud. 
R/  PAX  AVG.   indistinct.  Type  oblitéré.     .     .     . 


GP.  AESA.  Ruste  de  Télricus  fils,  avec  le  palud. 
R/  PAX  AVG.  La  Paix  debout,  à  droite,  avec  rameau. 


—  lt>7  — 

—  Plu*   78    tvjics   dt*   Pa.i    ddiit    li's   It'^'ii'iidcs  ou    les 

lyix'.s  sont  indisliiicls 78 

20.  C.   P.  TLTPJCVS.   CAL:s.   Dusle    radiL',    ave.-    1.' 
paludameiilum. 
R/  PIETAS.  AVGG.  Aspersoir,  Sinipuhn.i  .  vase  à 
sacrifice,  couteau  el  bâton  augurai. 
Le  vase  a  le  goulot  touiné  à  gauche.     ...     28 
Le  vase  a  le  goulot  tourné  à  droite 8 

—  Plus  15  pièces  sur  lesciuelles  le  vase  est  ;i  gauche, 

.sans  qu'on  puisse  voir  s'il  y  a  C.  P.  E.  ouC.  PIV. 

ESV.  AVGG.  ou  AVGVSTOi; 15 

33.  C.  PIV.  ESV.  TETP.ICVS  CAES.  MCine  buste. 

H;    PIETAS  AVGVSTOH.    Les  vases  à  gauche.     .      15 
X).  —  Plus  1 1  ([ui  purteiil  i)ienG.  P.  E.  el  AVGVSTOP. 

avec   les  vases  à  gauche VA 

Sur  (piatre  de  ces  dernii/res  les  [luints  eutn-  G. 
P.  E.  sont  très  visibles. 

—  Une  variété  du  rr'  X)  porte  avec  G.  P.  E.  au  droit. 

PIETAS  AVGVSIGG l 

Le  vase  à  gauche. 

/''i>^H  ^  î^    /'^* ,  -'-  C  -•'-"ai 


Une    variété   l)arbare   ollVe   le  vas  >  eucharisliipie 
(.leux  anses,  el  cliosi^  (•uri''US('  une  croix  tracée  à 
cùb',  sans  inscriplinii,  on  peut  se  dcniautlir  si  le 
"raveur  de  ce  coin  iri'l.dl  pa<  i-hrctii-n. 
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Une  singulière  pièce  offrant  au  revers  d'uu  busle 
poupard  un  autel  sur  lequel  est  une  figure  debout. 
Inédite 


30.  C.  PIV.  ESV.  TETRIGVS  CAES.    Buste    radié    à 
droite. 
R/  PRINC.  IVVENT.  Tétricus  fils  à  gauche  en  habit 
militaire,  tenant  un  rameau  trifurqué  de  la  main 
droite,  ets'appuyantde  la  gauche  sur  un  sceptre.     35 
42.  C.  PIV.  ESV.  TETRICVS  CAES.  Môme  buste. 

R/  SALVS  AVGG.  La  Santé  debout  tenant  un  rameau 
et  une  ancre  ou  donnant  à  manger  à  un  serpent 
et  s'appuyant  sur  une  ancre 25 

—  Plus  27  SALVS  indistincts 27 

—  ...  .TETRICVS  CAE.  Même  buste. 

R/  SALVS....  La  Valeur  debout  à  gauche,  avec  une 
lance  et  un  bouclier 1 


C.  P.  E.  TET Même  buste. 

R/  SALVS  AVG.  Type  de  SALVS.  Inédit. 


—    ....  ESV  TKTIUCS  CAES.  Même  buste. 


R/  La  Santé  tenant  un  rameau  et  une  corne  d'abon- 
dance. La  légende  est  SALVS.... 


-D^ 


—  Plus '28  (lu  type  de  SALVS  indistincts  pt   à  li'-i^n'iidos 

illisibles ii8 

Pas  un  exemidaire  du  type  do   Salus  dlliMut  la 
légende  CAES  TETRIGVS  PIVS  F.  AVG,  repro- 
duit page  84  du  trésor  de  la  Blancbardière  ne  se 
trouvait  à  Jublains. 
47.  C.  PIV.  ESV.  TETPvICVS  CAES.  Même  buste. 

R/SPES  AVGG.  L'Espérance  debout,  marcbant  à 
gaucbe,  tenant  une  plante  à  trois  pétales  et  rele- 
vant sa  robe L")»- 

—  Plus  10  dont  la  frappe  incomplète  ne  permet  pas 

de  voir  s'il  y  a  SPES  AVGG  ou  SPES  PVBLICA.     10 
52.  C.  PIV.  ESV.  TETRIGVS.  GAES.  Même  buste. 
R/  SPES  PVBLICA.  Même  type. 
L'une  des  monnaies  les  plus  communes  de  Tétricus 

cotée  à  tort  .\  f.  dans  M.  Coben LM 

Il  y  en  avait  plus  de  500  à  la  Blancbardière. 

—  Une  très  mauvaise  fabrication  locale  olTranl  '25  exem- 

plaires, présente  une  ligure  relevant  sa  robe 
comme  l'Espérance,  mais  ayant  une  couronne  à 
la  main  droite  connue  Cornes  ou  Viitoria.  La 
légende  du  droit  est  un  rudiment  de  C.  PIV.  ESV. 
TETRIGVS.  GAES.  Celle  du  revers  |.oile  AV.).... 
AVG.   (Voir  à  Tétricus  père  nin'  nh-daille  sem- 


blable ). 


O' 


—    G.  l'IV.  KS.  TKÏUK.IVS.  G M.'in.'   lm>le. 

R/  P G.  L'Espérance  avec   rameau   relevant  sa 

robe ' 

vni.     0 
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CAES.  Même  buste. 

]»/  SPKS....  Vase  à  gauche  avec  rudiment  d'instru- 
ments de  sacrifice,  dans  le  champ  A  et  a;  serait- 
ce  encore  un  signe  de  christianisme 


IMP.  C.  TETRICVS.  P.  F....  Même  buste. 

i\/  ....  SIR....  L'Espérance  avec  rameau,  à  droite. 


CPE SI Même  buste. 

R/  Figure  debout ,  à  gauche,  avec  patère.     .     .     . 

IMP.  C.  TETRICVS....  Même  buste. 

R/RA....  ACG.  L'Espérance  relevant  sa  robe.     .     . 

C.  PIV.  ESV CVS.  CAES.  Même  buste. 

R/ SPE AVG.  Femme  debout  tenant  un  va:~e 

et  sans  doute  son  couvercle 


1 
1 


Plus  52  pièces  barbares  au  type  de  l'Espérance  et 
aux  légendes  se  rapprochant  plus  ou  moins  du 

type  :  C.  PIV.  ESV.  etc 52 

LES.  TERICVScu.  Buste  de  Tctricus  (ils,  au  revers 
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type  de  l'Espérance  ù  gauche,  avec   la  légemle 
PES 


Busle  de  Tétriciis   lils  sans  légendo  visible. 
R/  SPES.  Type  dlNVICTVS,   le  soleil  couranl   à 
gauche 


Autre  ...TITllIGVSCAES.  Même  type  dlNVICTVS 
à  gauclu-,  .tvec  l'étoile  sans  légende  a|t[)ivcial)if. 

ESV.  TETRICVS  CAES.  Type  .l'INVlCTYS  à 

droite  et  très  di Itèrent 


5-2.  c.  Piv.  Ksv.  ri;Ti;i(;vs  caks.  m,-iii,'  i.usi.-. 

R/VlCTOi;iA  AV(i.   ft  VTOR V.  La  \  mIouv  .'i 

gauche,  aveccouronni'   et    [iilnie 

—  St'i'ie  VIRTVS  AVCiG.  N«ius  avons  signait-  le  trésor 
de  la  Rlanchardièie  7»i  exeinplair<'s  piesipie  à 
fleur  dt*  foin  d»' cell.'  vaiii'li-  oUVaiil  au   droil   (".. 

IMV.     KSV.    Tl/il'.ICVS   C.AI.S     \    .liiMaiiis us 

Irouvous  iuliniuieiil  moins  de  ers  monnai.-s,  '1  mi 
3  à  pt'iue  et   enroie    fuil    |ii-ii    lisibles. 


«.) 
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L'une  d'elles  offre  ce  type  à  l'envers. 


IG  sont  du  même  genre,  quant  à  la  barbarie  seule- 
ment, mais  très  variées 16 


Une  variété  très  caractérisée  offre  la  légende 
YIRTVS  AV....  et  pour  type  l'Espérance,  un 
rameau  trifurqué  à  la  main  droite  et  sa  robe  rele- 
vée par  la  gauche.  Inédite 


C.  P.  E.  TEÏRICVS.  Même  buste. 

R/  ...VS.  A....  Type  ordinaire  de  la  Valeur.  Cette 
pièce  est  soignée  et  minutieusement  exécutée 
quoique  d'une  fabrication  semi-barbare.     .     .     . 


Nous  devons  mentionner  ici  une  cinquantaine  de 
pièces  beaucoup  plus  petites  que  le  format  ordi- 
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nuire;  ces  diiiiinulit's  de  incdailles  n'ont  guère  en 
moyenne  que  dix  millimètres  de  diamètre  ; 
quelques  -  unes  ne  mesurent  même  que  sept 
millimètres.  La  légende  de  toutes  ces  pièces  est 
rognée,  et  d'ailleurs,  leur  incorrection  ne  permet 
guère  de  lire  les  revers;  au  droit,  d'après  lesijuel- 
ques  lettres  lisibles  on  peut  affirmer  que  le  début 
de  la  légende  est  presque  toujours  C.  PIV.  ESV.     50 

AURÉLÏEN. 
{ClaudiKS  Lucius  Domitius  Aureliantis  '270-275). 

59.  IMP.  C.   L.   DOM.   AVUKLl.VNVS  AVG.  Son  bu.ste 
radié  à  droite  avec  le  paludamentimi. 
R/  CONCORDTA    AVG.   La    Concorde   debout,    à 
gauche  auprès  d'un  autel,   tenant  une  patère  et 

une  corne  d'abondance 1 

73.  IMP.  AVRELLANVS.  AVG.  Son  radié  à  droite  avec 
la  cuiras.se. 
R/  CONCORDIA   MILITVM.    Aurélion   debout,    à 
gauche,  donnant  la  main   à  une  femme  debout. 

S  à  l'exergue.   Grand  type 1 

80.  IMP.    AVIILLIANVS.    AVG.    Son  buste  radié,  à 
droite,  avec  le  paludamentum, 
R/  DAGIA.    FKMX.    Li    Dacie  debout  à  gauche, 
tenant  un  bûton  surmonté  d'une  télé  d'âne.     .     .        I 
100.   IMP.    WIIKLIANVS.   AVG.    Son    busle    radié,    à 
droite,  avec  la  cuira.sse. 
R/  FORTVNA  KKHVN.  La  Forlinie  a.s.si.se   sur  une 
roue  avec  un  gouvernail  à  la  main  dioite  et   une 
corne  d'alitindancf  .m   br;is  gaucln',   ;i   l'e.xergnc 

SI' I 

105.   IMP.  AVI'.KLIANVS.  AVG.  M. me  bnstr. 

Il    (iLNINS.  \\.\.\.  Gc'nie  coillV- du  inodni-- d-boiil. 
à  gautlu',  li-nanl  n\\<-  p.ilere  cl  inii'  corne  d'abon- 
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dcince,    h    droite,    une    enseigne    militaire,    à 
l'exergue  P 

107.  Mêmes  légende  et  buste. 

R/  lOVI  CONSER.  Aurélien  debout,  à  gauche  et 
s'apprètant  à  recevoir  un  globe  que  lui  présente 
Jupiter  nu  tenant  un  sceptre,  à  l'exergue  P?     . 

134.  IMP.  AYRELLYNVS  AVA.  Même  buste. 

R/  ORIENS  AVG.  Le  Soleil  radié,  à  demi-nu,  cou- 
rant à  gauche,  levant  la  main  droite  et  tenant  un 
globe  ;  à  ses  pieds  de  chaque  côté,  un  captif 
assis  à  terre,  les  mains  liées  derrière  le  dos, 
à  l'exergue  S.  M.  Grand  type.   Saussé.     .     .     . 

182.  Mêmes  buste  et  légende. 

R/  ROMAE.  AETERNAE.  Aurélien  debout,  à  gau- 
che ,  en  présence  de  Rome  casquée  assise ,  assise 
à  droite,  sur  un  bouclier,  tenant  une  Victoire  et 

un  sceptre.  Grand  type,  non  saussé 

—  Plus  une  pièce  à  la  légende  du  droit  IMP.  C.  L. 
DOM.  AVRELIANVS  AVG.,  mais  incuse  et  sans 
revers. 

E.  HUCHER. 


NOTES 

SUR 

JEA\  ET  JOAÙini  BE  liftlS.lOlRIIW 

(1505  à  1577). 


Jean  V  de  Buisjourdaii,  chevalier  de  r<irtlr(^  du  lîoi, 
seigneur  de  Boisjourdan  (paroisse de  Bunère),  du  Buula\ ,  de 
Montavalon,  etc.,  avait  pour  frère  Joacliim  de  Boisjourdan. 
Les  écrivains  du  X\l"  siècle,  et  ceux  (|ui  li's  oui  avcuL;l('- 
'nent  suivis,  les  ont  confondu  à  plaisir;  de  [oUv  sov\c  ipTil 
est  aujourd'hui  assez  difficile  d'assigner  à  chacun  sun  vi-ri- 
lable  rolc.  L'un  cependant,  Jean,  resta  toujours  catholique; 
(juant  ;i  J(.>acliini ,  après  avoir  été  le  complice  des  Huguenots 
lors  de  leur  coup  de  main  sur  le  Maii>  en  avril  !r»(i'J,  il 
rentra  dans  le  gii'ou  de  l'i'iglise  calholicpie,  mais  il  seiuhle 
avoir  conservé  de  leni*  fré(iuentalion  une  cei'taine  cruauh' 
bien  éloignée  cependant  des  raldnenieuts  de  baiharie  (pi'tm 
reproche  aux  Bressanlt,  aux  la  Motle-Tihi'rgi'au  et  à  tant 
d'auli'es  ca[iitaines  protestants. 

L'éloignement  i\('s  temps,  cunnne  la  i-aret/- i>u  riulidi'litt- 
des  documents,  rendeni  diflicile  la  lâche  ipic  iiuus  amimis 
voulu  reiuplir  de  tracer  avec  exactitude  le  [lorti'ait  d'>  prm- 
ci|)aux  acteurs  des  ;,'uerre.s  religicuse>,  dans  uotie  pruNiuci-. 
N'iius  u<iu<  huiiiuii^  ici,  piiui"  riii'>l'iire  do  deux  h'ères.  à 
dnuii'  1"   par  ipnrpii-    cl    i\\    l'iirtnc    de    chldUlipi''    la    ^uil'-   de 
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leurs  actions,  cherchant  à  n'omettre  rien  de  ce  que  nous 
avons  pu  recueilhr;  sans  nous  dissimuler  cependant  que 
d'autres,  après  nous,  trouveront  sans  doute  plus  d'un  épi  à 
glaner  dans  le  vaste  champ  où  se  sont  opérées  nos  recherches. 

1509.  —  Jean  de  Boisjourdan  naquit  à  Angers^  le  20 
septembre  1509,  de  messire  Philippe  de  Boisjourdan,  cheva- 
lier, seigneur  dudit  lieu,  de  Montavalon,  du  Boulay,  de 
Ghanteloup,  etc.,  et  de  noble  dame  Anne  Le  Maczon,  son 
épouse;  il  fut  baptisé  dans  l'église  Saint-Michel  du  Tertre 
et  eut  pour  parrain  noble  homme  Thibault  Le  Maczon, 
son  aïeul  paternel  (1).  Philippe  de  Boisjourdan  et  Anne 
Le  Maczon  eurent  encore  cinq  filles  et  un  second  fils,  Joachim 
de  Boisjourdan,  qui  devint  gouverneur  de  la  ville  et  du 
château  de  Clisson  en  Bretagne  et  y  demeurait  encore  en 
1585  et  1588.  Il  avait  épousé  Charlotte  Regnard ,  mais  on  ne 
connaît  pas  sa  postérité  (2). 

1532.  —  Le  5  juin  1532,  Jean  de  Boisjourdan  prit  alliance 
avec  noble  damoiselle  Antoinette  du  Bois,  fdle  de  noble 
homme  Guillaume  du  Bois,  chevaher,  seigneur  d'Argonne 

(1)  M.  l'abbé  Maussion,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Laval  et  aumônier 
des  Dames  dvi  Sacié-Cœur  de  cette  ville^  avait  puisé  ce  renseignement,  et 
laplupait  des  autres  que  nous  comptons  utiliser,  dans  un  mémoire  généa- 
logique emprunté  aux  archives  de  la  famille  de  Boisjourdan.  Ce  mémoire, 
et  les  autres  manuscrits  de  la  maison,  ont  été  étudiés  avec  soin  par  le 
savant  et  consciencieux  chroniqueur  pour  sa  monographie ,  restée  ma- 
nusciito,  do  la  paroisse  de  Bouère.  De  tous  les  documents  que  nous  avons 
pu  léunir  pour  cette  notice,  la  chi'oiiique  de  Bouère  est  le  plus  important; 
c'est  le  seul  qui  nous  ait  donné,  ce  que  nous  avions  vainement  cherché 
jusqu'ici  :  l'histoire  de  Jean  de  Boisjourdan,  le  lieutenant  du  célèbre 
Pescheseul. 

Nous  devons  à  M.  1  abbé  Garry,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Laval  et 
successeur  de  M.  l'abbé  Maussion  au  Sacré-Cœur,  l'obligoante  oonnntuii- 
cation  de  la  chronique  de  Bouère,  et  il  nous  est  très  agrcalili'  dr  lui  en 
témoigner  ici  notre  sincère  f^ratitudo. 

Notre  savant  confrère,  M.  Chailcs  d'Achun,  (jui  descend  de  la  lanullc  des 
Boisjourdan,  tout  en  nous  condiuianl  l'exactitude  de  la  chronique  de 
Bouère,  nous  a  donné  de  nouveaux  détails  pai'  plusieius  lettres,  écrites 
en  1877  et  datées  de  la  Uoche  de  Gennes. 

(2)  CUronique  lLc  Buucre  cl  lettre  de  M.  dAi  hou. 


—  1:37  — 

(en  la  paroisse  de  Joué-Étiau)  et  de  damoiselle  Marguerite 
de  Champagne. 

1533.  —  Jean  de  Boisjourdan  ne  tarda  point  à  entrer  dans 
les  propriétés  de  son  père  puisqu'en  -1533  il  oITrait  ses 
aveux  féodaux  à  la  seigneurie  de  Bouère.  Nous  rencontrons 
aussi  des  aveux  du  '21  juin  loW  et  du  3  février  1555. 

1539,  —  Demeuré  veuf  d'Antoinette  du  Bois,  Jean  de 
Boisjourdan  se  maria  en  secondes  noces  avec  damoiselle 
Jeanne  de  la  Chapelle-Bainsonin,  fille  de  Jean  de  la  Cliapelle, 
chevalier,  seigneur  de  la  Troussière,  de  Varenne-Lenfant 
et  autres  lieux,  et  di'  damoi-selle  Christoflette  Lenfant. 

1544.  —  Le  3  juillet  de  cette  année,  il  reçoit  de  Pierre 
Morin  foi  et  hommagi-  pour  le  Pré-IIubert ,  dans  la  paroisse 
de  Bouère. 

1540.  —  Par  acte  ilii  21  août,  Jehan  de  lk)isjourdan, 
comme  aîné ,  concède  à  ses  sœurs  le  lieu ,  domaine  et  sei- 
gneurie de  Joubert  (en  la  paroisse  de  Saint-Brice),  avec  le 
droit  de  rente  à  prendre  sur  le  moulin  de  Grosteau  leur  vie 
durant  seulement  et  jusiju'à  la  dernière  vivante.  Deux 
d'entre  elles,  Mathurine  et  Sébasticnne,  se  marièrent,  dix 
ans  plus  tard  (1556),  l'une  à  Georges  de  la  Lugerie,  seigneur 
dudit  liiMi,  cl  la  seconde  à  PliilipiM"  de  Pontlevoy,  écuyer, 
seigneur  de  Hou.s.say. 

Les  terres,  (iifs  et  seigneuries  de  Boisjourdan,  de 
Montavalon,  de  la  Carrière,  de  rilniiiiniiye,  ilu  lîiuil.iy  .  etc., 
furent  gardées  en  pi(''(;iput  par  le  seigneur  de  lk)isj()urdaii, 
qualifié  dans  l'acte,  chevalier  de  l'unir-'  du  \\o\  et  ca[>itaine 
de  la  ville  et  chùteau  de  Sablé.  Ménage  ob.serve  qu'on  lui 
donne  la  même  qualité  dans  h'  jiapit'r  hiifith)iittl  de  l'i-iilisr 
de  Xotrc-Ihi)!))'  dr  Stilih- ,  h  l'article  du  lij.iuvicr  l.">(tS.  Le 
gouverneur  d(>  la  ville  cl  cliàtcau,  diMit  r.ui>jitiu-d,ui  l'Iail  le 
capitaine,  se  nommait  Kusiaclic  Jarry,  I"  mais  I5r>5, 
8  se[jtembre  1559,  25  août  1575  (1). 

(!)  I)i:ii.iirnii-  iKirUi-  <lf  l' Histoire  île  Snhli-  \>:\v  Mcn.iyo  :  Aiiiiutiin-  </»• 
la  Sarlhc  pour  18VV,  p.  KiT. 
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1552.  —  On  trouve  cette  année  l;i ,  un  de  Boisjourdan 
servant  sous  le  maréchal  de  Vieilleville  dans  l'armée  de 
Metz. 

La  Vieilleville  s'étant  emparé  de  la  ville  d'Etain  (jui  lavo- 
risait  les  impériaux  «  y  laissa  Boisjourdan  avec  sa  compai- 
»  gnie  de  chevaux-légiers  et  le  logea  luy-mesme  chez  le 
»  bailly ,  affm  d'esclairer  ses  actions  et  d'empe.scher  quelque 
»  remuement;  avec  adverti-ssement  ([u'il  luy  ilonna  de  ne 
ï)  laisser  sortir  personne  sans  son  congé  et  surtout  qu'ils 
»  n'allassent  au  camp  de  l'empereur  et  n'y  portassent 
»  aulcune  commodité...  » 

Quelques  jours  après,  le  maréchal  le  rappelle,  pour 
une  affaire  ou  il  avait  besoin  de  gens  de  cœur  et  d'habileté; 
il ,  s'agissait  de  s'emparer  d'un  village  «  nommé  Bouge- 
»  rieulles,  di.stant  de  cinq  (piarls  de  lieue  de  la  ville  de 
»  Metz  ou  estoient  cinq  enseignes  de  lansquenets  et  aultant 
»  de  cornettes  reithres  Monsieur  de  la  Vieilleville  donna 
»  un  guide  à  Monsieur  le  comte  de  Sault  avec  ses 
»  chevaux  -  légiers  et  cent  harquebusiers  ,  un  autre  îi 
»  Monsieur  de  Boisjourdan  avec  un  pareil  nombre,  un  troi- 
»  sième  au  capitaine  Broi milliers  avec  le  reste  des  harque- 
»  busiers  et  le  sien  i|Mil  garda  pour  luy  ayant  le  liot  de  la 
»  gendarmerie.  Ces  troupes  vindrent  ensemble  bien  guidées 
»  par  quatre  advenues  donner  de  telle  furie  dedans  le 
»  villaige,  avec  un  si  grand  bruict  de  trompettes,  tambours 
»  et  harquebusades  que  tous  ces  Allemands  épouvantés 
»  snicucillis  de  si  près,  n'eurent  pas  loysir  de  se  recog- 
»  noistre,  et  les  lu;ut-(m  a  taz  par  les  rues  et  maisons 
»  sans  mi.séricorde  d  ■  mistre  part  et  sans  aulruue  nu  bien 
»  petite  résistance'  du  kur...  »  (1). 


(l)  Mriiwircs  du  inarrrhcd  <Il'  la  Vicillcrille,  tonio  11,  pagos  'Al,  WO.  — 
Les  Mémoiros  du  rnart'clinl  Kraurois  de  ScoiU'aux,  soigiiour  de  Vieilleville, 
Bouôie,  la  Dérardière,  etc.,  mort  dans  son  cliàteau  de  Diiictal,  le  30  nov. 
ir>71,  composés  par  Vincent  Cailoix,  son  secrétaire,  qui  étaient  lestés 
manusci  its  dans  les  arcliives  de  ce  cliàteau,  lurent  pultiiés  à  Paris  en  \l'^l^ 
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Que  l'on  ne  s'étonne  pas  de  rencontrer  un  Boisjoui-dan 
aussi  avancé  dans  la  confiance  du  maréclial  de  Vicillcvillr. 
Celui-ci  était  seigneur  de  Boucre  et,  comme  tel,  suzerain  du 
seigneur  de  Boisjourdan  ;  en  'enips  de  paix,  le  maréclud  se 
retirait  souvent  dans  l'une  ou  l'autre  des  nombreuses  terres 
qu'il  avait  sur  le  territoire  actuel  de  la  Mayenne,  comme  la 
Vaizouzière  en  Bouère,  la  Bérardière  en  Méral ,  le  château  de 
Saint-Michel-la-Roë,  etc.  Cela  explique  pourquoi  l'aulcui' 
des  mémoires  cite  avec  une  complaisance  marquée  (piiiize 
ou  vingt  seigneurs  du  Maine  et  du  Bas-Anjou ,  connne  en 
relations  fréquentes  avec  le  maréchal.  Est-il  là  (pieslion  de 
Jean  ou  de  Joachim?  Nous  n'avons  aucune  lumière  à  cet 
égard,  répond  M.  Tabbé  Maussion.  Nous  ne  trancherons  pas 
non  plus  la  question  ;  nous  ferons  cependant  icmarquer  que 
nos  Boisjourdan  ,  jusqu'ici  confondus  et  flagellésensemble  i)ar 
la  satire,  étaient  l'un  et  l'autre  des  soldais  de  dislineliun. 
C'est  Joachim  qui  servit  en  Bretagne  pendant  les  guerres 
de  la  Ligue,  et  qui  fut,  au  dire  de  Brantôme  «  maistre  de 
)>  camp  d'infanterie  et  lieutenant  de  Monsieur  de  Marligues, 
»  colonel  d'infanterie.  »  (1).  Mais  le  favuri  du  maivchal  de 
Vieilleville  ne  semble  pas  être  Joachim,  t-ai)itaine  d'infan- 
terie, tandis  que  le  Boisjourdan  de  l'armée  de  Mi'lz  était  un 
colonel  lie  cavalerie  légère.  C'était,  croyons-nous,  Jt-an,  (jui 
obtint  plus  tard  de  l'un  de  .ses  chefs  hiérareiiiiiues  le  dur  d»- 
Montpensier,  en  compagnie  du  sire  île  l'eschcs.ul,  une 
commission  militaire  absolument  de  même  arme  ipi'à  Mflz. 

1554.  —  Le  3  mai,  Jean  d.'  Boisjoui'dan,  i)ar  im  acte 
passé  devant  les  notaii-es  de  Bourgnouvel .  en  préscnei' il^ 
Joachim  di' Boi.sjourdan .  son  frère ,  augmenta  (rinn'  messi- 
par  semaine,  |M)in'  lin  il  Mailclcini-  de  l.i  (ihajM'Ili',  ^nw 
épouse,  hi  fondation  de  la  chapelle  dite  du  lïoi>jnunlan  d.ui- 
l'église  de  Bollère. 

fil  r»  Nul.  xn-H",  |i.ir  les  sniii-.  ilii   jK-ir  (IrilVct,  jrsiiitf.  Il-  (•niiliiMiiitiil   >lr- 
aiieciUilcs  et  des  p.irliciilariti's  iiild'icssaiili's  (m>iii   l'iiistonc  de  s. m  ti  inp- 
(Itio^iapliic  riii\i'iM*llo  |i.ii  l'rlIiM.) 
(  1)  lîr.uiti'ime  .  ih's  rolanijh. 
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1558.  —  Un  acte  du  3  septembre  constate  que  Jean  de 
Boisjourdan,  écuyer,  seigneur  dudit  lieu,  avajt  la  tutelle  et 
garde-noble  des  enfants  mineurs  de  François  Lenfant, 
écuyer,  seigneur  de  Louzil  et  de  Gilette  de  Champagne  (1). 

15(30.  —  Dès  le  commencement  des  troubles,  les  Huguenots 
comptèrent  dans  leurs  rangs  Joachim  de  Boisjourdan  (2) 
avec  René  d'Argenson,  sieur  d'Avei nés,  Nicolas  de  Cham- 
pagne, sieur  de  la  Suze,  etc. 

Il  ne  nous  semble  pas  que  Jean  de  Boisjourdan  ait  jamais 
professé  la  religion  protestante  :  nous  l'avons  vu  fonder  une 
messe  par  semaine  en  1554,  époque  où  plusieurs  de  ses 
voisins,  comme  Louis  de  Feschal,  René  de  Bressault,  René 
de  la  Roussardière  et  autres  prêtaient  à  l'erreur  une  oreille 
complaisante  qui  finit  par  les  perdre  ;  il  était  le  lieutenant 
de  Jean  de  Champagne,  sire  de  Pescheseul ,  qui  n'abandonna 
jamais  la  religion  de  ses  pères  (3)  et,  qui,  bien  loin  d'être 
le  complice  dcs  pillards  du  Mans  en  1562,  fut  dans  le 
même  temps  leur  victime;  il  n'y  a  pas  lieu  d'attribuer  plus 
de  complicité  à  Boisjourdan,  son  lieutenant  et  compagnon 
d'armes  :  évidemment  les  historiens  ont  confondu  Jean  de 
Boisjourdan  avec  Joachim,  son  frère,  comme  ils  avaient 
confondu  Jean  de  Champagne  et  Nicolas  ,  son  cousin. 

15G'2.  —  Le  3  avril  1502,  lorsque  les  Huguenots  entrèrent  au 
Mans  et  y  commirent  des  horreurs,  un  Boisjourdan  se  trouvait 
parmi  eux,  et  même,  au  dire  de  M.  de  Bodnrd,  riiivasiou  des 
Huguenots  aurtfit  eu  lieu  grâce  à  sa  trahison  (4).  Si  ces  faits 
sont  exacts,  il  faut  admettre  que  Boisjourdan,  venu  avec  les 
Huguenots ,  ne  tarda  point  à  les  abandonner  avec  un  éclat  qui 
le  fit  taxer  par  eux  de  trahison,  et  qui  expli(|ue  pourtpiui, 

(1)  Gcnéaloriie  de  ht  inainon  de  Champaijnc,  par  d'IIozier. 

(2)  Cr  reiiseignemont,  très  précieux  poui'  l'aire  la  Imnicre  sur  quelques 
circonsfancos  de  la  prise  du  Mans  parles  Ilugueuots  en  ir)()'2,  se  trouve 
consijjné  dans  le  tome  V  de  /(/  France  l'rolestanle,  pai-  MM.  Ilaai;,  |).  28^3. 

(.\)  r)()iTi  Piolin,  Jlisluire  de  l'I^ijVise  dit  Mans,  V.  4*38. 
(t)  ChronUjMcs  Craonnaiffs,  |f«  édition,  IWiJ. 
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dans   les   Informations   faites    contre  ceux   qui   prirent   te 
Mans  (1),  on  ne  rencontre  pas  le  nom  de  Buisjourdaii. 

Mais  lequel  était-ce?  On  a  cru  le  plus  souvent,  que  c'était 
Jean,  le  lieutenant  de  Pescheseul  :  les  Huguenots  l'ont 
affirmé,  les  historiens  catholiques  l'ont  répété  sans  rien 
contrôler,  et  cependant  pas  un  document  précis  ne  vient 
corroborer  leur  dire.  Mais  qu'importe  aux  adversaires 
des  de  Boisjourdan?  Les  Protestants  ont  voué  aux  deux 
frères  une  haine  égale  et  ils  ont  tenu  à  les  confondre  avec 
une  impudence  remarquable  sous  Todieux  anathème  d'une 
accusation  biloquée  qui,  tout  en  ayant  l'air  de  n'en  pour- 
suivre qu'un  seul,  ne  blesse  pas  moins  mortellement  l'hon- 
neur des  deux.  Le  converti  était  sans  doute  Joachim?  Il  faut 
se  rappeler  qu'au  témoignage  de  MM.  Haag,  Joachim  de 
Boisjourdan  s'était  voué  au  protestantisme  ;  mais  il  est 
toujours  à  propos  de  réparer  une  mauvaise  action  :  c'est  ce 
que  lit  notre  huguenot.  «  Ayant  appris  que  le  duc  de 
»  Montpensier,  gouverneur  de  la  Province  ,  s'avançait  à 
»  grandes  journées  à  la  tète  d'une  armée,  Boisjourdan  se 
»  tourna  du  côté  des  catholiques  et  servit  beaucoup  à  faire 
»  évacuer  la  place  par  les  Huguenots  »  (2). 

De  là  leurs  colères  et  contre  Jean  de  Boisjourdan ,  qui  ne 
tarda  point  à  recevoir  l'ordre  de  les  poursuivre  à  outrance, 
et  contre  Joachim  son  trère  qui,  après  les  avoir  quittés, 
accepta  un  commandement  dans  l'armée  de  Sébastien  de 
Luxembourg,  vicomte  de  Martigues,  gouverneur  de  Bretagne, 
et  maintint  dans  le  devoir  la  ville  et  le  château  de  Clisson 
pendant  tout  le  temps  des  guerres. 

156'2.  —  «  Jean  de  Boisjoiu'ilan  vivait  i-n  ti'ès  grand 
seigneur  ;  il  lit  admirer  sa  magniliet.iicc  au  (-liàleau  de 
Pe.scheseul  uù  le  sire  de  Chanq)agne ,  à  qui  apparlcnail  ce 
château,  reçut  le  roi,  lut  du  [larli  îles  ealhuliciucs  et  aceepta 


(1)  Annuaire  (lu  la  Saitlu-,  iioiu  \Hi'>S. 

(2)  Communication  de  M.  CI».  dAclion. 
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deux  commissions  importantes  pour  le  maintien  du  bon 
ordre  dans  le  pays  (1).  » 

Préoccupés  de  raconter  les  prétendues  férocités  de  Cham- 
pagne et  de  son  lieutenant  Boisjourdan ,  les  écrivains  ont 
tous  omis  de  marquer  l'origine  de  leurs  charges  et  l'étendue 
de  leurs  pouvoirs.  Nous  l'avons  dit  pour  le  chef  (2),  voici  au 
sujet  du  lieutenant  ce  qui  est  écrit  par  M.  l'abbé  Maussion 
dans  sa  chronique  sur  Bouère  :  «  le  9  août  1562,  Jean  de 
»  Boisjourdan  reçut  ordre  de  Louis  de  Bourbon,  duc  de 
»  Montpensier,  de  lever  une  compagnie  de  cent  arquebusiers 
»  à  cheval  pour  garantir  le  pays  des  troubles  et  piHages  qu'y 
»  faisaient  les  rebelles,  ou  les  ramener  à  justice  ou,  à  faute 
»  d'obéissance ,  les  tailler  en  pièces.  Il  eut  ordre  en  même 
»  temps  de  loger  on  l'abbaye  de  Bellebranche,  d'en  chasser 
»  les  rebelles,  d'y  faire  les  réparations  nécessaires  attendu 
»  qu'elle  avait  été  brûlée  et  saccagée  par  les  Huguenots  et 
»  d'y  faire  revenir  les  rentes  à  cet  effet  »  (3). 

Singulier  brigand  que  ce  soldat  honoré  d'une  si  haute 
confiance  et  chargé  d'une  si  grave  mission  !  Mais  abusa-t-il 
de  son  autorité?  Il  avait  en  main  la  loi  martiale,  loi  som- 
maire et  plus  impitoyable  même  que  celle  des  tribunaux  : 
l'appliqua-t-il  avec  injustice  ?  Frappa-t-il  de  la  peine  capitale, 
ou  pour  suivre  les  termes  de  la  commission,  tailla-t-il  en 
jjièces,  d'autres  gens  que  des  bandits  incorrigibles,  par 
exemple  les  assassins  des  moines  de  Bellebranche  et  ces 
démons,  qui  tuaient  et  mutilaient  indignement  les  hommes 
les  plus  doux  et  les  plus  inoffensifs  (4)  '?  Nous  savons  seule- 
ment que  «  de  tant  de  meschancetés  fut  faict  chastiment  par 
»  toute  la  province  sur  les  impies  sacrilèges  meurtriers  dont 

(1)  Voir  manuscrits  de  l'histoire  généalogique  de  M.  Lonis-Julion  delà 
Beauluore,  tome  P''  ;  communication  de  M.  Louis  de  la  IJeauluère,  sou 
petit-fils. 

(2)  Bévue  du  Maine,  tome  1",  015,  OIG.  etc. 

(.i)   Clironifjue  de   Bourre.    Communication    de   M.    dAdion.   Ilisloire 
généalogique  de  M.  de  la  Beaulucre. 
CO  Lire  dom  Piolin,  t.  V  et  Le  Hardy  :  le  Proleslanlisme  en  Normandie. 
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»  mainctz  furent  prins  par  la  coiiipaigiiie  des  gardes  de 
»  monseigneur  de  Pescheseul  ,  par  monsieur  île  ISuisjourdan 
»  leur  lieutenant  et  exécutés  à  mort  par  jugement  du  l'iévosl 
»  de  mon  dit  seigneur  ou  noyez  dans  la  rivière  de  Sartlie.  » 
Telle  est  l'histoire  dans  sa  crudité;  Pescheseul  n'y  parait 
avoir  eu  d'autre  responsabilité  que  celle  du  juge,  et  Bdis- 
jourdan  celle  du  gendarme;  et  s'ils  ont/W/i(  rude  <jucrm 
aux  Huguenots,  ce  fut  par  le  co)ntn((itdemeiit  du  roi/ (\). 
Toutefois  on  doit  le  reconnaître,  lors  même  qu'ils  auraient 
été  constamment  loyaux  dans  l'accomplissement  de  leur 
devoir  (et  le  contraire  n'est  pas  prouvé),  il  n'en  serait  pas 
moins  résulté  pour  leur  mémoire  une  impopularité  réelle, 
inhérente  à  la  difficulté  de  leur  charge.  C'est  la  triste  con- 
dition des  guerres  civiles  :  le  vice  les  allume  et  les  meilleurs 
l)artisans  en  sortent  le  plus  souvent,  sinon  battus,  du  moins 
flétris  par  l'audace  de  leurs  ennemis. 

Les  Huguenots  se  sont  bien  gardés  d'approuver  les 
exécutions  les  mieux  méritées  de  leurs  coreligiormair.\s  : 
loin  delà  ,  ils  taxèrent  de  scélératesse  Pescheseul  et 
Boisjourdan.  Ils  firent  même  poursuivre  le  premier  dont 
la  culpahilitc  ne  fut  pas  constatée  ('2).  «  L'autre,  ob.servent- 
ils  avec  colère  dans  leurs  écrits,  est  le  nommé  Boisjourdan 
dans  les  étangs  duquel  on  a  trouvé  les  cadavres  de  i>lus  de 
cinquante  [)ersonnes  cruellement  massacrées  ;  aller  et  rercn- 
selur  Bojordanus  non\ine,  in  cuju!^  stufjnis  jilus  L  itr)ii 
hominuni  crudellter  occisorum  cadaver((  re/terta  suat  (!?). 
On  lui  re[)rochait  encore  la  niorl  de  sa  femme  et  c;el!e  ilu 
fils  et  de  la  fille  du  receveur  de  Lassay  {i).  Son  i)i-oi-ès  lui 
fut  fait  au  parlement  mais  les  juges  ne  lui  inlligèrenl  aucune 
peine  (5).  Nous  saurons  pourquoi  ((i). 

(1)  Keruf  (lit  Muiiit\  pages  (HTi,  (iltiiln  toino  I". 

(2)  Doia  Piolin,  t.  V,  p.  'tTl. 

(3)  Aittumircilf  lu  iiitfllif  |iour  ISiV.  p.  'ti:  iiairaruuiiln  l'K'siilciildt'Tliou 
(jui  l'a  prise  an  livre  VII  ilo  rilistoiii'  L'<.clt!siasti((iU'  île    lliéoiioro  de  lie/»'. 

(i)  Dom  l'iulin,  l.  V.  i7'2. 

(.'))  I).  l'ioliii,  V,  il-2. 

(Cl)  Toutefois  bi  l'esclieseul  e>il  di'S  procès  avee  sa  femiiio  nous  n'avons 
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Quels  drames  sanglants  durent  donc  successivement  se 
dérouler  sous  les  fenêtresdu  vieux  donjon  des  de  Boisjourdan  ! 
Pourquoi  faut-il  que  les  protestants  ne  nous  en  aient  détaillé 
que  deux?  Du  moins  on  peut  être  certain  qu'ils  ont  choisi 
les  plus  piquants  et  les  moins  réfutables  : 

Voici  le  premier  que  nous  transcrivons  mot  pour  mot 
dans  la  suite  de  V Histoire  de  Sablé  par  Ménage  (i)  : 

«  Bèze,  livre  vu  de  son  histoire  ecclésiastique  en  l'an  1563, 
»  raconte  :   » 

«  A  Boère,  près  une  petite  ville  appelée  Sablé,  chez  un 
»  gentilhomme  appelé  Boyjourdan,  lieutenant  de  la  compa- 
»  gnie  du  sieur  de  Champagne,  fut  faite  l'horrible  cruauté 
»  qui  s'ensuit.  Les  deux  enfants  de  la  receveuse  de  Lassay 
»  qui  avait  été  pendue  au  Mans,  dont  l'un  était  un  fds  aagé 
»  de  quatorze  à  quinze  ans,  l'autre  estoit  une  fille  de  quinze 
y>  h  seize  ans,  voyans  que  leur  bien  estoit  saisi  et  qu'il  leur 
»  falloit  mourir  de  faim,  ou  mendier,  furent  conseillés  par 
»  quelques  voisins  d'aller  chez  Boyjourdan  pour  le  sup])lier 
»  qu'il  leur  fist  bailler  quelque  petite  pension  sur  Ifui'  Ijicii 
»  pour  vivre.  Ils  y  arrivèrent  la  veille  de  la  Toussaincts, 
»  Boyjourdan  estant  absent  :  mais  sa  femme  les  receut  gra- 
»  cieusement.  Luy  aussi  estant  de  retour  leur  fit  bonne 
»  chère,  et  voulut  qu'ils  soupassent  en  son  logis,  leur 
»  promettant  de  leur  faire  quelque  bien.  Mais  ce  desloyal, 
»  après  que  les  pauvres  entants  eurent  soupe,  commanda 
»  qu'on  les  menast  coucher  en  une  maison  prochaine.  Alors 
»  UN,  prenant  le  fils  par  la  main,  et  disant  à  la  fille  qu'il 
»  la  viendrait  bien  tost  quérir  après  son  frère,  le  mena 


point  vu  qu'il  Tait  fiùt  mourir:  Voir  sn  notice  ri-dessus. —  La  femme 
de  Boisjourdan  ne  vécut  point  en  mauvaise  intelligence  avec  son  maii  : 
elle  a  été  confondue  sans  doute  avec  l'épouse  de  Pescheseul ,  à  la- 
quelle le  coupable  prosélytisme  de  Coligny  lit  abandonner  la  relif^ion 
catholique  au  grand  regret  de  son  mari.  (Voir  la  Reçue  du  Maine,  p.  GIG.) 
(1)  Annuaire  de  la  Sarthe  pour  18ii,  page  53. 
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;)  jusques  sur  un  (Hang  là  où  il  l'eslrangla,  puis  le  jt^la 
»  dedans.  Ce  faicl  il  revint  qu.^rir  la  filli-,  laqncili- jtiyense 
»  d'aller  Irouver  son  frère,  le  suivit  volimtaiivnif ni  jiis(|iii  s 
»  à  l'estang  on  le  niein-lriei-  la  l'onM  puis  l'eslrangla  «-l  l.i 
»  jeta  avec  son  l'rère,  coinine  luy-mesme  a  depnys  (•< ml" •>>(', 
)■>  par  despil  que  la  femme  de  Boyjourdan  lui  av.iil  osir  l.i 
))  despouille  de  la  fille.  Les  |)rocè.s  de  cesle  éiiurini'  i  ruauti' 
»  et  d'antres  infinies  ({ui  se'nibk'roient  estre  in(M"oyalj|es  ont 
»  esté  faits  et  portés  par  de'vers  l;i  cour  de  parlcnicnl  à 
»  Paris  ou  ces  actes  .sont  suflisannnenl  vérilii's,  mais  aucun'- 
»  punition  ne  s'en  est  ensuivie,  lelleinenl  tiue  l'injustice  n"a 
D  pas  été  moins  étrange  que  la  cruauté.  » 

Que  d'habiletés  singulières  dans  cette  lugubre  scèn.'  pour 
donner  le  change  et  mettre  à  la  eharge  tle  Monsieur  et 
de  Madame  de  Ikjisjonrdan  l'odieux  d'un  horrible  assas>inat, 
commis  par  un  autre  à  leur  insu  1  La  justice  .s'en  émut 
toutefois  pui.squ'il  y  eut  information  dev.uit  le  Parlement  et 
aveux  du  coupable,  du  seul  coui)aljle  bien  certainement  à 
ne  considérer  que  le  récit  même.  Fut-il  [juni  ".'  lîé/.e  dit  que 
non.  Mais  pour([uoi  Boi.sj(jurdaii  et  sa  fennne  l'eussenl-ils 
été'?  Franchement  si  les  pièces  judiciaii'cs  res.semblaienl  au 
mémoire  de  Bèze,  dont  il  n'est  point  besoin  de  montrer  li's 
visibles  perfidies,  les  juges  durent  plaindre  les  nobles 
calomniés  au  lieu  de  les  .son|)eonni'r  r\  j  plus  forte  raison 
de  les  condannier. 

1564.  —  Nous  abordons  la  seconde  tragédie,  qui  .•<e  tionve 
insinuée  dans  inie  reinontrane<-  (|ue  les  Huguenots  du  M.iine 
dressèrent  contre  les  catholi(pies  de  |,i  nn-nie  province,  ('.'.s 
plaintes  sont  dues  ;i  la  verve  de  Le  lî.iiliiei-  de  Franeouil . 
Un  le  coiniait  :  c'était  un  piolesl;nil.  inin  ninuis  habile 
que  Hè/e  dans  l'euqjloi  de  srs  talent^  pour  ileprfci'  r  les 
catholiques  (  1). 

«    U(Mnonlraue(,'  envoy«'e   an    roy   p.n-   l.i    nulilesse    d.-    la 

(1)  Ihilil  l'iiilili  :  //(^^'l<•l•  (/.■  /'/.'/''•-'■  ''"  M'i'i-.  I    V,   y:\'^rs    VSJ  et  :iillirs. 
Mémoires  tir  Cnnilr,  iii-i,  loini'  V,  p.'njfs  "JXT-IJ-i^. 

vni     m 


—  140  — 

»  Religion  Réfunnéi'  du  |)aï.s  et  comté  du  Maine  ,  sur 
»  les  assassinats,  pilleries,  saccagement  de  maisons  et 
»  autres  excès  horribles  commis  depuis  l'édit  de  pacification 
»  dedans  ledit  comté  et  présentée  à  sa  Majesté  à  Rousillon 
»  le  10  août  156^2.  » 

«  Avec  advertissement  des  crimes  advenus  dans  ledit 
»  païs  depuis  le  mois  de  juillet  1504  jusqu'au  mois  de  may 
h  1505  envoyé  à  monsieur  le  maréchal  de  Vieilleville...  » 

«  Joachim  de   Boisjourdan,  accompagné  d'un  grand 

»  nombre  de  meurtriers,  (qui  durant  les  troubles  avaient 
»  sous  sa  charge  commis  cette  cruauté  horrible  de 
»  massacrer  deux  entants  du  premier  mariage  de  la  femme 
»  du  sieur  Vaugeois  aagée  l'un  de  dix  ans  et  l'autre  de 
»  douze  ans  pour  faire  tomber  leur  succession  paternelle 
»  es  mains  d'un  de  leurs  compagnons),  après  avoir  fait 
»  monstre  en  plein  marché  et  a  enseigne  déployée,  dedans 
»  le  village  de  Boëre,  meurtrit  de  ses  propres  mains  le 
»  'i'i"  jour  de  juillet  en  suivant,  Jean  de  la  Noue,  auquel 
»  après  sa  mort  il  lit  donner  plusieurs  coups  de  dague 
»  dedans  l'estomac  [)ar  un  sien  neveu  aagé  do  ([uatorze  à 
»  quinze  ans  peur  lui  l'endre  le  sang  et  les  meurtres  plus 
»  familiers  et  pour  des  ses  premiers  ans  l'acharner  connue 
»  un  jeune  dogue  d'Angleterre.  » 

Le  ton  outré  de  ce  récit  met  immédiatement  le  lecteur  en 
défiance  contre  la  véracité  du  narrateur:  on  y  rencontre 
deux  accusations  principales.  La  première,  le  meurtre  des 
deux  enfants,  est  tout  simplement  le  thème  que  Théodore 
de  Bèze  accommodait  en  1503,  histoire  éinuu\anle,  mais 
(jui,  chantée  ainsi  sur  deux  airs  discordants,  perd  beaucoup 
de  son  importance.  La  seconde  n'est  pas  racontée  par  Bèze 
dans  son  histoire  ecclésiastique,  par  la  raison  ipie  le 
meurtre  de  la  Noue  n'aurait  eu  lien  (|u"uii  an  après  la  compo- 
sition de  son  ouvrage.  Quel  dommage  (jue  Francourt  ait 
négligé  de  nous  dire  ce  qu'était  Jean  de  la  Noue  !  un  Ir.iitre? 
un  transfuge '.' un  soldat  dont  ré(i[uipement  n'était  pas  en 
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ordre  le  jour  de  la  Revue  militarre  à  ensek/ne  doitloiièc  dans 
le  bourg  de  Bouère?  Rien.  I.i  postérité  saura  qu'il  lut 
meurtri  des  propres  mains  de  Jcachiin  de  Boisjouid au ,  (|U(^ 
son  cadavre  fut  insulté,  eut  à  suliir  des  sévices,  l'ut  aboyé 
par  un  dogue  d'Angleterre  ,  le  jeune  Claude  de  Roisjourdan, 
un  noble  cœur  cependant,  fils  de  Jean  et  neveu  de  Joachiui  ; 
mais  le  motif  de  la  f|uerelle,  on  ne  le  saura  pas:  Francuurl 
n'a  rien  dit.  Quoiqu'il  on  soit,  s'il  y  eut  un  n-inic  (pi(^  nous 
blâmerions  aussi  sans  liésitation,  s'il  était  prouvé,  il  ii^' 
nous  semble  plus  possible,  ainsi  i|ue  l'ont  tait  troi)  d'lii>tii- 
riens,  de  le  nnUre  ;i  la  cliarge  de  Jean  de  Boisjourdan, 
lieutenant  de  Jean  de  Gbampagne,  sire  de  Pescbeseul. 

ir)(i7.  —  Nous  apprenons  de  M.  de  la  Beauluére,  (jue  Jean 
de  Boisjoiirdan,  recjut  une  nouvelle  conunission  en  date  du 
«  27  octobre  15G7  pour  lever  une  eonii)agnie  d'ar(pR'l)usiers 
»  à  cheval  de  quarante  hoinnies,  fui  nommé  |)our  coni- 
»  mander  eu  la  ville  de  Sal)lé  et  empéclier  les  troubles 
»  causés  par  les  rebelles  et  gens  de  la  pivtendne  Religion 
»  Reformée.  »  (1). 

15Gi).  —  Nous  retrouvons  nn  île  lînisidurdan  an  siège  di' 
Poitiers  ('2).  Nous  savons  i|iii'  .InachiiM  de  lioisjounlaii  était 
capitaine  de  Clisson  '^t  tju'ii  se  dislingua  au  [loint  d'iMre 
très  remarqué  dans  l'armée  du  conile  de  Martigues  gouver- 
neur de  Bretagne  (:3);  il  ne  nous  pai-ait  [)as  douteux  qu'il  ait 
suivi  celui-ci  dans  ses  manœuvies  de  l'Ouest  conti-e  les 
Protestants,  au  cours  des  années  lôOS  ei  lôlill.  C'est  doue  lui 
qui  se  dislingua  à  diveises  reprises. 

Le  sieur  de  Boisjijurdan  e^t  imliqui'  ii.uiiii  ceux  (pu 
étaient  entrés  avef  le  duc  di'  CuisL'  à  Poitiers  pnur  deleiidie 
la  ville  contre  Coligny  (4). 

(1)  lliultiirc  ijL'niJaloijillUc,  toiiu'  l'^ 

(2)  M.  de  la  rii'auliicrc,  M.  iI.VcIhui,  l'ont  lol  liomiciii  à  l:i  l;miilli'. 
(.■J)  Mi'ii.'nîc  :  .t;i/(i<(ii;'''  (/(•  /((  Saillir  |icmi    IKW.  |i;i|;t'  Tii. 

('»)  Sii'ifr  ilr  l'n'ilirrs  |i:ir  l,ilii-r({c,  noiivi'lie  iiliUoii  aniioli'i'  |i:ii  lîi>.iin  lii-l- 
lilleau.  Poili.MS  IHW,,   iii-«°.  i.ag.-  12H. 
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L'une  des  nuits,  au  commencement  d'août,  a  le  sieur  de 
Boisjounlaiu  alla,  nonobstant  tout  danger,  sur  le  pont,  en 
faire  rompre  deux  arches  afiin  d'empescher  les  ennemis 
d'approcher  et  passer  par  là  (i).  » 

De  Boisjomdain  est  noté  comme  prenant  part  à  une  sortie 
de  la  garnison  de  Poitiers  sous  les  ordres  de  M.  de  Sessac  (2). 

Le  12  août,  M.  de  Boisjourdain  est  de  ceux  qui  comman- 
daient la  sortie  vers  le  village  de  Feuclaret  où  tut  prise  une 
cornette  de  reitres  et  plusieurs  soldats  (3). 

Le  deux  septembre  Boisjourdain  est  au  nombre  de  ceux 
qui  défendent  «  la  brèche  de  Rochereuil  »  (4).  C'est  à  ce 
combat  que  fait  allusion  M.  de  la  Mothe-Messemé,  capitaine, 
chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  dans  son  livre  des  Honnestes 
Loisirs  dédié  au  roi ,  imprimé  à  Paris  en  1587.  A  fa  page  du 
livre  deux,  mVitulé  Jvpiter,  en  parlant  de  l'assaut  du  fau- 
bourg de  Rochereuil  de  la  ville  de  Poitiers,  il  dit: 

«  En  teste  il  rencontra  le  May  et  Boisjourdan 

»  Comme  Montai ,  Passac  outre  la  Renaudie 

»  Qui  finirent  tous  trois  en  ce  jour  là  leur  vie 

»  Deflendant  ce  faux  bourg  ou  il  faisait  si  chaut 

»  Tant  que  les  ennemis  qui  ouvrent  à  l'assaut 

»  Que  parles  assiégés....  ■» 

Il  est  clair  d'après  ce  texte  que  les  seigneurs  nonnnés  ici, 
étaient  soldats  catholiques  du  duc  de  Guise  et  se  battaient 
du  côté  des  assiégés.  Deux  de  Passac  furent  tués,  l'oncle  et 
le  neveu  (5).  La  Renaudie,  tué  aussi  aux  catholiques,  était 
peut-être  Godefroid   du   Barry,  buron  de  la  Renaudie,   le 

(1)  Sii'fje  (fe  Poit'wrs  par  Libcige.  Nouvelle  édition  annotée  par  Beauchet- 
Filleau.  Poitiers  18i0,  in-8»,  page  49. 

(2)  Le  Frère  de  Laval  •  La  vrayc  cl  cnlure  Hisloire  des  Gtierres  civiles. 
Paiis  157G,  in-8",  page  329. 

(3)  Ibidein  page  344. 

(4)  Hiifiii  de  l'oitierft,  onvrago  pivcité,  page  107. 
(.•j)  Sainl-AUais,  édition  18G7,  XI,  404. 
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dernier  de  la  famille  du  célùbre  cunsijiraleLir  d'Audjoiso  (1). 
Coligny  dut  céder  à  tant  d'héroïsme  :  il  ;il)andûnna  son 
entreprise. 

Cette  même  année,  le  20  octobre,  le  viromle  de  Martip;u»'s, 
qui  commandait  Tinlanterie  française  et  se  comportait  avec 
toute  la  valeur  possible  au  siègi^  de  Saint-Jean-d'Angi'-jy, 
y  fut  blessé  d'une  mousquetade  à  la  tête  dont  il  mourut  \o 
même  jour,  regretté  du  roi,  de  la  cour,  de  l'armée  et  de 
tous  les  catlioliques  (2).  On  ne  sait  plus  rien  de  Joacliim  de 
Boisjourdan  sinon  qu'il  vivait  encore  à  Clisson  en  1588  {'.]). 

1577.  —  Noble  et  puissant  messire  .leaii  de  Boisjourdan, 
mourut  le  jour  de  saint  Marc  1577.  Les  deux  filles  (|u'il  av.iil 
eu'^s  de  son  premier  mariage  ne  laissèrent  point  de  posli^rili*. 
Il  eut  cinq  enfants  de  la  seconde  femme,  quatre  garçons  et 
une  fdle  mariée  au  seigneur  de  Bois-au-Parc  paroisse 
d'Andigné.  Louis,  le  troisième  des  fils,  curi''  de  Bouéiv  til 
chanoine  d'Angers,  mourut  en  1598.  Ce  fui  .Vnloine  le  cadet 
qui  continua  la  postérité  {i). 

En  connnençant  cette  étude  nous  étions  disposi'  à  recon- 
naître l'évidente  cruauté  de  (piel([ues-uns  au  moins  d's 
actes  (jue  la  tradition  impute  aux  lîoi.sjtjurdau  ;  en  la  liiiii- 
nant  nous  devons  le  proclamer,  l'examen  impartial  des  docu- 
meids  que  nous  avons  pu  nous  |ii-ocurer,  ne  laissi' >u|isis|iM- 
aucune  accusati(jn  sérieuse  coidie  leui'  mémoire.  Nos  lecteui's 
reconnaîtront  avec  nous  ijuc  la  réalité  îles  assassinats  ildiil 
ils  sont  accu.sés  n'est  nullement  prouvée.  Nous  tenons  cepen- 
dant à  laisser  la  [larole  siu'  ce  point  au  grave  et  judicieux 
auteur  île  la  Cli rtmiiinc  dr  Hoiti'rc  :  il  ri'sunie  ain--i  les  a<-cn- 
salions  p(jrtées  contre  Jean  el  expose  eu  ces  tei'uies  coudiien 
peu  elles  lui  seinlileiil  diurnes  di-  crt-ance  : 

(!)  Miiii-ii  ;  .iilii-.li'  l,;i  linclu'IcHR'.uilil. 

rli  Hi-iliiin-  (/<•  Iti-ftinjin'  \>;\\  ildiii  Moi  ici-  cl  ilnm  I'  iil!;iliilir|-.  imIiI  |S,;«.. 
loiiif  II,  |i;it.'i'  itTl.  —  .liniiiitil  itr  l.i'Ucil  il, MIS  l.i  /i. ■'!''■  </'•  l'.\iii".i.  III* 
MIIIH'C,  l-iiiio  \\   ]l.lKf  'J*.)H. 

(.{)  (  Jiiiimijiti'  ili'  Jïiittiii'. 

(  '•  »  l]lli"  csl  iT|irisciil<''i'  ili'  nos  jiiiii s  |i.i|  M  '    1,1  iii.iii|((isi'  •!•   Mont"  I  le I . 
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»  Bèze,  au  livre  vu  de  son   liistoire   ecclésiastique,  sous 
»  l'année  4563,  Brantôme,  dans  son  traité  des  Colonels, 
»  pages  104  et  260,  le  Président  de  Thou,  livre  xxx,  Ménage, 
»  dans  son  histoire  de  Sablé  (Annuaire  delà  Sarthe  pour  1844, 
»  page  53),  Renouard  :  Essais  sur  le  Maine,  pages  50  et  58, 
»  et   aiili-i's  ([ui,   tous  il  laut  liicn  le  remarquer,    ont  écrit 
»  après  Théodore  de  Bèze,  et  n'ont  fait  même  que  le  copier, 
»  parlent  de  notre  Jean  de  Boisjourdan  et  en  font  un  monstre 
»  de  perfidie  et  de  cruauté.  Si  les   faits   avances   par  ces 
»  historiens  nous  étaient  parfaitement  constatés ,  nous  aussi 
»  nous  vouerions  sans  pitié  sa  mémoire  à  une  éternelle 
»  exécration.  Mais  le  protestantisme  fougueux  des  uns ,  le 
»  catholicisme  équivoque  des  autres,  les  préventions  hai- 
»  neuses  du  dernier  siècle  contre  la  religion  et  la  noblesse, 
»  nous  donnent  quelques  droits  de  suspecter  leurs  récits  ou 
»  au  moins  de  les  croire  exagérés.   Commis  au   profit  de 
»  l'erreur,  les  mêmes  excès  n'auraient-ils  point  trouvé  un 
»  peu  iilus  (findulgence  et  le  grand  crime  de   Boisjourdan 
p  ne  serait-ce   point  d'avoir  été  catholique  surtout  après 
»  avoir  été  huguenot?   Pourquoi   la  sévérité  n'est-elle  un 
»  crime  que  lorsqu'elle  poursuit  le   scliisine  el,  l'hérésie? 
»  Pi)ur(|iioi  n'est-elle  monstrueuse  que  lorsqu'elle  est  sou- 
»  levée  par  le  pillage  et    l'incendie   des  temples  les  plus 
»  augustes,  la  violation  des  asyles  les  plus  saints,  reft'usion 
»  du  sang  le  plus  pur  ?  » 

Ces  .|ii.l(|ii('s  mots  rendent  trop  bien  notre  pensée  pour 
que  nous  y  ajoutions  aucun  commentaire;  et  nous  terminerons 
ces  notes  en  souliailaut  ([u'elies  iiispireiil  à  quelques-uns  de 
nos  confrères  le  désir  de  dresser,  avec  une  impartiale  exacti- 
tude, les  biographies  des  divers  capitaines  qui  oui  joué  un 
l'oie  dans  le  Maine  pendant  la  dernière  ninilié  du  XYl*-" 
siècle.  Nous  avions  l'Iudii'  ici  même  deux  de  ces  person- 
nages, la  Patrière  et  Pesclieseul  ;  ih'Iail  j  piupos  d'examiner 
la  vie  du  sire  Jean  de  Boisjourdan  :  uous  ei  nyous  avoir  dégagé 
sa  figure  des  ombres  dont  l'esprit  de  paiti  lasait  obscurcie. 
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D'autres  capitaines  du  même  temps  et  de  notre  pays, 
comme  La  Cliesnaie-Laillier,  Bressaull,  Mirlid  de  la 
Giievallerie ,  Joaciiim  de  La  Ciiesnaie  ,  le  sieur  de  Montinar- 
tin,  Louis  de  Champagne,  Pierre  Le  Conni  du  l*les^is  de 
Cosmes,  ont  été  certainement  des  pei'sonnalités  assez 
importantes  pour  appeler  l'attention.  Nous  nous  proposons 
de  leur  consacrer  de  courJes  notices  pour  lesquelles  nous 
demandons  à  l'avance  un  bienveillant  accueil  à  nos  confrères 
de  la  Société  du  Plaine. 

Cii.   rOINTHAl'. 


ROLE 

DE  LA 

NOBLESSE  DU  COMTÉ  DU  PERCHE 

PAYANT  L'AIDE  POUR  LE  MARIAGE 

DE  JEANNE  D'ALBRET  AVEC  LE  DUC  DE  CLÈVES 

EN   1541 


Le  documpiiL  que  nous  allons  publier  nous  montre  l'api)!!- 
calion  d'un  des  droits  féodaux  les  plus  universellement 
reconnus,  et  la  manière  fort  libérale  dont  se  faisait  cette 
application. 

Henri  II,  roi  de  Navarre,  et  Marguerite  de  Valois,  veuve  de 
Charles  duc  d'Alençon,  comte  du  Perche,  avaient  laissé 
marier  leur  rill>>  unique,  la  trop  fameuse  Jeanne  d'Albret  (1) 

(1)  Voir  dans  Odolant  Dosnos,  Mémoires  hi)ilori(jiu's  sur  la  ville  d'Alençon, 
Alennon,  1787,  2  vol.  in-S»,  tome  If,  p.  268,  ce  qui  est  dit  sur  cette  alliance 
dont  les  cérémonies  prirent  le  nom  de  «  noces  salées,  parceque  les 
dépenses  qu'elles  entraînèrent  donnèrent  lieu  à  une  augmentation  de 
gabelle  ».  M.  le  baron  de  Ruble  a  consacre  un  volume  —  Le  Mariaije  de 
Jeanne  d'Albret,  Paiis,  Labitte,  in-S»  de  XIV-321  pages  —  à  l'alliance 
qili  nous  occupe  ici.  Il  est  parvenu  à  fixer  au  1i  juin  15il,  la  date  du 
mariage,  qu'Odolanl  Desnos  croit,  a  tort,  avoir  été  célébré  à  Chàtcllerault, 
le  15  juillet  15i(). 

L'un  des  [dus  curieux  passage'^  du  livre  de  M.  de  Ruble  a  été  inséré  aux 
pages  71-75  de  VAnnuaire-Uallelin  de  lu  iSuciélé  de  l'Itistoire  de  France 
pour  iSn. 
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avec  Guillaume  de  la  Maick,  due  de  Clèves.  Crlte  alliance 
devait  être  éphémère  ;  mais  on  l'ignorait  ;  et  l'usage  (1  )  voulait 
que  les  vassaux  fissent  à  leurs  seigneurs  un  don  spi-cial 
lorsqu'ils  établissaient  leurs  enfants.  «  Les  nobles  et  noble- 
ment tenant  des  chàtellenies  de  Bellesme,  La  Perrière, 
Coton  et  Mortagne  »  se  réunirent  et  se  taxèrent  eux-mêmes  à 
la  somme  de  300  écus  soleil  ou  075  livres  tournois.  Puis  ils 
désignèrent  ceux  d'entre  eux  qui  devaient  taire  larépaitition 
de  cette  somme  augmentée  des  frais  (jue  demandait  son  recou- 
vrement. 11  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  ces  fiais  sont 
évalués  à  31  livres,  un  peu  moins  du  vingt-deuxième  de  la 
somme  à  prélever.  Nos  progrès  dans  réconoinie  politique 
nous  ont  amenés  à  une  proportion  bien  difTérenle. 

J'ai  fait  toutes  les  diligences  raisonnables  pour  savoir  si  le 
présent  rôle  est  inédit.  Ceux  qui  sont  au  courant  de  ce  genre  de 
questions  ne  s'étonneront  pas,  si  je  me  contente  d('  dire  qu'il 
n'a  probablement  pas  encore  vu  le  jour.  Je  l'ai  transcrit  avec 
un  soin  scrupuleux.  On  s'apercevra  de  suite  que,  dans  la 
copie  à  laquelle  je  l'ai  emprunté,  l'écrivain  a  transposé  des 
pages  et  placé  dans  la  chàtellenie  de  Mortagne  df^  suites  de 
noms  qui  appartiennent  à  celle  de  Belléme  et  réciproque- 
ment. Pour  les  paroisses,  il  sm'ail  facile  de  rtîctifier  les 
erreurs  ;  mais  pour  les  fieis  dont  la  position  n'est  pas  indi- 
quée, ce  redressement  demande  une  connaissance  du  pays 
que  je  ne  puis  me  flatter  de  [)osséder. 

Il  me  reste  à  remercier  M.  L.  de  La  Sicotière ,  à  (pii  j'ai 
communicpii'  le  texte  du  rôle,  de  la  bonne  grâi-e  avec, 
laquelle  il  a  bien  voulu  y  ajoiit<'r  dr'S  ikjIcs  sur  qucIqiK's-ims 

(1  )  L'mtrieitne  Cnitluini'  dit  fomlr  du  l'-'irli.  ,  telle  (iiii'llc  a  l'ié  it'^itij^éi' 
pai  écrit  en  ITjO.j,  article  IX  du  litre  ■■  de  lioininayo  ri  iailiapt>  ■  eoiitii'iil 
celte  dispiisition  :  "  le  seiij;iieui'  delieliient  lever  sur  sis  Immiius  et  sujets 

tailles  en  trois    cas:   le  seennd  est  iinarul   il  marie  sa  lille  aisn' e.  et 

s'appelle  ledit  devoir  aydo  de  niaiiaye ot  sort  e\istiniez  diacun  desdits 

devoirs  à  la  valeur  de  la  d'iuxiesnie  parti'' de  c  <pie  li's  iliosos  xilenl 
au  rai'liapt.  >■ 

I/arlicle  VI  du  titre  des  «  cens  i-t  i  entes  ..  contient  •  !••  pi  i\  et  e>lini:ilion 
de.s  choses  (pii  clit'ent  et  tondienl  en  rac  liapt  ■  . 
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des  noms  les  plus  en  relief.  Il  eût  été  facile  d'en  augmenter 
le  nombre,  en  rapprochant  ceux  qui  figurent  au  rôle  de  ceux 
qui  sont  énumérés  dans  le  Prorr^  verbal  de  la  rédaction  de 
la  Co\dume  du  Perdie,  ([m  lut  dressé  lors  de  l'assemblée 
des  trois  ordres,  le  23  juillet  1558  (1),  dix-sept  ans  après  la 
confection  de  notre  rôle,  de  ceux  relevés  par  de  Marie, 
intendant  de  la  Généralité  d'Alençon,  dans  .sa  Recherche  de 
la  Noblesse  de  cette  Généralité  (^1666),  Elections  de  Mortagne 
et  de  Verneuil,  et  même  du  Catalogue  des  Gentilshommes 
qui  prirent  part  aux  Assemblées  de  la  Noblesse  jwur  VElec- 
tion  des  députés  aux  Etats-Généraux  de  ilSO.  Nous  laissons 
nos  lecteurs  faire  eux-mêmes  la  curieuse  comparaison  entre 
ces  difl'érentes  listes. 

H.-M.  COLOMBIER  S.-J. 

(I)  Ce  procùs-veibal  se  trouve  iminiiiu'  à  li  suite  des  diverses  éditions  des 
«  Coustumes  des  pays,  comté  etbaillage  du  Grand-Perche  ».  Cette  coutume 
est  insérée  au  Grand  Coutuinier  en  't  volumes  in-folio. 
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1541,    12    septembre,    Mortagne. 

Commission  de  Louis  de  Rabodanges  et  m.  Jean  Caiget, 

PRESCRIVANT     LA    CONFECTION    DU     HÙLE.      (  Bibliotllèque 

Nationale,  cabinet  des  titres,  n"  1077,  folio  03.  ) 

Loïz  de  Rabodanges  (1),  chevallier,  seigneur  dudit  lieu  et  de 
la  Fontaine,  bailly  d'Alençon,  commissaire  du  roy  et  Jehan 
Caiget  ('2),  licencié  en  loix,  conseiller  ordinaire  à  Alençon 
et  vi-président  des  comptes  audict  lieu ,  commissaires  des 
roy  et  royne  de  Navarre  (3),  duc  et  duchesse  d'Alençon , 
comte  et  comtesse  du  Perche,  en  ceste  partie,  à  nol)le  homme 
Robert  de  la  Vove  (-4),  seigneur  de  Thourouvre,  Marin  de 

(1)  Louis ,  sire  de  Rabodan{,^os  (  paroisse  de  la  vicomte  de  Ealaise  , 
aujoiird'liui  du  canton  do  Putanges  ,  Orne),  soig:neur  de  la  Fontaine, 
Choivillc  et  Uourey,  gentilhomme  ordinaire  delà  Cliambre  du  Roy.  valet 
tranchant  de  François  I" ,  gouverneur  de  Meulan  et  de  Damvilliers 
avait  obtenu  du  Roi  et  de  la  Reine  de  Navarre  la  survivance  de  la 
charge  do   bailli  d'Alençon  que  François  \"  lui  conlirma  par  lettres  du 

4  septembre  1538  et  qu  il   exerça    concurremment  avec  son   beau-père 
René  de  Silly. 

Il  avait  épousé,  le  26  décembre  1533,  Jeanne  de  Silly. 

Il  portait:  écarteU'  an  i  et  A  :  d'or  à  la  croix  ancrrede  f/uc'.</es  ;  au  ti  cl 

5  :  de  (laeules  ù  3  coquilles  d'or  2  et  1 . 

Rabodanges,  quoique  ne  professanl  pas  publiquement  la  religion  pré- 
tendue réformée,  favoiisa  de  tout  son  pouvoir  les  Ciilvinistes.  (  Voii- :  de 
Courtilloles^   Chronoloijie  den  haillin  d' Alencou,  iu-K»,  l'.iris,  1S7-2.  p.  18.  "> 

(2)  Ancienne  famille  .Vlençonnaise ,  aujourd'hui  éteinte.  \'\\  df  ses 
membres  était  curé  d'Alençon  en  1502,  et  embrassa  la  réfoirnc 

(3)  Marguerite  de  Valois,  plus  connue  sous  le  nom  de  Margiu^ritc  de 
Navarre,  sœur  de  François  I'',  auleui-  de  VIIc}>tatiiéroii.  du  Miroir  (/.■ 
t'ànii'  ])rr/iercssi',  etc. 

Consulter  sur  celle  princesse  la  notice  très  sav.iutc  et  trop  piMi  cunnue 
d'Odolant  Desnos,  dans  ses    Ménioires,  I.  Il,  |i.  ."(.'{'.1. 

(4)  Robert  II,  de  la  Vove,  seigiu-iu'  ilo  TourDuvrc,  .-issisl:!  on  cotli'  (pialili'- 
à  !a  r(''dartic)n  di'  l.i  Cnuttiuie  du  Pi  rclu',  ITiri'^  ;  l't  mourni  .ivmuI  le  l.'ini.ii 
l.V'MJ. 

Uelle  famille  possi'dait  le  ihàteau  di'  l.i  Vovoilans  la  couuiiunc  dr  (!<>i  Imii. 
le   pln^  .miioM  ilii    PiMi  lii'.    dil  uih' liMdili.iu  ipii'  no  cnuliinir  p.i^  I  aspoi  I 
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Pluviers,  seigneur  de  Buvertre  (1),  François  de  Cochefillet  (2), 
seigneur  de  Bellavillier  (3)  ;  François  Jehan ,  seigneur  de 
Bellenoë ,  salut. 

Comme  aujourd'huy  les  nobles  et  noblement  tenans  de  la 
dite  comté  du  Perche,  deuement  appelles  congrégés  et  assem- 
blés au  lieu  et  ville  de  Mortaigne,  nous  avait  par  don  gratuit, 
—  pour  survenir  aux  frais  qu'il  a  esconvenu  et  esconvient 
faire  aus  dits  roy  et  royne  de  Navarre  pour  le  mariage  de 
madame  la  princesse  leur  fille  avecques  très  haut  et  très 
puissant  prince  le  duc  de  Clèves,  de  Mons,  de  Gueldres  et 
de  Julliers  —  promis  et  accordé  la  somme  de  trois  cens  escus 
d'or  soleil,  vallant  675  livres  tournois;  pour  icelle  somme 
estre  sur  eux  levée,  pour  laquelle  somme  cottiser,  imposer 
et  asseoir,  ils  vous  aient  esleuz  ,  choisis  et  nommez. 

A  ces  causes  nous  vous  mandons,  en  vertu  de  nos  dites 
commissions,  que  incontinent  vous  aiez  à  faire  les  dites  coti- 
sation ,  imposition  et  assiette  d'icelle  somme ,  le  fort  portant 
le  foible,  dont  ferez  roolle  de  chacun  de  vous  signé,  et  lequel 

des  restes  de  ecUe  construction,  simple  ferme  aujourd'hui.  Tourouvrc  est 
maintenant  un  cliel'-lieu  de  canton  de  lanondissemenl  de  Mortagne. 

Ses  premiers  seigneurs  connus  sont  les  ïournebœur  (  XI V"  siècle); 
viennent  ensuite  les  LaVove.  La  terre  fut  érigée  en  marquisat  jiar  Louis  XV, 
1721.  Le  dernier  La  Vovc  meurt  quelques  années  après.  Les  La  Porte  de 
Riants  deviennent  acquéreurs  en  1755,  et  possèdent  jusqu'en  18i-0. 

Il  ne  subsiste  rien  de  l'ancien  château. 

Des  ruines  romaines  d'une  certaine  importance  ont  été  découvertes  dans 
les  environs  de  Touiouvre  ,  notamment  à  la  Champinière  et  surtout  à 
Mézières. 

Voir  VOnie  archi'olofjique^  etc. 

(1)  Duvei  tre  est  ici  pour  Dubertré,  commune  du  canton  do  ïourouvre. 
Ses  seigneurs  figurent  dans  beaucoup  d'actes  de  donation  au  profil  des 

maisons  r-eligieuses  du  Perche,  à  partir  du  X 111'' siècle. 

(2)  Noi's  trouvons  dans  ce  rôle  diversis  mentions  de  peisorniagos  du  nom 
de  Coclielilii-'t.  Nous  ne  saui'ionsdires'ils  aippartenaient  à  la  même  famille 
que  la  femme  de  Sully,  morte  après  lui  et  inhumée  avec  lui  dans  la  cha- 
pelle de  l'hôpital  de  Nogenl-le-Rotrou  ? 

(3)  Bellavilliers,  dans  le  canton  de  Perveirchères.  Les  seigneins  de 
Bellavillieis  se  sign.ih' i  eut  aussi,  à  pai  tir  du  XII'  siècle,  par  Iimus  pieuses 
libér-alités. 

Le  chàteair  est  du  X  Vllhsièi;le.  11  appartient  aux  de  Boyiies,  descendants 
du  miuislre  de  ce  nour. 
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mettrez  en  nos  mains  pour  sur  icolluy  fain^  faim  la  cuoillette 
des  dits  deniers  par  les  commis  des  dits  seigneur  et  dame, 
de  quoy  nous  avons  donné  povoir  de  ce  taire  et  donnons 
mandement  spécial  auctentiiine  et  autorisons  ad  ce  taire 
suyvant  nos  dites  commissions  et  povoir,  ain-<i  que  par 
icelluy  nous  a  esté  mandé. 

Doimé  au  dit  lieu  de  Mortaigne  le  douziesme  jour  de 
septembre  l'an  mil  cinq  cens  quarante  et  ung. 

Au-dessous  est  écrit  :  par  commandement  des  dits  com- 
missaires, 

Signé  Crestot  (i)  pour  coitpie  avec  paraphes. 

II. 

Texte  du  Rôle  (Bibliollièque  Nationale,  Cabinet  des  Titres, 

n"  1077  ,  folio  03.  ) 

Rooulle  et  assiette  faicte  sur  les  nobles  et  noblement 
tenans  du  conté  du  Percbe  de  la  somme  de  300  escus  d'or 
soleil,  vallans  075  livres  tournois  à  -45  sous  tournois  par 
escu,  pour  le  don  gratuit  par  eulx  faict  à  nos  seigneiu-s  et 
dame  les  roy  et  royne  de  Navarie,  pour  survenir  aux  grands 
frais  qu'il  leur  a  convenu  et  convient  faire  pour  le  mariage 
de  madame  la  princes.se,  leur  fille,  avecques  très  hault  et 
très  puissant  prince  le  duc  de  Clèves,  de  Mous,  de  Gueldres 
et  de  Julliers  ;  la  dite  assiette  ftiicte  par  nous  Robert  de  la 
Vove,  seigneur  de  Tiiourouvre  ;  Marin  de  Pluviers,  seigneur 
de  Buvertre  ;  François  de  Gochelillet,  seigneur  de  Bellavillier , 
de  Deunois  î^icj,  la  Croix  et  maistre  des  eaues  et  forests  du 
conté  du  Percht^  ;  Jeban  de  la  Bi'etonnière  ('2),  seigneui'  du 
lieu  et  Jacques  Guerousl  (3),  seigneur  de  Bellenoë,  jouxte  la 
coiimii.ssion  à  nous  envoyée  parMessire  Loysde  Rabodanges, 
clievallier,   seigneur   <lii    diel   lieu  et  ele  la  Fontaine ,  liailly 

(l)C('  nom  s'est  loiigleiii|i.s  couservi'"  ;i  Moi  ta;,'iic.  i.a  tii>lilfS>iCMlos  Crestot 
fut  toiilosléo  en  1(J(J0  fl  ('mit  |iar  «Mif  i  ec(imi\it'. 
(2)  lA'onarci-.Viitie   (iiavcllc,  simii    «le   la   Uiiloimiùi  r  en  l;iii>.>v-.Main;i<, 

\m'>. 

C-i)  Il  V  tut  [)ln>ieuis  inaiiclus  île  la  i'amillo  de  ce  nom. 
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d'Alençon,  commissaire  du  roy,  et  Jehan  Caiget,  licencié  en 
lois,  commissaire  ordinaire  à  Alençon  et  vi-président  des 
comptes  au  dit  AUençon  ,  commissaire  des  dits  roy  et  royne 
de  Navarre  en  cette  partie,  en  datte  du  douziesme  jour  de 
septembre  l'an  15 il.  Signée  par  commandement  des  dits 
commissaires  Roussel  et  scellé  de  simple  queue  de  cyr 
rouge  de  deux  sceaulx,  de  laquelle  somme  de  675  livres 
tournois,  avecques  la  somme  de  31  livres  tournois  pour  les 
frais  et  despence  par  nous  faicts  en  faisant  la  dicte  assiette. 
A  esté  par  nous  faicte  la  dicte  assiette  en  la  présence  de 
hunneste  homme  maistre  Jehan  Grestot,  procureur  fiscal 
des  dits  roy  et  royne  de  Navarre  au  dit  Mort agne,  et  Estienne 
Grestot,  tabellion  et  garde  des  sceaulx  de  la  ville  et  chas- 
tellenie  du  dit  Mortaigne,  en  la  manière  qui  en  suit: 


Les  chastellenies  de  Bellesme  {[),  la  PERmÈRE  ('2) 

ET  Cet  ON  (3). 

Philippe  de  Boisguyon,  seigneur  de  Geton,  60  sous. 

(l)  «  Des  château  et  chàtellenie  de  Bellème  tlépemlont,  rai-liùtcMit  et 
ressortissent  les  appellations  à  savoir  : 

»  Nogent-le-llotnni,  tant  ce  qui  dépeml  de  Saint-Denis,  que  de  la  juri- 
diction ordinaire  du  seigneur  du  dit  Nogent  appartenant  à  Henri  de 
Bourbon^  prince  de  Condé. 

»  Les  château  et  chàtellenie  de  Villeray ,  appartouanl  à  (lilles  de 
Villeiay-Riantz,  chevalier.  Villeray  est  une  belle  maison  et  château,  et 
étaient  ancieinieinonl  deux  châteaux  près  l'un  de  l'autic,  Villeray  et  Husson, 
desquels  restent  encore  des  vestiges  et  une  haute  butte  ou  motte  de  terre 
élevée  artificiellement  où  était  le  donjon  de  l'un  des  dits  châteaux,  des 
ruines  desquels  feu  M.  de  Riants,  pn-sident  au  parlement  do  Puis,  Ht  bâtir 
sa  maison  sise  et  située  sur  la  rivière  d'ihiisne. 

«  Les  chàtellenies  de  Céton  appartenant  à  MM.  de  Montbazon  et  de  la 
Prouslerie. 

»  La  haute  justice  de  Saint-Frogent,  appartenant  à  l'évèché  de  Séez,  dont 
les  appellations  ressorli.ssent  directement  au  Parlement  de  Paris. 

»  Corboyer,  appartenant  à  M.  de  Fontenay,  écuyer,  seigneur  delà  Resnière. 

»  Le  Theil,  appai  tenant  à  M.  de  Randan. 

»  Montgaudry,  appartenant  à  M.  Jean  de  Bonvoust,  sieur  d'Aulnay. 

»  Viantais,  appartenant  à  Cliarlos  de  Boursaidt,  écuyer. 

»  La  Beuvrière,  appartenant  à  Hené  Gaubert,  écuyer. 

»  Et  Préaux,  appartenant  au  sieur  de  Saint-IIérent. 

))  Anciennoinont,  le  château  et  seigneurie  de  Clinchamp  relevait  du 
cbàtcau  do  Bellème;  mais  enviion  l'an  IJGU,  ^L  de  Cliavigny,  chevalier, 
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Damoi^;elle  Marie  de  Boisguyon,  45  sous. 

René  de  Priez  (1),  seigneur  du  lieu,  100  sous. 

Jouachin  du  Crochet  ('2),  seigneur  de  la  Joussetièrc,  'ht  sous. 

Jehan  de  la  Tour,  seigneur  du  d.  lieu  et  de  Hameray, 
4  livres  10  sous. 

Jacques,  Jehan,  Pierre,  Guillaume  et  Guillemine  les 
Cointes  (ou  les  Comtes),  100 sous  tournois. 

Jacques  Le  Lièvre,  sieur  de  Beauvois,  pour  luy  et  ses 
enlTans,  100  sous  tournois. 

seigneur  du  dit  Clinchamp,  lit  ériger  Cliiulump  en  comté  rachetant  nue- 
inciit  de  la  Couronne,  lequel  château  est  fort  ancien,  environné  de  honncs 
murailles  et  de  fossés  plein  d'eau.  »  (  Voir  Bart  <los  Boullais,  Aiiliiiiiili'-s  ilu 
Perche,  mss.  ) 

Il  ne  reste  de  l'ancien  château  de  Bellème.  qui  s'élevait  au  centre  de  la 
ville  et  occupait  une  circonférence  d'environ  StK)  métrés,  que  des  vestiges 
tout  à  fait  insignifiants.  La  halle  actuelle  occupe  la  place  du  donjon. 

Voir  rOr>itJa)T/i<'o/()(/!(yi(t',  le  Vo\iaije  pittoresque  et  hislori<iite  tlaus  les 
eutiilén  du  l'erclie  et  d'Alençoti,  par  Patu  de  Saint-Yinceiit,  Vllisloira 
du  Perche,  par  De  Leslang.  mss.;  \ef.  Anti'iuitéx  et  ChroniiiKes  l'enhe- 
ronnes.  par  l'ahhé  Fret;  les  Frcuinteiils  hixturi<iHes  sur  le  l'erche,  \)n\- 
Pitard,  etc. 

(2  de  la  paije  prècédetde)  De  l'ancien  château  et  du  donjon  ([ui  dominaient 
une  vaste  étendue  de  pays  il  ne  subsiste  plus  rien.  La  cha|)elle  du  château 
aurait  été,  suppose-t-on,  remplacée  par  l'église  actuelle. 

Hem  id'.Vlhret  cl  Marguerite,  ayant  prétendu  droit  de  guet  et  de  garde 
sur  les  sujets  de  la  chàtellenie  de  la  Perrière,  trouvèrent  opposition  et 
refus  chez  les  habitants  qui  c.xcipaient  de  l'état  de  ruine  du  château.  ,\insi 
fut-il  jugé  au  prolit  des  dits  habitants,  par  arrêt  du  Parlement  de  Paris, 
du  l"  mars  lôiiS. 

P.  Delasalle,  Excursion  dans  le  Perche,  Le  Mans,  Hichelet,  s  d.  (  vers 
1837  ),  in-8".  —  Orne  archculofjiijue. 

(3  de  la  paije  précédente)  La  terre  «le  Céton  appartenait  aux  seigneurs 
d'Alen^on  qui  en  firent  plusieurs  fois  rapan;it;c  de  leurs  bâtards. 

En  1485,  René  la  donna  en  paiement  de  2.000  livres  à  Jacques  de  Bois- 
guyon,son  échanson,  époux  de  Marguerite  d'.Meni.on,  sa  lille  naturelle. 

De  ceUe  alliance  il  ne  sortit  (pi'une  lille,  .\nne,  é|iouse  d.- Dominique 
d'Ar(juemont,  écuyer,  |irisonnier  de  gut-rif  ou  l.")!'»  ;  devenue  veuve,  elle  se 
remaria  à  un  Henri  de  Bournel.  Toulefuis.  nu  reliou\e  un  B«>isgu\oii, 
seigneur  en  partie  de  Céton,  présent  en  l.TiK  à  la  lédaction  des  Cnuliinics 
du  Grand  l'erche.  Céton  apiiartint  ensuite  à  la  f:imille  de  (;u.iuénée,  de 
rechef  ei\core  aux  Boisgu\uii,  aux  Turin  et  aux  d'.\rmaillé. 

Voir  Bart  des  Boullais,  VOrne  <ucl,éi,li>iiiipie  et  pillnresque,  etc. 

(1)  René  des  Prés,  siem  de  l.aunay,  à  lléton.  U'*'*'>. 

(2)  François  du  Crochet,  sieur  de  Maivui-Mauj^is.  A  Maison-Maugi-,  U'*r,. 
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Loys  de  la  Louppe  et  Katherine  sa  mère,  50  sous  tournois. 

Pierre  de  Gesvres,  20  sous  tournois. 

Maistre  Jehan  Bellant,  sieur  Du  Gui,  GO  sous. 

Marie  de  la  Bretonnière,  40  sous  tournois. 

Guillaume  de  Salles,  20  sous  tournois. 

Mi'e  Loys  de  Berthevin  ,  chevalier,  sieur  de  Ponthus, 
6  livres. 

Magdelaine  de  la  Noue,  vefve  de  deffunct  le  sieur  de  la 
Roche,  10  sous. 

Katherine,  veuve  de  Claude  de  Gerisay  (1),  10  sous  tournois. 

Yves  Perrotin,  10  sous  tournois. 

Jehan  des  Feugeretz  (2),  sieur  du  lieu,  i  livres  10  sous 
tournois. 

Damoiselle  Jacquette  de  Boilleuve,  vesve  feu  Jehan  des 
Feugerais,  50  sous. 

Damoiselle  vesve  feu  le  sieur  de  Corhois ,  en  son  nom  et 
comme  garde,  100  sous  tournois. 

Jehan  de  la  Bretonnière,  sieur  du  lieu,  40  sous  tournois. 

La  vesve  feu  Florent  de  la  Bretonnière  et  ses  enffants, 
30  sous  tournois. 

François  des  Gueruier  ou  du  Guernier,  sieur  de  Bris,  9 
livres. 

René  de  Barville  (3) ,  sieur  de  la  Chevrolliôre ,  20  sous. 

Jehan  de  Vauzé  (4) ,  10  sous. 

Jehan  de  Lespinay,  Simon  de  Lespinay  et  Anthoine  de 
Lespinay  (5),  20  sous. 

La  vesve  de  Villiers,  sieur  de  Lieuge,  30  sous. 

François  de  Vausse  (6),  sieur  de  la  Roche,  60  sous. 

François  FvPgnoust,  sieur  de  Pouvray,  25  sous. 

(1)  Michel  de  CcrizaV;  sienr  de  la  Roche,  ;i  la  Rouge,  IHOn. 

(2)  Château  dans  la  coininuiu;  de  la  Chapelle-Souëf,  non  loin  de  Dellèine, 
appartenant  à  la  famille  de  Semallé  de  Bonneval.  Le  premier  du  Perche  qui 
ait  eu  un  jardin  anglais.  La  terre  avait  été  érigée  en  marquisat,  mais  le 
titre  ne  fut  pas  enregistré. 

Voir  Palu  de  Saint-Vincent,  De  Lestang,  etc. 

(3)  Famille  nombreuse  et  disséminée  dans  tout  le  Perche. 

(i)  Ou  plutôt  Vorey,  sieur  de  la  Martinièrc,  à  Mouliers,  ou  Vaussé. 

(5)  Los  lEspinay,  sieurs  de  la  Rousteric,  à  Igé,  160(5. 

(G)  Vaussé  ,  Ch.  de  Vaussé  comparait  à  la  rédaction  de  la  Coutume  1558. 


—    (i 


Jehan  de  Linfernat  (1),  sW'Uv  de  Villiers,  llX)  suus. 

Katherine  Regnoiist,  vesve  de  l'eu  sieur  des  Lujj;i's,  iU  sous. 

Guillaume  de  Hébert,  10  sous. 

Marie  Lamirée,  10  ('I). 

Pierre  Morin  ,  10. 

Aunet  Seauhne,  sieur  du  Mesnil  (.)) ,  'HK 

Pierre  Mouchet  (4),  sieur  de  Saint-Quentin,  GO. 

Jehan  Morin,  sieur  de  Malli/e  (5),  45. 

Guillaume  de  Mallaize,  sieur  de  l'Espinay  etde  laGravelle, 
100. 

Jehan  d'Aurilly  (6) ,  sieur  de  la  Besnardière  et  Malliurin 
-d'Aurilly,  son  livre,  11  livres  5  sous. 

Thomas,  René  et  M''  Jelian  de  llercé ,  sieurs  de  Lîures  et 
Corbonnois,  60. 

Jehan  de  Renies  (Rennes),  sieur  du  Grand  Kay,  50. 

Jehan  de  Mongoubert  (7),  10. 

Jehan  Mouchet  Mouchetière,  '20. 

Anthoine  Fontenay  (8),  sieur  de  la  Brenusse,  20. 

François  de  Bernard  (ou  liaernard  ),  15. 

Gervaise  Danceson,  10. 

(1)  Ou  Lanferiiat. 

(2)  Nous  cessons  de  répéter  ici  les  mois  .suus  louniDis.  Nous  aurons  soin 
de  mettre  le  mot  lirre  chaque  fois  que  la  somme  insciite  leprésenlera  des 
livres.  Il  est  utile  de  se  souvenir  que  chaque  écu  vaut  45  sous  tournois 
ainsi  que  les  commissaires  l'ont  dit.  Voir  p.  l'A). 

(3)  Il  y  a  un  château  de  ce  nom  dans  la  commune  île  Céton. 

(4)  Très  nombreux  dans  tout  le  l'erchc  ;  ils  avaient  la  seigneurie  de  la 
Croix  à  Saint-Quentin. 

(5)  Louis  Marin,  sieur  de  .Malai/.e,  I.j.jS. 

(G)  Il  y  a  dans  le  Perche  deux  tonnnuiies  il'Or  i^;ny  :  Origny-le-Honx  cl 
Origny-le-15utin.  Elles  avaient  jadis  des  vignes  dont  les  dernitTcs  n'ont 
disparu  qu'au  commencement  de  ce  siècle. 

(7)  Montgouhert,  château  moderne,  dans  la  connuuue  de  S.iint-.Inlieii- 
Sur-Sarthe  ;  appaitcnant  à  M.  Le  (îiiay  ;  une  îles  luicicniies  t'-yliscs  pnilcs- 
tantcs  du  l'erche. 

(8)Voir  sur  les  Fontenay  qui  lurent  gouvi-rnein  s  de  l'n'lléme,  pend  ml 
fort  longli'mjjs,  cl  se  signalèrent  pendant  les  gin-rifs  de  la  Ligne  p.ir  leur 
courage  et  pai'  leur  dévouement  à  llenii  IV,  une  nolice  liés  dt'-l:iillee  il.nis 
Magny,  S'iihilidin-  Jr  S'i>niiaiitlii',  tome  I,  p.  'iT.'i-'iSt.  jille  doil  .uism  i^w- 
rer  dans  le  Recueil  Généalogi<pui  et  Nohiliiiii  e  :  ..  Lu  .s'u/Zei/cs  (,'(i<i.s«i./<-.s    . 

VII!.       Il 


—  uyi  — 

Françoise  Mouchet,  vesve  feu  Robert  de  Fontenay,  10. 

La  vesve  feu  M'"^'  .I.Imu  de  Barville  et  ses  enlîans,  100. 

Charles  Gallois  et  sa  mère,  30. 

La  demoiselle  de  Montgoubert  de  la  Tour,  -4  livres  10  sous. 

Ambroise  Marcouville  (1),  8  livres. 

Charles  Gallois  Hauton  ,  5. 

Cleriadiis  Mouchet,  sieur  de  Silly,  45. 

Jacques  Charron ,  sieur  de  la  Heyere ,  30. 

Priam  le  Breton  (2) ,  40. 

M*^  Jehan  le  Breton,  sieur  de  la  Callabrière,  45. 

Loys  Les  Chams,  sieur  de  l'Escharbotière  (3),  30. 

Robert  de  Les  Champs ,  sieur  de  Beauvoire  (4)  et  demoi- 
selle Gaubert,  sa  mère,  100. 

M"""  Amant  de  Goigue,  prêtre,  et  Robert  de  Gaiguy,  son 
frère,  50. 

Estienne   et   Loys  les  Barats  (5),  seigneurs  des  Chèzes,  4 
livres  10  sous.  ^ 

]Mar([uis  Danis,  sieur  de  la  Saussaye,  10. 

Marin,  Anthoine,  Claude  et  Hélie  les  du  Vanssay  (0),  25. 

M*^  Charles  du  Vanssay,  30. 

La  demoiselle  de  la  Proustière,  vesve  Robert  du  Chesnay,  45. 

Damoiselle  Jehanne  du  Moustier,  vesve  feu  le  sieur  de 
Monsoul  et  ses  enfans,  10  livres. 

La  vesve  Jehan  de  la  Marsaye  et  François  de  la  Marsaye, 
son  fds,  45. 

Charles  de  Vallée  ,  sieur  de  Ravallier ^  5. 

Charles  de  Marconville,  sieur  des  Trecs  (?) ,  25. 
Charles  le  Boulleur,  sieur  de  Mongaudry  (7),  45. 
Marie  Girard,  vesve  feu  Pierre  Le  Boulleur,  50. 

(1)  Los  Marcouville  figiircnt  à  la  rédaclion  de  la  Coutume  du  Perche, 
1558.  L'un  doux  a  laissé  uue  série  d'ouvrages  singuliers  et  rechercliés 
encore  aujourd'hui.  11  avait  épousé  Jeanne  de  Jupilles. 

(2)  Les  Le  Brethon  fort  répandus  aux  environs  de  Belléme,  IGGG. 

(3)  En  Bellavilliers. 

(4)  En  Saint-Ililaire  lés  Mortague. 

(5)  Sieurs  de  Beaumais  à  Courthioust  et  do  la  Lubiniore  à  Préaux,  lG(iG. 
(0)  Ancienne  famille  ihi    Peri-he,    qui  compte   encore    aujourd'hui   de 

nomhreux   représentants,  répartis  sur  divers  itoints  du  pays. 
(7)  Montgaudry,  commune  du  canton  de  Pervenchères, 
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François  de  Cochefillet ,  i5. 
François  de  Vanssé.  10. 
Isabeau  de  Marconvilie,  5. 
Lienard  de  Villereai'  (i),  10. 
Laurent  de  Cochefdiel,  20. 

Jelian  des  Marais  et.  la  vesve  François  dis  Murais,  sa  nit.'re.  5. 
Jehan  de  Lespinay,  sieur  de  Baur,  GO. 
Jacques  de  Lespinay,  50. 

Jacques  d'Escauville,  pour  luy  et  ses  beaulx  frère-  ,  25. 
Rubecler  de  Barville,  '25. 
Jacques  Gueroust,  sieur  de  Belle  Nof,  45. 
Jehan  du  Val  (2)  et  la  vesve  Marin  du  Val,  30. 
Jehan  le  Sec,  sieur  de  la  Lande,  lu. 
Pierre  le  Sec ,  5. 

Jacques  Dargi  (3)  et  ses  frères,  60. 
Loys  du  Grenier,  sieur  du  lieu  (i),  100. 
Jacques  du  Grenier,  son  hère,  5. 
Bertrand  du  Bouchet  et  ses  h'ères,  100. 
Jacques  Gaulbert.  sieur  de  BrezoUcs,  7  iivi'es. 
Anceaulme  de  Fonlenay,  -4  livres  10  suus. 
Ung  nonnnù   Michellet,    pour   le   lief  du    Badray,    près 
Villeray,  25. 

Jehan  Maisnier,  sieur  de  Mauvillier,  i5. 

Jacques  de  la  Touche,    l". 

Jehan  du  Bozin  ,  45. 

Jehan  Gaubert  et  sa  mère,  7  livres. 

Marie  Gaulbert,  25. 

Anne  Gaubert,  20. 

Katherine  de  Lespinay.  2(t. 

Nicolas  de  Mdiile.sson,  7  li\ies. 

Le  seigneur  des  Loges,  nonniié  de  Montesson  ,  20. 

M'''-'  Loys  Le  l'ioy  ,  chevalier,  seigm-ur  d'-  ('.linehani|»  et  d»- 

(l)  Les  VillLToaii  éUiit-iit  simirs il»-  Liiinay,  à  K|icri;iis.  Lfursiii'Mcinl.uil-. 
oui  toujuiirs  |i()s.sc'J«''  t-i  Itc  tel  ii'. 

("2)  l'Itihieuis  cliffs  de  ramillc  ilo  ce  nom  li.iiiK  K-  l'crtln-,  lOiCi. 

Ci)  l'ciit-t>lie  les  Darsie,  siiuis  du  liiiissDii,  eu  Saiiil-.liilieii>.ui  -S.ntlie, 
el  de  la  Ken  ii'ie,  ••n  l'i  lAeiirlu-n-s. 

(V)  Le  Grenier  était  situé  à  Uéuialaid. 


—  Kii  — 

Vauvineux  et  la Vaussonnière  (ou  Baussoimière),  30  livres. 

La  demoiselle  et  son  fils,  100. 

Perrine  de  Sourmont  et  ses  cinq  fils  ,  20. 

Le  seigneur  de  la  Fourerie,  45. 

Le  seigneur  du  Tail(l)  et  Préaulx  ('i),  pour  lui  et  ses 
enfants,  8  livres. 

Le  sieur  de  Villeray  (3)  eu  Ilurson ,  9  livres. 

Le  sieur  de  Villeray  en  Assay ,  100. 

Le  seigneur  des  Perrins ,  45. 

Le  seigneur  des  Ghanceaulx,  100. 

Cleriadus  de  Lussault,  5. 

Le  sieur  du  Fay,  50. 

Le  seigneur  de  Gervaise  (4)  et  son  fils,  12  livres. 

Le  seigneur  de  Lavardin,  10  livres. 

Le  seigneur  de  Guiraiges  (5) ,  7  livres. 

Le  seigneur  de  la  Rozière  et  .sa  mère,  en  Saint-Gir,  10  liv. 

Le  sieur  de  Blandé,  10  livres. 

Le  seigneur  de  Bonnelles  (ou  Brunelles),  100. 

Le  seigneur  de  la  haute  justice  de  Préaulx  et  Saint- 
Aulbin ,  50. 

Demoiselle  Thévines  le  Gouslurier,  50. 

Le  seigneur  de  Ghèreperrine  et  Marcilli,  14  livres. 

Le  sieur  de  Lespinay ,  en  Saint-Gosme,  pour  ce  qu'il  a 
acquis  de  Gleriadus  Mouschet,  20. 

Le  seigneur  de  Mauray,  en  Saint-Frogent,  50. 

Le  seigneur  de  Ghardonnay,  15. 

(l)  Le  Theil,  i;licf-licu  de  canton  do  l'arrondissminent  de  Mortagiie. 

('2)  Préaux,  commune  du  canton  de  Noce  ;  ancienne  chatellenio  du 
Bellêmois;  la  seigneurie  do  Proaux  apiJartint,  au  XYllI"  siècle,  aux  La 
Bride,  comtos  d'Aurilly. 

(3)  Villeray  était  un  château  très  ancien  dans  la  coniitumo  do  Condeau. 
Il  n'en  reste  que  peu  de  traces.  11  a  été  remplacé  par  un  beau  cliâleau 
moderne.  (  Orne  arcliéolofjiijuc  cl  pUloresijuc.  j 

Il  y  avait  eu  un  marquisat  de  Villeray,  formé  des  paroisses  de  Réveillon 
et  ComLlot,  près  Mortayne,  érigé,  au  commoncemont  du  XVIII'' sioole,  en 
faveur  d'une  autre  famille  ([ui  no  (it  pas  enregistrer  son  titre. 

(4)  S'agit-il  ici  do  Gévraise,  cliàtoau  dans  la  coniniuno  do  Pellon-le- 
Trichard,  appartenant  à  M.  de  Romanct? 

(5)  Prol)al)iemenl  Gémages,  commune  du  canton  du  Theil. 
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Le  seigneur  de  Lorrières,  en  la  Rouge  (li,  4  livres. 

Le  seigneur  des  Vouillons  et  ses  cohéritiers,  40. 

Le  sieur  de  Saint-Bertlievin,  40. 

Le  sieur  de  Ballainc  ,  100. 

Le  sieur  de  Montraversier  et  sa  mère,  20. 

Le  sieur  de  Saiiil-Martin  et  .sa  mère  ,  45. 

Antoine  Trouillard,  sieur  de  la  Grochetière,  ;iO. 

La  chatellenie  de  Mortaigne  (!2). 

Gilles  Auvé,  .^ieur  de  la  Ventrou.se  et  du  Feillct .  io  livres. 
Jehan  Auvé,  sieur  de  Beaujon,  GO  sous. 

(l)Communo  du  canton  du  Tlioil. 

(2)  La  chatellenie  de  Mortagne  comprenait  : 

1°  La  ciiàtellenie  de  Reimalard,  appartenaMt  à  la  maiioii  di- Houibon- 
Condé 

2"  La  baronnie  et  seigneurie  do  Longny,  cédée,  en  iWl.  aux  Cliailicu\ 
du  Valdieu.  par  le  comte  Pierre  il  d'Alcnçon. 

3"  La  cliâtellenie  de  Moutiers  au  l'erclie,  ajipartenaiit  aux  piioui-  tl 
religieux  du  lieu. 

4»  La  seigneurie  et  haute  justice  delîoisguillaume,  commune  de  Soligny, 
relevant  anciennement  des  comtes  du  Perche,  et  depuis  \Wi,  de  la  Char- 
treuse du  Valdieu,  à  cause  de  la  haronnie  de  Soligny-la-Trappe. 

5"  La  haute  justice  de  la  Frette,  de  la  Ventrouse  et  de  .'^ainl-Vic  loi-de- 
Réno,  a|tpartenant  aux  Gruel  de  la  Fiette. 

6'  La  haute  justice  de  Tourouvre,  appartenant  aux  sires  do  la  Vdvo, 
sieurs  de  Tourouvre. 

7"  Celle  de  Prùlay.  commune  do  Saint-Langis,  appartenant  à  la  maison 
de  lionvoust  de  Pii'day,  (jui  Tavait  acipiise  de  la  paroisse  de  Saint-Langis 
en  170-2. 

H"  l.a  haute  justice  do  Longpont,  ancien  chàt<>au  des  eomt'\s  du  Perche, 
appartenant  à  la  t'amille  de  Piiisaye. 

9"  La  seigneurie  et  haute  justice  de  Monlisamhert,  l'un  des  plus  lurl.» 
châteaux  du  Perche,  dunl  il  m-  reste  plus  fju,.  |,i  li.iute  hutte  arliliciollr  ;  il 
fut  détruit  par  les  .Anglais  en  I V2H. 

10"  l.a  hautojusticcdoChàleau-Moiol.a|>parteiiant  auxsiresdo  Thouvoye. 

11"  CelledL'  (^uurterayo.  paroisse  de  Saint-.\nhin,  .ippaitenaiil  aux  CiiNl.iin. 
sii'os  de  Saint-.Maril-de-Cciul(int;es  cl  à  la  maison  do  Cituial. 

l'2"  Celle  do  Champs,  appartenant  a  la  maison  .Nhot.  Elle  il;iil  tonne  .1 
5  sols  do  ronti' ouvris  le  ch.'itoau  do  Mortaj^iu'. 

I'{"  Colle  do  .M.iisoii-M.iugis.  appai  Ion  ml.  au  N  \ll  P  sii'i-h-.  .1  l.i  in.ti^on 
dos  (^roi'hct,  si-i-^ncin  s  de  I.autonniéro. 

li' Cellodo  .^I.iUieK.iiil.  pamiss,.  i|i>  S:'inl-llllaii  •Pit^ooli,  apparleii.int  a 
l.i  l.imilh'  •]>■  M.dlel. 
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M«  Jehan  Aboi  (1),  su'ur  de  la  Chaize  et  de  Loiselière ,  50. 

M"  Pierre  Abot,  sieur  du  IJouchet,  lieutenant-général  du 
viconte  (2)  du  Perche. 

François  Abot,  sieur  de  la  Bretonnière,  20. 

Jehan  de  Sourmont,  sieur  du  lieu,  4  livres. 

M*"  Charles  de  Son n non t,  20. 

M*^  Jehan  de  S(Mn'niont,  sieur  des  Grois,  20. 

Jehan  de  Coclielillet,  sieur  de  Prullay,  10  livres. 

Nicolas  le  Hucher,  sieur  de  la  Mare ,  100. 

!•  r;inçois  Bercher  et  sa  mère,  40. 

Jacques  de  Glaubour,  100. 

Loys  de  la  Vove,  sieni-  du  lieu,  9  livres. 

Le  sieur  de  Courtailles,  pour  sa  terre  du  Rosay,  20. 

Jehan  Trebut,  sieur  de  Chantclos,  pour  lui  et  François  le 
Hucher,  son  beau-père  ,  20. 


15"  Celle  de  l'iessis  et  Saiiite-Géroniie,  appaiienant  à  la  maison  de 
Brécourt. 

Plusieurs  autres  seignourios,  dont  l'énumoration  serait  trop  longue,  rele- 
vaient encore  du  cliàtoau  de  Mortagne,  entre  autres  les  seigneuiies  et 
hautes  justices  de  la  Mesnière,  de  la  Vove,  paroisse  de  Corbon  ;  de  Mont- 
Colin,  paroisse  de  Saint-IIilaire-Pigeon  (aujourdliui  Saint-IIilaire-lès- 
Mortagne);  de  Sunnoiit,  paroisse  de  Courloulin  ;  du  Valdien,  paroisse  de 
Feings. 

Le  château  primilil'de  Mortagne  était  placé  sur  le  liane  est  de  la  colline 
où  s'élève  cette  ville.  Une  ceinture  de  fossés  et  de  murailles  le  rendait  très 
fort.  Il  fut  détruit  en  1378,  et  remplacé  par  un  autre  château  plus  central, 
également  disparu,  à  l'exception  dune  des  portes  d'entrée,  connue  sous  le 
nom  de  Portail  Saint-Denis. 

Orne  arc/téolorjique  et  pittoresque.  Fret,  Antiquités  et  Chroniques  Per- 
cheronnes. Bart  des  Boullais,  Recueil  des  antiquités  du  Perche,  etc.,  ms. 
De  Lestang,  Histoire  du  Perc'ie,  mss.  t.  II.  Pitard,  Fraqinenls  liistorii/ues 
sur  le  Perche,  v  Mortar/ne. 

(1)  Famille  distinguée  et  qui  a  donné  à  la  magistrature,  à  l'Eglise  et  à 
l'administration  d'utiles  serviteurs.  .Vujourd'imi  éteinte. 

(2)  Pierre  Aboi  mourut  le  3  décembre  15ô(t,  après  avoir  rempli  pendant 
quarante  ans  les  fonctions  de  sa  charge.  11  fut  inhumé  dans  l'église  Notre- 
Dame  de  Mortagne.  Son  lils  Ou  il  la  uine  fut  président  de  l'écliiriuici  d'Alençon 
et  plus  tard  conseiller  au  i'ailement  de  Paris. 

«  En  Normandie  les  vicomtes  ont  tous  la  même  charge  que  ceux 
qui,  au  cœui' de  la  Fiance,  sonl  ,i|ipelés  prévôts;  en  Languedoc  ,  vigniers, 
et  chastellains  en  Poictoii  »,  p.  07  du  Traictc  des  seiiiueuries,  par  Cliarlcs 
Loyseau  ;  in-folio,  Paris,  1(313. 
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Jacques  d'Illiers,  sieur  do  Rivailloii  (  l)  et  sa  mère,  i  livres. 

Le  sieur  de  Chantenelle,  pour  sa  terre  de  Fraiivilliers  eu 
Maison  Maugis,  50. 

Philippes  du  Ghesnay,  sieur  de  Villespandu,  -25. 

Jehan  de  la  Clieize,  sieur  du  Brueil,  15. 

Pierre  de  Tarriat  (ou  Sarriac),  70. 

Jehan  Gruel,  sieur  de  la  Frette  (*2)  et  deuioiselle  sa  mère, 
15  livres. 

Jehan  Loysiel  de  Blans  ('?),   iO. 

André  de  Bresnard,  i5. 

Nicolas  de  Boisorel ,  5. 

René  et  Michel  les  Esnout/,  -20. 

Jehan,  Hemery  et  Michel  les  lluInMls,  5. 

Mathieu  de  Dampierre,  10. 

Pierre  PtulTre,  sieur  de  Mongyou,  50. 

René  du  Grenier,  sieur  de  la  Pallonnière  (^^)^  9  livres. 

François  du  Grenier,  hvre  du  dil  lu  m'',  :>0. 

Amhroise  du  Douet,  sieur  de  la  Hiicre,  H». 

Michel  du  Grenier,  aussi  tVère  du  dil  du  Grenier,  30. 

François  du  Douet,  sieur  de  GouiMcau  (  i),   30. 

(1)  Réveillon,  près  Moitagne. 

Les  seigneurs  de  Hévoillon  liguronl  à  la  réilaclion  do  la  Couluino  du 
Perche,  1558. 

Le  cliàtean,  bâti  an  XII«  siècle,  fut  démoli  au  .WII-"  et  remplacé  jtar 
cel'ii  qui  existe  aujourd'liui  et  qui  porta  pendant  cpiclque  tenqjs  le  nom  de 
Villeraj . 

Voir  Palu  de  Saint-Vincent,  de  Lestang,  elc. 

(2)  Voir  ^nr  cette  famille  (pii  juni  un  grand  loic.  le  DiilioniniiiY  de  lu 
Sabli's.si'. 

Le  manoir,  aujourd'hui  di'truil ,  était  dans  li  comnnine  de  Saint- 
Victor-de-Ilé-no,  sni'  la  lisière  de  la  tbrét. 

Jean  (irutd,  seigneiu'  de  la  l'rette  et  de  Traineau,  e>l  présent  à  la  rédac- 
tion des  Coutumes  de  Chàteauneuren  Tliinn'rais,   I.V»2. 

Le  duel  de  La  Frette  avec  le  prime  de  C.lialaisct  antres,  e>t  (•(•Ichit'i  ItVi!!). 

{Mrnioiri's  (le  lldvIn'fiirL.  Fougcroux  de  (lampi^neullo,  llistnirr  (tes 
f)uels  aiiiic'iis  l'I    iiiiulrriii-s,  I.  1,  p. 'JtXi  el    ti^i^f.  ) 

OU  La  l'eloimière,  dans  la  ci)mmune  du  Pin-la-daicnn.'.  Château  dev 
XV''  (  l  XVI'siécles,  reslaniéf  ilans  ce  siéi  le  par  M.  l'alu  «le  Sainl-\  nu cnl. 
l'anlem  du  Vinidiii-  /lillurt'siiKi'  ;  :i|i|iarlenaiil  aujourd  Inii  a  M  de  la  Un  iei  e; 
La  l'eliineiie  en  ir>rt.S.  !'.  jlelasalle,   /  m'  L.i  i  ihmuii  i/o/is  /<■  l'iiili- 

(  i-i  l'enl-i'-tre  Couilimisl  ou  C.onrUiionx,  aneienne  connnnne  du  canlun 
de   lîa/.iiehes. 
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Jacques  de  la  Puisaye  (1) ,  sieur  de  la  Mesnière,  40. 

Guillaume  du  Buat  (2),  sieur  du  Pigeonnier,  40. 

M''  Galleran  du  Fay,  sieur  de  Saint-Denis  et  sa  mère,  40. 

Robert  de  la  Vove,  sieur  de  Thourouvre  et  damoiselle 
Marie  Gillain,  sa  mère  et  .lehan  de  la  Vove,  sieur  de  Villioi-s, 
frère  du  dit  Robert,  4  livres. 

Jacques  et  François  du  Buatz,  25. 

Jehan  Richard,  sieur  de  Pigeon  (3)  et  sa  mère,  45. 

Anthoine  Joubart,  sieur  de  Villouvet,  5. 

Les  enfans  Jehan  de  Migergon,  sieur  de  la  Hardouynière,  30. 

Demoiselle  Jehanne  de  Gochefillet  et  ses  enffants,  sieurs 
de  Bore  (  ou  Noré  )  (4) ,  70. 

Jehan  de  CoUetti,  sieur  de  la  Brou,  30. 

Marquis  Marie,  sieur  de  Semaillère,  10. 

René  Le  Sec ,  sieur  de  Pont-au-Sec ,  20. 

Allain  Sec ,  5. 

Jehan  de  Saint-Cler,  sieur  du  Vergier,  4  livres  10  sous. 

Christophe  Aier  (5),  des  Bordières,  20. 

Jehan  de  Buvertre,  sieur  de  la  Pelletière,  50. 

Nicolas  Di'ouillon,  sieur  des  Jours  et  son  frère,  10. 

Jehan  de  Deurcet,  20. 

(1)  La  famille  de  Puisaye^  anoienne  et  considérable,  aujouidlnii  éteinte 
dans  la  descendance  mâle,  a  possédé  jusqu'à  nos  jours  le  cliàteau  des 
Joncliercts,  dans  la  commune  de  la  Mosnière,  canton  de  Bazoches.  Son 
clief  était  giand  bailli  et  clief  en  celte  (jiialité  de  la  noblesse  du  i'erche. 
In  de  ses  membres  fut  député  à  l'Assemblée  Constituante,  1789,  général 
de  l'insurrection  fédéraliste  dans  la  Calvados  et  l'Eure,  1793,  puis^  pendant 
plusieurs  années,  le  clief  suprême  de  l'insurrection  Bretonne. 

(2)  Les  du  Buat  étaient  seigneurs  de  Bazocbes-sur-lloësne.  Nous  suppo- 
sons que  du  Buat,  officier,  tué  au  siège  de  Candie,  premier  mari  de  Marie 
de  Corneille,  (illo  du  yiand  ('(m  ivain,  laquelle  épousa  en  secondes  noces  de 
l'arcy,  trésorier  du  Bureau  des  Finances  d'Alençon,  se  raltacluiit  à  cette 
famille. 

(3)Probalileiin'iil  ciiS,iiiit-llilaiiei|ui  s'appelait  alors  Sainl-Ililaire-Pigeoii. 

(i)Ne  serait-ce  point  Voré,  terre  et  i-liàteaudans  lacummutieile  Rémalartl, 
célèbre  par  le  long  séjour  du  pliilosoplie  llelvi'tius,  appaitiMianl  aujourd'hui 
à  M.  d'.\ndla\v?  (Duval,  K.rrursidn  au  château  de  Von'',  1SS0.) 

(5)  Ilayer  ou  Le   Hayei-,    famille  aujourd'hui   éteinte  et  qui  avait  de 
nombreux  repiésentants  dans  r.\leiieoniiais  et  dans  le  l'i'iche.  ( (Utldloija 
des  noblen  volant  en  lliS!>.  ' 
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Jehan  de  Bresnard,  10. 

Odon  de  Villeray,  sieur  de  Briquemont,  't  livris  10  sous. 

Jehan  de  Lespinay,  sieur  de  la  Mcllière,  -40. 

Robert  du  Grenier,  sieur  de  Bascordes,  4  livres   10  .sous. 

Michel  Marchand,  5. 

René  et  Charles  du  llav.ird,  sieurs  des  Graviers,  10. 

Pierre  Guillin,  sieur  de  la  Haguelière,  et  Guillaume  de 
Morlent,  sieur  de  Vaulpais,  "20. 

Cleriadus  de  Chiray,  sieur  de  Landres  (1),  20. 

Danioi.selle  Marie  de  Barberette,  40. 

Loys  et  René  les  Pelsasses  (7),  iO. 

Jacques  de  la  Garenne,  5. 

Perrot  et  René  des  Champs,  sieurs  de  la  Grem^lei-ie,  "2."). 

Jehan  de  Lespinay,  sieur  de   Courtoin,  5. 

Cristophe  Drouet,  sieur  de  Martigiiy,  5. 

Marin  de  Pluviers,  sieur  de  Buvertre,  45. 

Jehan  Gillain,  sieur  de   Saint-Mars  C^) ,  ^)0. 

François  Gillain,  sieur  du  Bois-Guillaume  {[)),  G  livres. 

Michel  Gillain,  sieur  du  Petit  Chasay,  20. 

Pierre  le  Moyne,  4  livres  10  sous. 

Damoiselle  Anne  du  Drac,  pour  sa  portion  de  Cour- 
theraye  (4) ,  40. 

M""  Jehan  Gouevrot  (^5),  vic(jnte  du  Perche,  sieur  de  la 
Coudrell.',  100. 

(1)  Landros  pst  une  Icrie  ci  clifiteaii  dans  la  commune  dr»  M.mvcs. 
Après  avoir  appartenu  aux  Ilautevillo,  ils  appai  tint  ont  aux   Uuro.m   df 

la  Malle,  lou.s  deux  nieinbrus  do  l'Institut. 
Orne  arclit'uloiji<]HC  el  iiilturesijue. 

(2)  Kn  Saint-Mard-do-Rrno. 
(:j)l!:nSolii,'ny. 

(4)  Saint-.Vubin-dc-Courtoraio,  canton  do   na/.oolies-sui-IIocno. 

(5)  Ou  Goëvrol  ;  (ii'nin.  I.rllrcs  ili'  Miininci'ili:  il'.\iiii<i\di'}itv,  rappelle 
à  tort  Cioiiirrl.  Médeein  de  l'iam  cds  1  ',  de  Marj^uei  ite  el  de  «on  mai  i.  Ils 
lui  donnèrent  une  maison  à  M()rtaj,'ne.  Il  était  niaitiedes  reipn'-les  cl.-  Iiur 
holel  ot  vicomte  du  Perclio.  .\ulemdu  piemieninv  r.i;.')'  inipriim'-a  .Meiuon. 
En  vnici  le  titre  d'après  ().  Desnos,  11,  ."d'i:  i<  Lr  tidiiiniiiiifilr  Innti-  »/)<•</.  eirie 
l'I  cliiruniii',  faiilciunil  les  r<')iii'-<lcn  h's  jthts  sfu'rioit.r  rt  r.i  i>iu  iinnilrs  ilr 
tiiiili's  iiKihtdii'ssitfvciKiiiIrsiiiiiilittii'iini'iiiriil  tnt  inrjts  /niiiKiin.iinii-sritli-- 
liieiil  iirrrsKiiin-nu.r  iiirili-iiiixrl  i-liii\injii'iis,  niiiis  t)  linilr^  </i'»i.s  l'e  (/iii  /i/i(<' 
fUtI  cl  riii'iilmn  iiii'ils  .'•oii'iil ,  liiiil  /xiKeci.'.v  i/iii'  rnhr.s  ;  i-i>iiij>ii>r  /mr  nnxitrc 


—  170  — 

Le  sieur  de  la  Barbicotière ,  40. 

Le  sieur  de  Blavette  et  sa  mère,  8  livres. 

Le  sieur  de  Viantais ,  en  Bellou  (1) ,  100. 

Le  sieur  de  Viantais,  en  Préaulx,  40. 

Le  sieur  de  Beauvois,  pour  sa  terre  de  la  Mouchère,  en 
Saint-Gir,40. 

Le  sieur  des  Larres,  20. 

Pierre  Saulmont ,  sieur  du  Val ,  en  Champeaulx  (2) ,  20. 

Les  sieurs  de  Maysement,  10. 

Les  enffans  feu  M"  Jehan  de  Sourmont  de  Courthion,  15. 

M''  Denis  le  Court,  sieur  de  Cremel ,  20. 

Gatien  de  Penson,  sieur  de  la  Jarriaye,  10. 

Robert  des  Mnrais,  sieur  des  Blociers,  5. 

Le  sieur  de  la  Tahurière ,  pour  sa  terre  du  Val ,  5. 

Raoul  Boutesaye ,  GO. 

Le  sieur  de  la  Court,  en  Courgeou  (3) ,  20. 

Le  sieur  de  Brezollettes  (4),  40. 

Le  seigneur  de  Lbngpont  (5),  pour  sa  seigneurie  du  dit  lieu 
et  la  Roche ,  45. 

André  Marcadé  et  autres  ses  frères,  les  sieurs  de  Cour- 
toisnon,  25. 

Jehan  Gouërrot,  doclew  en  médecine, médecin  du  roi  1res  chrélien  François 
premier  de  ce  nom,  de  madame  la  régente  et  des  ron  et  roijne  de  Navarre  ; 
fait  à  la  requête  de  feu  Madame  Marijuerile  de  Lorraine,  duchesse 
d'AlençoUji^SA  première  inaitiesse.)  Alcnçon,  Simon  Dubois,  imprimeur, 
1530,  in-16,  goth.  de  88  feuillets.  Je  n'ai  pas  roiicdiitié  cette  édition. Voici 
le  titre,  plus  scrupuloiiseineiit  exact,  d"une  autre  (''ditiou  que  je  [tossède  et 
dont  le  frontispice  n'indiipie  ni  le  lieu,  ni  la  date  de  l'impression,  ni  le 
nom  de  l'imprimeur.  Peut-être  ces  indications  se  ti'ouvaient-elles  sur  le 
dernier  feuillet  qui  manque.  Suiuinaire  tressmijurur  d^.  toute  médecine 
et  eirurrjie,  specialonent  contre  toutes  maladies  souruenales  (juotidienne- 
ment  au  corps  humain,  composé  et  approuué  par  Maistre  Jehan  Goueurol 
docteur  en  médecine  et  médecin  du  1res  chref^lien  lioij  de  Frace  Fracoijs 
premier  de  ce  no)n.  » 

(1)  Bellou-sur-lluisne,  canton  de  Uémalard. 

(2)  Commune  du  canton  de  Hazoches. 

(3)  Courgeoùt,  conununc  du  canton  de  Hazoches. 
(t)  Bresoleltes,  commune  du  canton  de  Tourouvre. 

("))  Longpont,  ancienne  cliàtellenio.  ICile  faisait  par-tie  du  marquisat  de 
l'uisaye,  éiigé  en  17."jS.  l'n  Ijailleul  en  était  seigneur  en  l.'iijH.  L'église  de 
i'ancicmie  paroisse  supprimée  fut  di-molic  en  1810. 
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Le  sieur  de  Mauregard  ,  'lo. 

Le  sieur  de  Vaufroger,  50. 

Le  sieur  de  Chiray,  10. 

Marie  Baudart,  dame  de  Champs  (1),  \  livres. 

Les  sieurs  du  Mesnil,  pour  leur  fief  de  Beaumont,  10. 

Le  sieur  du  Puis,  20. 

Le  sieur  de  la  Trinité,  lu. 

W'  Cleriadus  de  la  Rosière,  sieur  du  Plessis  et  de  Poix,  45. 

La  demoiselle  de  Chastillon,  20. 

Le  sieur  du  Meschef,  eu  Bazoches,  10. 

La  demoiselle  de  Beaulieu,  100. 

Le  sieur  de  Puisaye,  eu  la  Mesuière,  15. 

La  demoiselle  de  Montysambert,    i5. 

Le  seigneur  d'O  (2),  pour  sa  tenv  de  Miliy,  en  Niilly, 
0  livres. 

Le  sieur  de  la  Lande  soubs  Regmallard,  7  livres. 

La  veuve  Vincent  Gigau,  pour  ses  terres  du  Moulin,  en 
Regnault  et  Mesnault,  \  livres  10  sous. 

Le  seigneur  de  la  Motte  Stat'lier,  en  Moustiers ,  20. 

Bray  Poucliin,  pour  la  Bourchière,  30. 

M''  Pierre  Rallier,  à  cause  de  sa  .seigneurie  de  Maison 
Maugis,  40. 

La  dame  de  Barenton,  potu'  la  Bufletière,  40. 

Le  seigneur  de  Coublehault  (d'E.scoubleau)  ou  Couplehaut, 
pour  sa  terre  de  Saint-Langis,  10. 

iSig)ié  Cuii.sTOT,  avec  paraphe. 

Collationné  à  Voriginal  en  papier  contemod  i'in>j(  scy/ 
parjes  écrites,  eMaid  en  lu  posscssio)i  ilr  Munsiriir  di- 
Guet'uusl  de,  ^aiid-Mars,  (pii  )iu'  l'a  rouiiunniipd'-  i)  /'-'/ws, 
le  trente  avril  mil  se})t  cent  ciinpntHle-si.r. 

lu:  i,\  C.oru. 

(I)  Cliam|is,  iNimmntif  ilii  cnrildii  de  rdiiniuvio.  (Vosl  l.'i  «jiio  \ôi  ni  et 
mourut  r.il)l)('  Fk'I.  coniiii  |i.'ir  ses  iiniiilnriisis  |iiil)lii  .ilimis  sur  li-  l'iii  lio 

CiW.cs  (l'O  av;iii'ut  l:i  si'i;,'iii'iii  h'  ilr  M.iiKJn  ri  .Nully  il.iiis  l:i  imi  timi  ilu 
l'erclie  aujonidliui  i  l'Uiiio  à   l'Kuir-fl-I.oii . 


DEUX  LETTRES  INEDHES 


DE 


DOM     EDMOND     MARTENE 


Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Nobilleau,  nous  avons  obtenu 
communication  d'un  certain  nombre  de  lettres  transcrites 
par  lui  à  la  bibliothèque  de  la  rue  Richelieu,  dans  la  Corres- 
pondance des  RtMiédictins  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur 
(  mss.  fr.  Il"  l'iOTî)).  Nous  croyons  remplir  ses  intentions 
en  publiant  ici  deux  lettres  inédites  de  dom  Edmond 
Marlène(l),  dans  lesquelles  les  lecteurs  àe\à  Revue  pourront 
recueillir  quelques  traits  relatifs  à  l'histoire  du  Maine, 
surtout  l'histoire  littéraire.  Voici  ces  lettres  qui  n'ont  pas 
besoin  de  commentaire. 


Pax  Christi. 
Mon  Révérend  Père , 

Il  est  vr;ii  que  je  vous  demandais  le  Saint-Augustin    pour 

(1)  Dom  Edmond  >!artènc,  béiiôdictiii  de  la  Congrôgation  de  Saint-Maiir. 
né  à  SMiiit-.loan-do-l.osnc  (  Coto-rrOr),  le  '■l'I  di-cembro  l()5i,  mort  à  Saint- 
Germain-di's-Pi'és,  le  20  juin  17^'J.  11  passa  d>"ux  aniiéesà  l'ai  baye  d"Kvron. 
11  est  d'usage  aujourd'hui  d'écrire  son  nom  par  une  soûle  n  ;  il  l'écrit  par 
deux,  et  j'ai  vorilié  sur  les  registri>s  de  Sainl-.lcan-di -I.osiio  ((iic  tousses 
paients  écrivaient  aussi  kair  nom  par  doux  n.  V.  dom  Tassin,  llislniri'. 
Ulli'ra'irc  de  la  Coiuirr<ialion  île  SahU-Mmi>\  p.  549,  55l-5<if). 


(.) 


un  séculier,  mais  c'était  sans  taire  turt  à  Muguet  (1), 
parce  que  c'était  un  libraire  de  cette  ville,  à  (jui  il  doit  le 
donner  au  même  prix  qu'à  nous.  Cependant,  puisiju'il  y  a 
tant  de  difficultés,  je  lui  ai  dit  qu'il  s'adressât  lui-même 
à  Muguet.  Mais  je  m'adresse  présentement  à  vous  pour  avoir 
d'autres  livres  pour  nous.  L'an  passé  je  vous  avais  demandé 
le  prix  de  Vltalia  Sacra  d'Ughelliers  (2)  et  vous  me  marquâtes 
90  1.  ou  100  1.  Dom  Pierre  Constant  (S)  m'écrivit  aussi  que 
Monsieur  Seradese  (7)  en  avait  un  exemplaire  en  10  volumes 
qu'il  faisait  100  1.,  et  qu'un  autre  le  donnerait  pour  90  1.  Je 
vous  prie  donc  de  nous  l'envoyer  à  ce  prix  et  bien  condi- 
tionné. Je  vous  enverrai  de  l'argent  par  M.  Sablier  qui  doit 
aller  à  Paris  dans  peu  de  jours.  Je  vous  prie  aussi  de  nous 
acheter  les  Institutions  de  Cassie>n  de  M.  de  Saligny  (4).  Je 

(1)  François  .Muguet  qui  donna  de  1679  à  17(J0,  en  onze  volumes  in-fol.  la 
magnifique  édition  des  œuvres  de  Saint-.Vugustin,  par  les  Bénédictins  de 
Saint-Maur. 

(2)  Dom  Ferdinand  Ughellé,  abbé  de  Trois-Fontaines,  à  Rome,  mort  le 
19  mai  1670.  Le  grand  ouvra^je  dont  il  est  ici  (juestion  a  pour  titre:  Italia 
Sacra  sive  de  episcopis  Italie  et  insularum  adjacentium  rebusque  ab  eis 
prifclare  gestis,  deducta  série  ad  noslram  usque  aetatem.  Opus  singulare 
provinciis  xx  distinctum,  in  quo  ecclesiarum  origines,  urbium  conditiones, 
principum  donationes.  recondita  monunienta  in  lucem  piolet  uiitur.  Roma^, 
lOii-lCG-i,  9  vol.  in-fol.  Ed.  nov  Coleti.  Venetiis,  1717-17'2:',  10  vol.  in-fol. 
— Cet  ouvrage  est  pour  l'Italie  ce  que  le  Gallia  Christiana  est  pour  la  France. 

(3)  Dom  Pierre  Constant,  né  à  Compiégne  en  165i,  bénédictin  de  la 
Congrégation  de  Saint-Maur  en  1672.  mort  à  Saint-Gciniain-dcs-Prés  en 
1721,  donna  une  édition  de  saint  Hilaire,  Paris,  1693,  in-f\  C'est  la  meilleure 
qui  existe.  Celle  donnée  à  Vérone,  en  1630,  par  Scipion  Malfei  est  plus 
belle  et  plus  critique.  11  contribua  beaucoup  a  l'édition  i.es  Œuvres  de 
saint  Augustin.  L'ouvrage  qui  doit  ifiidi e  son  iioiii  iminurli-l  est  le  recueil 
Epintolœ  l'onlificum  Bo)itunoruiii.  l'aii>,  1721.  iii-lol.  La  Révolution  a 
empèclié  la  publication  des  volumes  suivants  qui  étaient  prt''paris.  Les 
manuscrits  qui  étaient  passés  dans  la  bibliutliécjue  du  caidinal  Fescb,  sont 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  du  Vatican. 

(4)  Saligny  est  un  pseudonyme  qui  cache  le  noni  véritable  de  l'auteur, 
Nicolas  Fontaine.  Fn  traduisant  les  Inslilulions  moiutsiiiiui-^  et  les  CnlUi- 
tio»t.s  ou  Cunfi-renres  (  lOlii,  1667,  2  vol.  in-8').  cet  auleui  y  lit  des 
suppressions  et  des  corrections.  M.  Kt.  (laitier,  de  rabb.iyi- de  Solcsiues, 
a  lionne  une  nouvelle  traduction  des  Coiili'-i  eruis  :  /,.•<  Cini/Vn-nces  île 
Cax.sien  sur  (a  per/ntioii  rcliijU'usr,  traduites  p.ii  M.  F.  Cai  tier.  2  vol. 
in-12,  1868.  Paris,  Poussielgue  et  à  l'abbaye  de  Solesmos. 
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ne  sais  ce  qu'elles  coûtent,  mais  je  vous  enverrai  tout  ce 
qu'il  faudra  Si  vous  trouviez  Vllalia  i^acra  90  1.  et  que  vous 
trouvassiez  quelque  bonne  légende ,  bien  écrite  en  français 
et  exacte,  pour  dix  livres,  je  vous  prierai  aussi  de  nous 
l'envoyer.  Nous  avons  celle  du  Port-Royal  imprimée  chez 
Roulart,  mais  elle  est  si  succincte  et  si  abrégée  qu'elle  ne 
nous  apprend  presque  rien  des  plus  grands  saints  (1).  Dans 
un  catalogue  des  livres  de  Cogniart,  il  est  fait  mention  d'une 
légende  faite  par  un  jésuite  dont  le  prix  est  marqué  10  1.  ; 
si  celle-là  était  boime  vous  pourriez  la  prendre  (2). 

Quant  aux  manuscrits  ('?)  que  vous  me  demandez  et  que 
vous  aviez  prêtés  à  dom  Anselme  Dague,  ils  vous  seront 
rendus  ;  ils  sont  à  Paris  et  il  n'y  a  pas  longtemps  que  dom 
Mabillon.  s'en  est  servi  pour  faire  l'éloge  de  l'abbé 
Barthélémy  (3) ,   vous  pouvez  les  lui  demander. 

Je  travaille  à  faire  une  histoire  de  ce  monastère  (4)  par  les 
chartes  entières.  Lorsque  je  l'aurai  ébauchée,  je  verrai  ce 
qui  manque  dans  celle  que  vous  en  avez  faite  qui  me  servira, 
je  vous  l'enverrai  ;  mais  avec  le  peu  de  temps  que  j'ai,  vous 
pouvez  bien  croire  que  ce  ne  sera  pas  fait  sitôt.  Cependant 
vous  pouvez  toujours  ajouter  parmi  les  hommes  illustres 
M.  Frédéric,  sous-doyen  de  Saint  Martin,  ([ui  s'étant  con- 
verti par  les  reproches  que  lui  fit  le  démon  par  la  bouche 
d'un  possédé,  se  fit  religieux  à  Marmoutier  où  il  fut  un  des 
principaux  soutiens  de  la  régularité.  C'est  ce  que  nous 
apprend  le  livre  manuscrit  des  Miracles  de  .saint  Martin 
attribué  à  Herbert,  archevêque  de  Tours  (5).  Peut-être  e.st- 

(i)  Il  s'agit  ici  des  Vies  des  Pères  du  désert  et  de  queJ(]ues  saintes, 
écrites  par  des  Pères  de  l'EifUse,  traduites  par  Robert  Arnauld  d'Andilly, 
avol.in-B". 

(2)  Ce  livre  est  Les  Fleurs  des  Vies  des  Saints  par  le  P.  Pierre 
Ribadeneiia,  S.  J.  publié  en  espagnol,  à  Madrid,  en  IGIG,  et  Iraduil  en 
français  par  difféi  eiils  écri%'ains. 

(3)  ActaSanctoridn  U.  S.  Beiiedieli,  S;t'c.  Vi.  '2.  p.  38i-30l  et  Saec.   XI^ 

p.  :}yi-i()2. 

(i)  L'abbaye  de  Marmoutier,  près  de  Tours. 

(5)  Cet  ouvrage  a  été  publié  par  Baluze,  Miscellanea,    t.  VII.  —  .Sur 
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ce  Frédéric  qui  fut  depuisabbé  de  Saint-Florent  de  Saumiir  (1  ). 
Un  Gosbert  (2),  d'une  nuble  faniille  de  Tuuraine,  qui  après 
avoir  eu  longtemps  de  l'emploi  à  la  cour  de  l'empereur  de 
Constantinople,  se  fit  religieux  à  Marmoutier.  Il  avait  un 
frère  qui  avait  été  abbé  à  Cormcry  et  qui  fut  évèque  [de 
Salpis]  en  Italie.  Il  s'appelait  Guillaume.  Peut-être  est-ce  ce 
Gcsbert,  religieux  de  Marmoutier,  qui  fut  abbé  de  Tulle 
comme  M.  Baluze  le  remarque  dans  sou  Histoire  de  Tulle  (3). 

Vous  pouvez  encore  ajouter  un  Daniel,  surnonuiic  Cah-j^s, 
qui  fut  abbé  d'Evrun  du  temps  d'Hildebert,  évèque  du 
Mans  (4). 

Pour  ce  qui  est  des  anciennes  sépultures,  il  n'en  reste 
aucun  vestige.  Nos  bâtisseurs  ont  tout  renversé  sans  se 
mettre  en  peine  des  anciens  monuments  qu'ils  ont  tous 
brisés.  Tous  les  o.ssements  des  personnes  illustres  enterrées 
dans  le  cliapitre  uni  été  jetés  confondus  en  un  lieu  sans 
épargner  même  celles  du  comte  Odon  (5)  restaurateur  de 
l'observance  régulière  dans  ce  monastère.  Quelques  per- 
sonnes pourtant  disent  qu'il  a  été  transféré  avec  sa  femme 
au  milieu  du  cbœur  ;  mais  on  n'a  rien  laissé  de  cela  par 
écrit,  et  c'est  une  chose  assez  incertaine. 

Il  n'y  a  que  le  saint  abbé  Barthélémy  enterré  en  la  chapelle 
de  Saint-Pierre,  que  l'on  nomme  aujourd'hui  de  rAs.somption, 
sur  lequel  il  y  a  une  petite  tombe  de  pierre  longue  d'enviicm 

Herbert,  arclievéque  dp  Tours,  V.  Maan,  \>.  (tO  à  7."i.  —  (ùillia  Chrisiiatia, 
t.  XIV,  col.  45  et  4(3.  —  Dans  son ///'s/oi/t;  f/^  l'ahbuye  di;  Manuoul'wr, 
dorii  Mailctie  le  notiirne  lleberiie  et  lui  coiisai  le  dr  longs  détails,  t.  I, 
p.  \m  à  189.  —  Sur  Frédôi  ic,  v.  ibidoii,  t.  I,  p.  181  à  T,A. 

(1)  Uisluire  de  l'abbcnje  de  Mannouticr,  t    1,  p.  .Ci-J  à  '.^i'2. 

(2)  Gosbert  de  Louis.  lbide)ii,  l.  II.  p.  .">  '.t  ."•(>. 

(3)  Ibidetit,  t.  I,  i).  .Vil  et  5V2. 

(4)  V  dom  Marténc,  llistoiri'  dr  Vabbayt-  de  Mariiimilu'r,  l.  1,  [t.  57.")  ft 
57t).  —  barl.  Ilanit-au,  (iullid  l'.lirislidiiii.  I.  XIV,  cui.  'tS',.  —  nistnire  de 
VK(jlisedu  Mans,  t.  111.  p.  '2l7,r)HH,  .W.l  ;  t.  IV.  p.  17.  177.  !7H  —  Ct'Manlt. 
ymiee  Itisloritiue  sur  Kvrou,  \>.  IV  el  U57. 

(.5)  Odon,  cointo  de  Tours  ('.t8"2-'J80  >,  Uisluire  île  Mmituitilnr,  i.  I.  p. 
20i,  218,  22-J,  2(32. 
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trois    pieds,     large     d'un     et    demi    avec    cet    6pitaphe  : 

Hic  jacet  Bartholomeus  quondam  abhas  istius  loci. 

Nous  avons  la  charte  de  Combour  (1)  dans  laquelle  il  est 
fait  mention  de  ses  miracles.  Si  D.  J.  M.  (2)  ne  l'a  pas,  je 
vous  l'enverrai  pour  l'insérer  dans  son  éloge. 

Parmi  les  hommes  illustres  de  Marmoutier  vous  avez  mis 
Sigo,  abbé  de  Saint-Florent  de  Sauniur.  Je  serais  bien  aise 
de  savoir  la  pensée  que  vous  en  avez,  car  je  n'ai  rien  vu  ici 
qui  nous  l'apprenne  et  d'ailleurs  je  suis  bien  aise  que  ce 
grand  homme  soit  sorti  d'ici,  parcequ'il  est  un  des  plus 
illustres  personnages  de  son  siècle  (3). 

Vous  avez  encore  marqué  Bernardus  Poncius,  archevêque 
de  Reims,  cependant  je  ne  l'ai  pas  trouvé  parmi  les  arche- 
vêques de  Reims.  Vous  m'obligerez  de  me  donner  quelques 
éclaircissements  lii-dessus  (4). 

Je  vous  demande  pardon  de  toutes  les  peines  que  je  vous 
donne  et  suis  avec  toute  l'estime  possible , 

Mon  Révérend  Père, 

Votre  très  humble  et  affectionné  confrère , 

Fr.  Edmond  MARTENNE. 

M.  B. 

A  Tours,  ce  26  juin  1693. 

Je  vous  prie  de  dire  à  dom  Jean  Martianay  que  sa  réponse 
au  P.  Possibon  (ju'il  avait  donnée  aux  Pères  du  ciiapitre 

(1)  Prieuré  Hc  Marmoutier,  au  diocèse  de  Saint-Mnlo. 

(2)  Dom  Jean  Mabilloii.  11  s'agit  ici  dos  Avla  S(nicl()ri()ii  Orctinis  Satuti 
Beneiticli. 

(3)  Dom  Martène  découvrit  des  preuves  que  Sigo  était  sorti  de  Marmou- 
tier, v.  Ilisloin;  de  l'abbaye  de  Mannoidirr,  t.  I,  p.  200,  271,  iiJiîet  pnssim. 

(i)  Il  .s'agit  (le  Rangerius,  moine  de  Maiiuoutier,  cpii  devint  archcvôque 
de  Khegio,  en  lO'Jl. 
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pour  donner  à  notre  R.   P.    Prieur   n'est  jamais  entrée  à 
Marmouliei-. 

Fr.  Em.  salue  avec  respect  le 

R.  P.  P.  et  vous  enil)rasse 

cordialement. 

Suscription  :   Au  Révérend  Père  Dom  Michel  Germain  , 
religieux  bénédictin  à  Saint-Gerniain-des-Prés.  —  A  Paris. 

Dom  Michel  Germain,  à  (jui  cette  lettre  est  adressée, 
partagea  les  travaux  et  souvent  les  voyages  de  dom  Mabillon. 
A  une  science  profonde  et  solide,  ce  religieux  joignait  un 
esprit  rempli  de  verve  et  de  traits  saillants  qui  donne  un 
grand  charme  à  sa  correspondance.  Il  est  auteur  du 
Monasticon  Gallic(ni}(m  ^  et  c'est  à  cet  ouvrage  tjue  dom 
Martène  fait  allusion  dans  la  lettre  qu'on  vient  de  lire. 

La  Inttre  suivante  ne  porte  pas  de  suscription,  mais  toul 
porte  à  penser  qu'elle  était  adres.sée  comme  la  précédente  à 
dom  Michel  Germain. 

II. 

Pa.!'  Chi'iati. 

Mon  Révérend  Père. 

J'envoie  à  Votre  Révérence  notre  hisloii.^.  de  Marinoutiei  . 
non  pas  comme  un  ouvrage  parfait,  mais  seulement  ébaiicln\ 
qui  peut  suffire  poui'  donner  une  connidssance  passaljle  de 
ce  sujet  à  ceux  qui  voudiaient  eu  elre  in>lruils,  ^uppu^é 
qu'elle  ne  paraisse  point,  mais  cpi  •  y  voudrais  retoucher  si 
elle  mérite  de  voir  le  jour  t;t  dètre  nupiinii'e.  ciimmi'  frère 
René  m'a  témuigni'  plusieurs  fois  \<-  setuliaiter,  disant  <pie 
cette  histoiri'  assoupirait  luie  iiiiiuii.é  de  procès  et  serait 
d'une  grande  utilil»'  pour  le  uji)ua-.lere.  C'est  pourquoi  je 
prie  très  iuuubleiueiit    Vntre   Ki-ver  .ne.'  de  prendre  l.i  pc'iue 

vni     IJ 
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de  la  lire  à  son  loisir  et  de  voir  si  ce  que  j'ai  fait  mérite  de 
paraître.  Je  ia  piie  en  même  temps  d'avoir  la  bonté  de 
m'avertir  des  fautes  que  j'y  ai  commises,  et  de  me  commu- 
niquer les  lumières  sur  la  forme  qu'on  doit  y  donner,  sur 
les  corrections ,  retranchements,  additions  qui  seraient  à 
faire.  Je  ne  doute  pas  que  ceux  qui  verront  ce  que  j'ai  fait 
ne  trouvent  qu'il  y  ait  du  travail,  et  je  vous  avoue  que  quand 
je  l'ai  commencé  je  ne  croyais  tant  trouver,  et  que  je  ne 
savais  à  quoi  aboutirait  ce  que  je  taisais.  Cependant  tout 
grand  que  soit  mon  travail ,  il  faut  encore  y  ajouter  quelques 
fondations  de  prieurés  qui  me  sont  échappées  et  que  j'y 
mettrai  quand  je  le  retoucherai  après  avoir  vu  vos  lumières. 

Je  prie  surtout  Votre  Révérence  d'examiner  les  preuves 
afin  qu'il  n'y  ait  point  de  pièces  qui  ne  soient  bien  certaines. 
Il  y  en  a  surtout  trois  sur  lesquelles  j'ai  quelques  difficultés 
pour  les  dates.  Savoir  une  charte  de  Charles-le-Simple 
donnée  à  Saint-Denys  :  Anno  V  régnante  Karolo  gloriosissimo 
rege  indictione  X.  L'autre  du  comte  Odon  donnée  à  Blois, 
anno  XXXVIII  régnante  Lotherio  gloriosissimo  rege,  et  la 
troisième  du  roi  Philippe  I  pour  la  réformation  du  monastère 
de  Saint-Magloire  de  Paris,  a^mo  ah  Incarnatione  Domini 
MXCIII  indict.  I.  epacta  XXV IX  cale)idas  Martii  régnante 
Philippo  rege  anno  ordinationis  suœ  XXXVI.  J'ai  de  la  peine 
à  accorder  Tannée  du  roi  avec  celle  de  l'Incarnation.  J'ai  vu 
cependant  à  Saint-Martin  une  charte  du  même  roi  où  il  y  a 
une  date  semblable.  Je  ne  doute  point  que  Votre  Révérence 
ne  débrouille  facilement  tout  cela. 

Si  elle  trouve  que  j'aie  passablement  réussi  dans  mon 
travail  elle  pourra,  si  elle  le  juge  à  propos,  en  rendre 
compte  au  R.  P.  Général  et  lui  dire  que  j'ai  fait  tout  cela 
depuis  le  Chapitre,  sans  parler  de  ce  que  j'ai  fait  pour  le 
P.  de  Sainte-Marthe  à  qui  j'envoie  plus  de  trois  cents  resti- 
tutions pour  son  Gallia  Christiana^  pour  dom  Jean  Lyron  à 
qui  l'ai  collationné  des  manuscrits  de  Sulpice  Sévère  et 
de ,  et  pour  dom  Bernard   de   Monlfaucon,    qui    me 


—  179  — 

donne  aussi  quelques  coiiiinissioiis ,  vi  pour  duia  Antoine 
Beaugendre  (i),  et  tout  cela  sans  rien  prendre  sur  les  exur- 
cices  et  sans  préjudice  du  travail  manuel.  Je  suis  sûr,  sans 
juger  témérairement,  (pi'il  y  a  liien  des  religieux  h  Saint- 
Germain  qui  n'ont  pas  tant  fait.  Ce  que  je  ne  dis  pas  pour 
me  vanter,  car  je  vous  assure  que  je  compte  pour  rien  ce 
que  j'ai  fait. 

J'ai  joint  à  notre  histoire  une  pièce  de  poésie  d'un  ancien 
auteur  nommé  Odon  sur  les  dilT.'ivnts  de  l'empereur  Ollion 
et  Herni  de  Bavière.  Je  prie  Voire  Bévérence  de  l'examiner 
et  de  m'en  dire  son  sentiment ,  afin  que  si  la  pièce  le  mérite 
et  que  Dieu  m'en  doime  occasion  je  puisse  la  taire  imprimer 
avec  d'autres. 

Voilà  bien  de  la  peine  que  je  vous  donne  ,  mais  c'est  vous 
faire  plaisir  que  de  vous  donner  occasion  de  rendre  sei-vice 
à  vos  confrères. 

Priez  toujours  Dieu  pour  moi  qui  .suis  avec  re.spect , 

Mon  Bévérend  Père , 
Votre  très  humble  et  obéi.ssant  .serviteur, 
Fr.  Ko.MuNU  MAKTENNi:.  .M.  B. 

A  Tours,  e.'  25  octol)r<'  1707. 

Nous  ne  ferons  (pi'uiii-  remanpie  siu-  les  li-ttr'  s  qui  pi-é- 
cèdent.  Elles  prouvent  (jue  l'aiileiir  il.'  ïnisioin-  de  Cnhhiiijf 
de  Miiviiioiaicr  attachait  encore  pins  (i'unpi'ilaïuf  aux 
pièces  justilicalives   (ju'il   y  a\ait  jointes  (]u;i  reu\ia;^e  liii- 

(1)  Doin  .Viiloiiio  FteangiMidio,  Ht'iu'-dicliii  de  la  r.on^in'fj'atioii  <lo  Sainl- 
Maui',  l)ililioUii''i:aiie  di- .Saiiit-dwi  inaiii-dr.s-l'n'.s.  nt'  .1  l'aii^  on  KiJS,  mmiI 
le  1(3  août  ITUH.  l'eu  de  jours  avant  sa  nioil  il  .i\.iit  l.iit  |iat.iitic  les  <  l.nvr  es 
di;  llildcbeil,  «•vi'ijuf  du  .M.ins,  iii-lol.  .M.iljjié  si-s  ini|i(.-i  U-ilions  «rUi'  t-di- 
lion  des  (lCuvnsd'llildol)fil  «si  i-nruic  la  nu'ill<-ut<-  <|ui  «xisir. 
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même  :  aussi  nous  espérons  que  la  Société  archéologique  de 
Toiiraine,  qui  a  drjà  bien  mérité  en  éditant,  en  1874  et 

1873,  l'histoire  écrite  par  dom  Martène,  ne  tardera  pas  à 
publier  le  recueil  si  précieux  des  documents  réunis  par 
l'illustre  bénédictin.  La  Société  historique  du  Maine  ne 
pourrait  être  indifférente  à  cette  publication  annoncée  dès 

1874,  puisqu'un  grand  nombre  de  ces  chartes  intéressent 
notre  province. 

Dom  Paul  PIOLIN. 


Abbaye  de  Solesmes,  20  octobre  1880. 


C  H  R  0  N 1  n  U  E 


Depuis  la  publication  de  notre  dernière  livraison ,  le 
Conseil  de  la  Socictc  historique  et  archéoloi/ique  <hi  Maiiw 
a  admis  comme  membres  titulaires: 

MM.   l)'.\N(;Kl,V-Sl';i',lLLA(;(lecomle).<ir'j;i  iiirnibr.- ass.tci.'-. 
BLANCHARD  (Jacques),  |t ,  rue  du  Pont-Neuf,  2  his, 
à  Paris. 

Comme  membn>  as.socié  : 

M""-- De  LKMMKllY,  rue  de  KKloile,  20,  au  Mans. 


L,a  Si)i'iclt'  liisluri<iiii'  ri  a rcln'olotiiiiuc  du  Mninc  vicill  île 
perdre  un  de  ses  niembrLS,  inscrit  sur  srs  listes  dès  la  pre- 
mit'i'e  anni'e  de  la  fitndalion.  M.  Louis-Jus. 'ph-CasInn,  («iinti' 
Ogier  d'Ivi'v,  e(inseilli'r-iiiailr«'  à  la  Cour  dfs  Coinplcs,  s'e>t 
éteint  !•'  11  septembi'f  de-rnier,  ;i  sui.\antf-di\  ans,  dans  smi 
château  de  I*assay,  après  un  '  t'\is|i'iii'i'  des  nii''ii\  r.'Uiplii'-~. 

Une  active  coop(''ratioii  à  la  plupart  i\rs  tr.i\au\  di-  laCmir 
des  (Jomples,  où  il  avait  t'ti'  adnns  en  1S:?S  cii  ipialit--  (!«• 
conseiller  rcHérenilaii-.-,  ne  lui  taisait  pas  ii-'^lig.-r  la  |iro\iiic.'. 
Au  ri'sti',  Sun  iii;iria;4i'  avec  niadi-iuoisclli'  Lt'-miit'  (!••  Nicolas 
«•Il  r;i||i,iiit  à  une  faniilli'  dont  |.-  iiuiii  rst  synoiiynii-  d<' 
nolili's^c  il  de  |U[èni''rositi' ,  le  rallarliait  au  p.iV--  pa|-  d.s  li.'M-- 
f'troil^.  Maire  de  l.i  eouuniuie  de  Sdle-le-Plulippe  dc|iiii>- 
trente  ans  environ,  il  «u  prenait   à  eu-ui'   \i>[\^  |e>  mleri-ls. 
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grands  et  petits,  avec  une  égale  sollicitude  ;  et  quand  im 
violent  incendie  eut  réduit  en  cendres  l'église  de  la  paroisse' 
il  apporta  tous  ses  soins  à  la  reconstruction  complète  d'un 
nouvel  édifice. 

Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1858,  il 
devint  officier  en  1867  ;  il  était  conseiller-maître  depuis  1805, 
et  la  mort  l'a  trouvé  doyen  de  l'une  des  trois  Chambres  de 
la  Cour  des  Comptes. 

Tous  cpux  qui  l'ont  a[)proché  ont  pu  ;q)prccier  la  délica- 
tesse, le  brillant  de  son  esprit  et  le  charme  de  sa  conver- 
sation intime.  Homme  d'études  sérieuses ,  M.  Ogier  d'Ivry 
aimait  Tarchéologie.  De  bonne  heure,  il  avait  su  com- 
prendre tout  rinlérrl  (pii  s'attache,  pour  l'hi-stoire  locale, 
aux  archives  des  anciens  centres  féodaux.  Le  chartrier  de 
Passay,  classé  sous  sa  direction,  présente ,  outre  les  pièces 
relatives  aux  premiers  seigneurs  depuis  le  XIV"  siècle, 
l'importante  correspondance  diplomatique  de  son  grand 
oncle,  M.  Jean-François  Ogier,  président  du  parlement, 
ambassadeur  en  Danemarck. 

Le  château  de  Passay  est  entré  depuis  la  moitié  du  .siècle 
dernier  dans  la  famille  Ogier  d'Ivry. 

R.  CHARLES. 


L'un  des  membres  do  notre  Société ,  M.  le  comte  de 
Contades,  vient  de  faire  une  découverte  archéologique  d'une 
importance  exceptionnelle  sur  le  territoire  de  l'ancien 
Maine,  dans  la  partie  annexée  aujourd'luii  au  département 
de  l'Orne.  Nous  sommes  heureux  de  la  signaler  à  nos 
lecteurs,  en  em[iriiiitaiil  une  partie  du  iV'cit  [juIiHi'  par 
VOvdrc  rt  hi  Liberté,  de  Caeu  (  u"  du  (1  ocIoImv  1880). 

Une  fouille  fructueuse  a  permis  à  M.  de  Contades  de 
reconnaître,  puis  de  déblayer  a\,c  pi. 'in  .succès,  une  allée 
rr>(/r('/-/c  dissinudée  sous  un  nninlii'iilc  ,i|i|ii'|i''  la   lirallf  mix 
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Fées,  situé  dans  la  commune  (h^  la  Sauvagère,  au  canton  de 
la  Ferté-Macé.  Jusqu'à  prosent  ou  ne  comptait,  d';t|)rés  les 
tables  dressées  par  M.  A.  15ertrand  (H,  que  dix-neuf  dolmens 
ou  allées  couvertes  réparties  dans  l'Orne;  rintelligcutt'  explo- 
ration de  notre  collègue  ajoute  à  ce  nondiri-  un  monmiient 
digne  d'entrer  en  comparaison  avec  le  célèbre  dolmen  de 
Bagneux,  près  Saumur. 

il.  Dès  les  premiers  travaux,  M.  de  Contades,  dit  le  journal 
de  Caen,  se  vit  en  présence  d'une  allée  couverte,  aussi 
remarquable  par  son  étendue  (juc  par  son  bon  état  de 
conservation. 

»  Les  travaux  furent  continués  avec  le  plus  grand  soin, 
heureusement  achevés,  et  aujourd'Inii  la  galerie  de  la 
Bertinière  est  entièrement  déblayée,  à  l'extérieur  aussi  bien 
qu'à  l'intérieur.  Quelques  pierres  de  la  toiture  avaient  été 
autrefois  renversées  ;  elles  furent  remises,  siuif  deux,  à  la 
place  qu'à  l'origine  elles  occupaient.  Le  monument.se  trouve 
donc  cl  peu  près  reconstitué  dans  son  ensemble. 

»  Sa  longueur  est  de  quatorzi^  mètres  soixanle-dix  ;  il  est 
orienté  de  l'Est  à  l'Om^st  et  formé  de  deux  lignes  de  pierres 
brutes  (quartz  grenu)  juxtaposées  debout.  D'énormes  pierres, 
dont  (l.Mix  ont  près  de  trois  mètres  de  longui-ui',  lui  servent 
de  toitin-''.  Sa  bu'geur  varie  de  un  mèire  dix  ;i  un  mètre 
trente  ;  sa  liauteur  intérieure  est  de  im  nièlre  dix. 

»  La  cliambre  sépulcrale  est  à  l'exlrémilé  Kst  de  la  galerie. 
Elle  est  à  peu  près  carrée,  haut»»  de  cinq  |»ieds  environ,  et 
un  peu  |ilus  hirge  que  la  galerie,  dont  elle  est  séparée  par 
une  cloison  percée  «l'un  t'troit  oriiie-'  ipii  permettait  il'y 
entrer  en  rampant,  l'ne  ('uonne  pierre,  inelini'-e  vers  !-• 
couloii-,  1.1  couvre. 

»  .X  l'autre  extrtMiiit"''  de  l'allt'e,  au  |ioiut  de  jtmetion  des 
deux  preniiéi't's  tables  d^'  la  toituri',  gi>aules  eiieur.'  sur  le 
sol,  ou  reniarqui'  une  autre  eloisou,  t'orm«''e  par  d    iix  pieiT.-s 

(1  )  .\lf\.iit"lir    ll(iU:iiiil,    An  lirnluii,,'    ,,'Ui<jii<-   il  (/mi/ni  w,  l'.m- .   tsTi., 
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de  granit,  moins  élevées  que  les  parois,  et  offrant  des  traces 
évidentes  de  taille. 

»  Sur  ce  point,  au  Nord,  on  voit  deux  pierres  debout,  à 
l'extérieur,  qui  peut-être  sont  les  restes  d'une  galerie  laté- 
rale plus  étroite. 

»  L'aire  est  formée  par  le  sol ,  et,  en  la  déblayant ,  on  y  a 
trouvé  des  pierres  calcinées,  deux  silex  taillés,  un  ossement 
probablement  humain,  des  fragments  de  poterie  noire  à 
rangs  de  bourrelets ,  des  gai  ;ts ,  une  petite  pierre  ronde  de 
la  grandeur  d'une  pièce  de  cinq  francs,  taillée  avec  soin, 
dont  le  milieu  est  évidé  et  le  rebord  saillant  ;  un  fragment 
du  crâne  d'un  animal,  dont  l'espèce  n'a  pu  être  déterminée, 
et  une  poterie  grossièrement  travaillée. 

»  On  sait  que  ces  grottes  servaient  de  sépultures  aux  popu- 
lations primitives  de  la  Gaule ,  et  que  les  morts  étaient 
ensevelis  quelquefois  à  un  mètre  au-dessous  de  l'aire,  » 

Nous  conclurons  volontiers,  avec  VOrdreet  la  Liberté,  que 
M.  de  Contades,  en  exhumant  du  sol  un  monument  si 
curieux,  s'est  assuré  la  reconnaissance  des  archéologues. 

Robert  CHARLES. 


La  chronique  du  Bulletin  Monumental  nous  apporte  une 
agréable  nouvelle.  Parmi  les  ouvrages  couronnés  p;ir  la 
Société  française  d'archéologie ,  réunie  en  séances  générales 
à  Arras,  au  mois  de  juin  de  l'année  courante,  figure  le 
Carttflaire  de  Perseigne  ,  publié  par  M.  Gabriel  Fleury, 
avec  le  patronage  de  la  Société  hislorufue  et  archéologi nue 
fhi  Maine.  Cette  distinction,  flatteuse  pour  l'auteur,  ne  l'est 
pus  moins  pour  notre  Société. 

R.  Ch. 


LIVRES    NOUVEAUX 


Le  Siège  de  Mayenne  en  1500,  véimpression  de  la  relation 
imprimco.  à  Tours  en  1500,  avec  notes,  par  E.  L. 
(  Edmond  Leblanc  )  ;  Mayenne,  Poirier  -  Béalu ,  1879  , 
17  p.   in-16. 

Sous  ce  titre  notre  confrère,  M.  Edmond  Leblanc,  a  réim- 
primé la  bi'orhure  intitulée  :  h/  fuilte  et  la  défaicte  du  sieur 
de  Lansac  et  de  ses  troupes  près,  la  rillr  de  Mayl'ne ,  par 
les  sieio's  de  Herlré ^  f/ouverneur  iVAh'.nçon ,  )nar(ptis  de 
Viltaines,  tjouvernexir  de  Laval,  de  Montataire ,  tfouverneur 
de  Tho\(ars ,  de  Le'itelle  et  jdusieurs  fiei(ineurs,  gentils- 
howrues  et  autres,  tous  serviteurs  dv  roj/,  le  )yiardi  JO^\iour 
d'avril  1500.  Avec  lu  lettre  dxtdit  sieur  de  llertrë ,  du  12 
ensuivant,  contenant  le  discours  an  vi'at/  de  ladictc  defj'aicte. 
Tours,  Jamet  Mettaijer ,  1590. 

Cette  pièce  est  importante,  car  elle  conli»Mit  le  rapport 
officiel  dress»''  de  concert  par  *.<  MissitMir^  d»:-  ri">tt'lle, 
mai-qnis  de  Villaines,  de  Monlataii'e  t^  les  autres  pcntils- 
hommes  qui  ont  l'ti'  [irésenis  »•  à  (■•'tic  affaire.  Lll<^  ><^  t»'i'- 
mine  par  la  lettre  d'envoi  qu'en  fit  de  Herlrt'.  Ou  doit  savoir 
gré  à  M.  Leblanc  de  cette  pidjlie.ition  dont  \e  t.-xte  f^l 
éclairé  par  des  notes.  Nous  re^'retton><  ecpend.uit  qu'd 
n'ait  pas  eu  recours  au  tra\ail  de  uoire  conlVére.  NL  L«* 
Fizelier,  A"  finluille  itr  Miiiiinuii' ,  I5'd0.  insi-ri'  au  tunie 
m  du  lluUedit  de  lu  Sntiéte  de  t'hiditst rie  île  lu  Minii'tnn-. 
Il  y  aurait  troii\t'  l.i    iui.-=e    en  (i;uvre  de  ce   ra|)port  oflici.-l 
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il  serait  parvenu  à  identifier  un  plus  grand  nomjjre  de  noms 
propres,  —  nous  citerons  par  exemple  :  De  Charnières 
l  II  elle  de  Charnières,  haron  d'Azé  j  ;  De\')evneau  (  Paul  de 
la  Roiissardière  de  Parnéaii]  —  ;  il  aurait  été  mis  en  garde 
contre  la  faute  d'impression  qui  existe  page  13;  et,  en  la 
rectifiant  par  une  note,  il  aurait  pu  tracer  l'itinéraire  de 
Lansac  à  travers  le  Maine,  en  mars  et  avril  1500. 

En  effet,  ce  bourg  àeNaviers,  que  Lansac  avait  fait  occuper 
par  «  quatre  compagnées  de  gens  de  pied  et  une  de  cheval  d 
lesquelles  furent  chassées  par  Hertré  à  qui  «  le  sieur  de  la 
Resnière  (1)  »  prêta  son  concours,  n'est  autre  que  Mamers. 

Lansac  avait  tenté,  le  14  mars,  de  surprendre  Le  Mans  ;  il 
fut  repoussé  et  une  partie  de  ses  troupes  alla  se  loger  vers 
la  fin  de  mars  à  Mamers,  où,  le  31,  elles  furent  faites  pri- 
sonnières, à  la  suite  d'un  assaut  pendant  lequel  le  feu  dévora 
une  partie  de  la  ville.  Lansac  «  se  retira  versla  Bretaigne  et, 
s'en  allant,  jirint  la  ville  de  Mayenne  et  assiégea  le  château  » 
le  'o  avril ,  puis  le  10  il  était  vaincu  et  pouvait  reprendre  sa 
route  vers  la  Bretagne. 

Les  quelques  brochures  relatives  aux  événements  survenus 
dans  le  Maine  à  l'époque  des  guerres  de  religion  n'ont  pas 

(1)  «  Le  sieur  do  la  Resnières  »  n'a  été  Tobjet  d'une  note  ni  delà  part 
de  M.  Le  Fizelier,  ni  de  M.  Leljlano.  C'était  en  effet  i//( /)c'r.vn/n(f»<;e  peu 
connu.  «  Pierre  de  Foiilenay,  chevalier,  seigneur  dv  la  Hoynière,  deu- 
xième fils  de  Anseauhne  de  Fontcnay ,  pi-omier  du  nom.  et  d'Aune 
Barville  »,  fut  gouveincur  de  Bellème  ;  il  ne  cessa  d'appartenir  au  parti 
royaliste,  auquel  il  prêta  de  la  façon  la  plus  efficace  le  concours  de  son 
èpée.  Il  mourut  le  18  mai  KMO. 

On  trouvera  de  nombreux  détails  sur  sa  carrière  dans  un  excellent 
travail  de  M.  Il- docteui- Jousset  —  Pierre  de.  la  B/'inirri',  iiourcnieio'  île 
Bellême,  Nogent-le-Rotrou,  18(')8.  "11  \<.  iu-8"  —  où  sont  i  éuiiis  les  éléments 
de  la  biograpliie  de  cet  habile  guerrier. 

On  ne  saurait  trop  déplorer  que  les  nombreuses  brochures  dans  lesquelles 
M.  le  docteur  Jousset  a  étudié  sous  tant  d'aspects  différents  riiistoire  de 
Belléme,  soient  tirées  à  un  nombie  très  restreint  d'exemplaires  réservés 
aux  seuls  amis  de  l'auteur,  sans  qu'il  en  soil  mis  aucun  dans  le  commerce  ! 

Pesclie,  qui  a  conim  le  combat  livré  le  '.M  mais  dans  l(»s  murs  de 
Mamers,  divise  la  Uesnière  en  deux  pci'sonnages  qu'il  intitule  (tome  III, 
p.  170)  les  .seiiivetirs  l'ierre  de  l-'milerKtii  el  île  In  nesniêre. 
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été  insérées  au  recueil  appelé  Mômoiref^  de  la  LhjMc  :  elles 
sont  de  la  plur:  insigne  rareté.  Nous  appelons  dn  tous  nos 
vœux  des  réimpressions  qui  les  mettent  à  la  portée  de  tous. 

A.  BERTnANl). 


ÀNMAiRi':  [)i:  L\  Sauthl:  ,  1880,  partie  administrative;  ii- 
Mans,  Monnoyer,  in-it2  de  18-150-15  pages,  plus  les  pages 
3'25-i32  des  cahiers  des  plahiles  et  dulèauccs  des pttroisses. 

Cet  annuaire  pour  1880,  outre  les  renseignements  admi- 
nistratifs donnés  annuellement  avec  toute  l'exactitude 
po.ssible,  contient  la  suite  des  cahiers  des  paroisses  du 
Maine  dressés  en  1789.  Nous  donnerons  ici.  en  la  classant 
par  départemi:'nt,  la  liste  des  paroisses  dont  le  eahier  est 
publié  cette  année  ;  cette  liste  fait  suite  à  celle  (pii  a  paru 
ici  même  à  la  page  iOi  du  tome  VI. 

Sarthe  :  Clialles,  Champagne,  Champaissant ,  Changé, 
la  Chapelle-du-Bois,  la  Chapelle-Saint-Aubin ,  la  ChapiMle- 
Saint-Fray,   la  Chapelie-Saint-Rémy ,   la  Chartre. 

Mavenni::  Chailland,  Cliàlon,  Cliampéoii,  Ch;imi>généteux. 
Changé,  la  Chapelle-Anthenaise,  la  Chapelle-au-Hibdul ,  la 
Chapelle-Moche,  les  Chapelles,  Charchigné,  Sainl-Cliarles- 
la-Forèt. 

Loin-KT-CuER  :  la  Cliapelle-Vicomtes.se. 

Cette  publication,  nos  eonfrères  le  savent  déjù.  i-vi  f^ite 
sur  les  originaux  conservés  aux  ;ireliives  de  la  Sarthi'  ;  mais 
la  collection  n'en  est  pas  complète  ;  et  l'éditeur,  M.  lUi.henim. 
fait  appel  'i  toutes  les  personnes  cpii  pourraient  i-oiiilil<  r  s.-s 
lacunes.  C'est  à  mie  gracieuse  i  oiiiinimit  ali-m  •)«'  notre 
confivrt' ,  M.  Il- maripiis  de  Coiinival .  tpri-st  du»'  l.i  piibli- 
calirtn  de  rimportaiit  calii.r  d,-  Ciiaiiipussaiit  ;  nous  ne 
saurions  lro|)  rcroiumaiidii'  dimiti'i'  cet  i-xempli'. 

A    l;Kl;TH\Nh 
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Chroniques  de  Sougé  -  le  -  Gannelon  (Sarthe),  par  P. 
MouLAHD.  Le  Mans,  1880,  10-8°  de  XXIX-387  pages.  — 
Analyse  des  registres  paroissiaux  et  de  l'état-civil 
de  Sougé-le-Gannelon  (  Sarthe  ),  par  p.  Moulard.  Le 
Mans,  1880,  in-8«  de  76  pages. 

Ce  livre  est  l'œuvre  d'une  main  patiente  qui  a  recueilli 
les  divers  éléments  destinés  à  prendre  place  dans  l'histoire 
de  la  commune  de  Sougé.  M.  Moulard  a  «  misa  contribution 
bon  nombre  d'auteurs  de  notre  province  »  ;  il  a  puisé  dans 
les  archives  départementales ,  dans  celles  des  fabriques  de 
Sougé,  de  Fresnay,  d'Assé  ;  il  avait,  avant  l'incendie  du 
bourg  de  Sougé,  allumé  par  les  Allemands  le  24  janvier 
1871 ,  dépouillé  les  archives  de  la  commune  et  compulsé  les 
dossiers  aujourd'hui  détruits.  Ces  divers  dépôts,  ainsi  que 
les  chartriers ,  appartenant  à  des  particuliers,  dont  il  a  eu 
communication,  ont  mis  à  sa  disposition  une  masse  énorme 
de  documents.  Les  Chroniques  nous  en  présentent  le  complet 
tableau ,  classé  dans  l'ordre  méthodique  :  pages  1-93 , 
histoire  féodale  du  fief  et  des  diverses  familles  qui  l'ont 
possédé,  depuis  le  XIII'-'  siècle  jusqu'à  1789;  les  Saint- 
Berthevin,  les  Mésange,  les  Pitard  de  Boispitard,  les  Le 
Silleur,  les  Montesson  ;  pages  95-1C5,  histoire  civile  de 
1789  à  1879  ;  pages  167-'277,  l'église  avant,  pendant  et  après 
la  Révolution  ;  pages  279-332,  les  chapelles  et  écoles  de  la 
paroisse  ;  pages  333-387 ,  statistique ,  mœurs  et  usages. 

On  le  voit  :  le  plan  est  foi't  large  ;  il  est  conçu  de  manière 
à  ne  laisser  de  côté  rien  d'important.  Nous  devons  ajouter 
((ii'il  est  bien  rempli;  et  que,  après  M.  Moulard,  on  ne 
trouvera  guère  ii  glaner.  Seulement  nous  aurions  aimé  à 
trouver  les  indications  de  sources  plus  hviiucntcs;  nous 
aurions  désiré  qu'elles  fussent  faites  d'une  façon  phis  expli- 
cite :  tout  le  monde  n'a  pas  vécu  au  milieu  des  arciiives  et 
bien  des  gens  ignorent  (pie  iiix.  occi.  —  sui'tout  défigun"', 
p.  15,  en  inal.  ccti.  —  doit  se  tr.Mluire   [i.u'  :  Archives  de  la 
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!Sarthe  ;  registres  dei<  iiisiniuttion^  ecclésiastiiiut's.  Il  est 
insuffisant  de  citer  (p.  4)  l(\s  Arcli.  nntniciiinles  (h<  Mmts 
sans  en  indiquer  le  numéro  etc.,  etc.  Puis,  combien  de 
paragraphes  .sans  aucune  indication  d'origine  1  Et  c'est  là 
grand  dommage  pour  les  travailleurs  jaloux  de  recourir  ;.ux 
mêmes  sources  que  M.  Moulard  ! 

Quant  aux  recherches  dans  le  volume  mi}me,  elles  sont 
faciles,  grâce  à  la  «  table  générale  alphabétique  «  qui 
occupe  les  pages  XIII  à  XXIX  de  l'ouvrage. 

C'était  donner  un  complément  naturel  aux  chroniques  que 
d'y  joindre  l'analyse  des  registres  de  l'état-civil  de  la  parois.se  ; 
M.  Moulard  l'a  compris;  et,  dans  une  brochure,  qu'on  peut 
à  son  choix  trouver  à  part  ou  joindre  au  volume  des  i-hi"o- 
niques,  il  a  publié  le  résultat  de  ce  dépouillement  (1)  depuis 
1594  ju.squ'à  la  (in  de  décembre  1880. 

En  somme,  malgré  les  quehpies  imperfections  que  nous 
pourrions  signaler,  le  travail  de  M.  Moulard  est  une  impor- 
tante publication;  et  il  serait  bien  à  souhaiter  (pie  nous 
fussions  à  même  de  consulter  sui-  chacune  des  paroisses  de 
la  province  un  ouvrage  aussi  complet  i]ue  les  Chroniques  de 
Songé. 

A.  BERTRAND. 


Les  COMMUNES  DU  C.ANTON  UK  Lx\  FERTÉ-MacK,   pai-  le  comte 
G.    DE    CONTADES.     —     NOTICE     SUR     LA    COM.Ml'NE    DE    L.\ 

Sauvagère,  Paris,  Champion,  -1S79.  —  Notice  sur  la 

(1)  Cette  analyse  nous  iiciiml  de  piDjinsci  iiiic  ruililicalioii  à  la  m-iica- 
logic  de  la  fainilie  de  .MoiiU-sson  ;  p.  îl.  .M.  Muul.nd  indic|ui'  painii  U-s 
sœurs  df  i.i  iiiai([uiso  de  I{all'rlant;o  inic  M.u  ii'-i  ram  (>isf-V\omM'.  i'-|Miusr 
de  Hoiir  Duliouclict  de  la  l'orliMie.  Or  .1  I  aiiahsc  m-  Iioum-  l'acte  de 
mariage  de  la  luaiquisi-  dt;  Rallt-lange.  du  17  mais  I7<i<t  ;  ,1.  |iaiuii  hs 
|)ersoniies  <|ui  y  ont  assisté,  se  tiouvcnl  :  <  Cuill.iunie-Rfiic-l  r.inrois  thi 
nnuiîhct,  clicvaliri ,  seit.'n<ur  dr  la  loi  In  ic.  daim'  Marif-riancnisi-- Yxomn- 
h:  Silli'ur,  t|)iiu»i('  dudit  du  Ritncliet,  ses  cnnsiti  ri  cDUsini"  »  (à  l.i  maïu'V) 
i  du  deux  au  liois  du  eôti'  niateiind  k. 


—  190  — 

COMMUNE    DE    Saint  -  MAURICE  -  DU  -  DÉSERT.  Le  Mans , 
Monnoyer,  1880,  2  vol.  in-16  Jésus,  avec  planches. 

Jusqu'à  1.1  fin  du  dernier  siècle,  les  évoques  du  Mans 
étendaient  leur  juridiction  spirituelle  sur  cinquante-quatre 
paroisses  incorporées  aujourd'hui  au  département  de  l'Orne 
et  au  diocèse  de  Séez.  La  plupart  des  communes  du  canton 
actuel  de  la  Ferté-Macé  appartenaient  à  notre  ancien  diocèse, 
et  c'est  à  ce  titre  que  le  chanoine  Le  Paige  les  comprit  dans 
son  Dictionnaire  du  Maine  publié  en  -1777.  Mais,  depuis 
la  rédaction  de  ces  notices,  si  brèves  cependant  et  si  incom- 
plètes, aucun  hiï^torien  manceau,  à  l'exception  de  Dom 
Piolin  et  de  Th.  Cauvin,  n'avait  rappelé  les  liens  qui 
unissaient  autrefois  ces  paroisses  à  l'Eglise  du  Mans.  Frappé 
de  ce  long  oubli,  M.  le  comte  de  Contades  a  voulu  le  réparer  : 
«  Nous  avons  pensé,  —  dit-il  dans  sa  première  Litroduction, 
»  en  parlant  des  articles  de  Le  Paige  —  nous  avons  pensé 
»  que  ce  n'était  assez  ni  pour  les  esprits  soucieux  de  notre 

»  vieille  histoire  provinciale,  ni  pour  nos  compatriotes 

»  11  nous  a  semblé  curieux  d'étudier  l'histoire  de  chacune 
j)  des  communes  composant  notre  canton ,  et  nous  nous 
»  sommes  mis  à  l'œuvre.  » 

Les  deux  premières  monographies  publiées  par  M.  de 
Contades  sont  consacrées  aux  communes  de  la  Sauvagère  et 
de  Saint-Maurice-du-Désert.  Après  un  chapitre  préliminaire 
sur  les  origines,  la  situation  topographique  de  ces  paroisses, 
l'auteur  en  rappelle  l'histoire  ecclésiastique  jusqu'à  la  Révo- 
lution de  1789,  avec  d'abondants  renseignements  sur  les 
nombreux  prêtres  originaires  de  ces  paroisses  ou  qui  y 
exercèrent  leur  ministère.  Dans  la  notice  sur  Saint-Maurice- 
du-Désert,  nous  avons  remarqué  (p.  29-37)  un  «  précis 
abrégé  des  troubles  révolutionnaires  »  que  cette  commune 
eut  alors  à  subir  et  dont  la  relation,  écrite  par  un  témoin, 
Pierre-Marin  Maheux,  ilevcnu  plus  tard  maire  de  Saint- 
Maurice,   rappelle  des  événements   d'iui   réel   intérêt.    Eu 
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outre  des  sentiments  élevés  qui  lioiioreiil  le  caraetèi'L'  de 
l'auteur,  ce  récit  révèle  une  délicatesse  d'expression .  une 
distinction  qui  persuaderont  au  lecteur  attentif  <ju.'  la  plume 
de  M.  de  Contades  en  a  adouci  les  tons. 

Dans  ces  deux  notices,  la  plus  large  part  est  réservée  à  l'Iiis- 
toire  féodale.  La  description  topographique  d.-s  [.rincipaux 
fiefs  permet  de  donner,  sur  les  seigneurs  qui  les  ont  possédés, 
des  détails  nombreux  et  précis  que  consulteront  en  tdute 
sécurité  les  érudits  qui  s'intéressent  aux  oi'igim's  (!<■  nus 
anciennes  familles.  Ils  remercieront  avec  nous  M.  de 
Contades  d'avoir  ra.«;seml)lé  et  analysé  ces  curieux  documents 
et  souhaiteront  assurément  de  voir  ces  deux  excellentes 
monographies,  bientôt  suivies  de  celles  dont  l'auteur  pré[iare 
l'impression  et  qui  seront,  comme  les  premières,  foit  bien 
accueillies. 

t 

G.  ESNAUI/r. 
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DE 

L'ART  CELTIQUE 

A  L'ÉPOQUE  MÉROVINGIENNE 

A   l'occasion   des    agrafes    mérovingiennes   du    musée 

ARCHÉOLOGIQUE    DU    MANS 


On  recherche  avec  avidité,  en  ce  moment,  les  origines  de 
l'art  national ,  Suit  (lu'il  [)i'Ocède  de  cette  semi-civilisation 
dont  était  dotée  la  Gaule,  avant  la  conquête,  soit  qu'il  ait 
emprunté  (juelques-unes  de  ses  formes  à  ces  peuplades 
étrangères  ou  barbares  qui  l'envahirent  depuis  le  111'=  siècle 
jusqu'au  XI«. 

En  eiïet,  en  dehors  de  l'art  rumain  qui  dorait  seulement 
la  surface  des  choses  il  a  existé  de  tous  temps,  dans  les 
Gaules,  un  fond  de  notions  artistiques  propies  aux  peuples 
réputés  barbares,  notions  qu'on  peut  considérer  comm.' 
indigènes.  Ces  traditions  d'art  i-orroborées  par  une  pratique 
de  plusieurs  siècles,  pendant  la  [)ériode  d'autonomie  gauloise, 
se  sont  trouvées  plus  tard  comme  l'avivées  pai-  la  confiiiétr- 
franfiue  et  i)ar  les  incursions  normandes. 

Lorsrjue  la  grande  invasion  du  IV'rtdu  \'  siècles  renversa 
la  civilisation  romaine  dans  les  Gaules,  l'art  nmiain  (|in 
n'était  qu'un  art  en  ([uelquc  sorte  olliciei,  sid)i  philùt  qut; 
voulu,  disparut  beaucoup  plus  radicalement  qii'-   l'>^  autres 

vni     l;5 
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éléments  de  cette  civilisation.  Le  rude  mérovingien  apportait, 
avec  lui,  les  arts  de  sa  pairie,  sans  doute  moins  perfectionnés 
que  ceux  de  la  Gaule  ;  mais  mieux  adaptés  à  sa  vie  vagabonde 
et  aventureuse  ;  c'était  de  l'art  celtique  qui  se  greffait  de 
nouveau  sur  la  vieille  souche  gauloise. 

La  Gaule  semblait  s'être  entièrement  romanisée  par  une 
occupation  de  quatre  siècles  et  avait  accepté  d'assez  bonne 
grâce,  en  apparence,  le  génie  de  son  vainqueur  dans  sa 
monnaie ,  dans  sa  céramique  et  dans  son  architecture  ; 
cependant  elle  n'avait  fait  que  s'endormir  dans  ce  luxe 
d'emprunt,  et  à  l'heure  du  réveil  on  la  vit  rejeter,  avec  une 
sorte  d'empressement,  cette  parure  exotique  et  redevenir 
gauloise  au  contact  d'une  barbarie  dont  elle  se  sentait  sœur 
germaine. 

Il  est  assez  difficile  de  distinguer  les  influences  qui  ont 
pesé  sur  l'art  mérovingien,  qui  l'ont  fait  tel  que  les  fouilles 
nous  le  révèlent;  de  dire,  par  exemple,  comment  il  se  fait 
que  certaines  plaques  de  ceinturon  évoquent  l'idée  de  l'art 
persan  ou  arabe  mêlé  à  des  réminiscences  d'art  gaulois  et  à 
des  vestiges  d'art  Scandinave.  Il  .semble  que  tous  ces  élé- 
ments, jetés  au  creuset,  aient  enfanté  cette  ornementation 
si  distincte  de  l'art  romain  qui  se  mourait  et  de  l'art  byzantin 
qui  naissait  à  peine. 

On  croit  que  les  Francs  appartenaient  à  la  grande  famille 
des  Teutons  et  qu'ils  occupèrent  d'abord  le  nord  de  la 
Germanie.  D'où  venaient  ces  rudes  peuplades?  De  l'Orient 
sans  doute  comme  les  Celtes-Gaulois  leurs  prédécesseurs. 
Mais  en  bornant  même  nos  inductions  aux  données  certaines 
de  la  science,  on  peut  admettre  que  les  Francs  pendant  leur 
séjour  sur  les  bords  du  Bas-Elbe,  ont  eu  des  rapports  avec 
l'Orient  et  nécessairement  avec  les  Arabes  qui  en  étaient  les 
dominateurs  (GGO  ). 

Lelewel  donl  la  perspicacité  était  si  grande  dans  les 
questions  ethnographi(iues,  avait  parfaitement  résumé  ces 
relations  :  <t  les  annalistes  parlent  du  commerce  que  les 


—  liK.  — 

»  marchands  francs  faisaient  dans  la  Slavonie,  des  routes 
»  commerciales  fréquentées  par  les  caravanes  qui  passaient 
»  le  long  du  Danube ,  à  travers  le  pays  des  Croates  et  des 
»  Bulgares  et  allaient  jusqu'à  Constantinople.  Ils  parlent 
»  beaucoup  d'une  puissance  érigée,  du  temps  de  Dagobert, 
»  vers  632,  par  un  marchand  franc  nommé  Samon  qui  se 
»  mit  à  la  tète  des  Slavons  et  vainquit  les  Avares /'Frdrfegrajre, 
j  Aimon).  Ces  faits  donnent  une  idée  des  relations  des 
»  Slavons  avec  les  Mécovingiens.  » 

Or  nous  avons  aussi  la  preuve  de  la  diffusion  des  produits 
arabes  par  le  grand  nombre  de  monnaies  Ommiades  et 
Sammanides  qu'on  trouve  en  Russie,  en  Pologne,  sur  les 
bords  de  la  Baltique  et  jusqu'en  Danemark  et  en  Suède 
{Niun.  du  Moyen  âge  par  J.  Lelewel ,  p.  83  et  suivantes). 
Il  ne  répugne  donc  pas  de  penser  que  les  Francs  ont  dû  se 
trouver  détenteurs  d'un  nombre  assez  considérable  d'objets 
décorés  par  les  Arabes ,  pour  qu'ils  aient  pu  adopter 
quelques-uns  des  modes  d'ornementation  dont  ceux-ci 
faisaient  usage. 


Nous  voulons  surtout  appeler  l'attention,  en  ce  moment, 
sur  les  pseudo-inscri|)tions,  qui  décoriiit  lt\s  boucles  de 
certaines  agrafes  mérovingiennes. 

Si  ce  caractère  ne  s'était  trouvé  empreint  que  sur  une 
seule  agrafe ,  ou  si  plusieurs  agrafes  provenant  d'un  mi"ine 
lieu,  avaient  offert  ce  curieux  détail,  on  aurait  \m  n"y  pas 
attacher  d'iini)ortance  ;  mais  voici  ti'ois  localités  diffén-ntes 
du  département  de   la   Sarlhe   qui   révèlent   trois   agrafes 


—  196  — 

chargées  de  dessins  caractéristiques,  ayant  pour  but  incon- 
testable de  simuler  des  inscriptions. 

Le  n°  1"  est  une  simple  boucle  dépourvue  de  sa  plaque 
qui  n'a  pas  été  retrouvée.  L'ardillon  est  orné  d'une  tète  de 
face  cernée  par  un  serpent  à  deux  tètes  ;  autour  de  l'anneau 
S3  déroule  une  inscription  simulée  en  caractères  plutôt 
romains  qu'orientaux,  11  semble  qiie  ces  caractères  ne  soient 
pas  éloignés  par  leur  coupe  et  leur  aspect  général  des 
inscri[ttions  de  l'époque  de  Charlemagne. 


Cette  boucle  qui  a  été  trouvée  à  Saint-Calais  (  Sarthe  ), 
nous  a  été  très  obligeamment  communiquée  par  M.  Ruillé 
ancien  sous-préfet  de  cet  arrondissement. 

Des  fouilles  pratiquées  en  1845  dans  le  champ  de  la 
Bourdoiinirrp,  commune  de  Saint-Saturnin  (Sarthe),  ont 
mis  au  jour  plusieurs  belles  plaques  de  ceinturon  parmi 
lesquelles  le  n"  2  se  distingue  par  sa  boucle  à  inscription 
pseudo-arabe. 

Ici  ce  n'est  plus  évidemment  l'alphabet  usuel  qui  a  fourni 
son  contingent,  c'e.st  peut-être  Varahe  carré,  le  coufiquc  qui 
paraît  avoir  servi  de  modèle  au  ciseleur.  En  analysant  en 
eflet  les  éléments  de  cette  prétendue  inscription,  on  croit  y 
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retrouver  des  formes,  des  flexions  qui  semblent  empruntées 
à  cet  alphabet ,  dont  les  figures  se  prêtent  si  bien  à 
l'ornementation. 

La  plaque  est  couverte  d'un  système  serpentin,  à  double* 
effet,  composé  de  quatre  grands  S,  gravés  en  creux ,  autour 
desquels  s'enroulent  deux  à  deux,  huit  serpents  ou  monstres 
annélides.  L'artlillon  qui  ne  semble  pas  appartenir  au  même 
système  décoratif  que  la  plaque  et  l'anneau ,  est  orné  d'un 


N"'2 


petit  animal  à  queue  loulVue,  dont  deux  jambes  seulement 
sont  visibles.  Un  serpent  à  deux  tètes,  le  même  que  nous 
avons  déjà  vu  sur  la  pièce  précédente,  enveloppe  et  sertit  le 
champ.  Cet  ardillon  parait  du  reste  beaucoup  plus  n.'uf  (jue 
la  plaque,  il  est  revêtu  d'une  minée  lain.'  d'argent  «m  (r«taiii. 
tandis  que  le  reste  de  l'agrafe  est  dégradé. 

Cette  pla(}ue  est  dê[)0sée  au  Musée  ;ireliê()lt>gi(|u<'  du 
Mans. 

Km  dêgage;uit  h's  aleultuirs  di'  l'i'glisc  de  Conuei"!»'  tS.trIhe). 
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les  ouvriers  employés  à  ces  travaux  ont  découvert  plusieurs 
sépultures  mérovingiennes  (jui  ont  donné  de  belles  agrafes 
de  ceinturon,  parmi  celles-ci  le  n"  3  se  fait  remarquer  par 
la  variété  du  système  décoratif  mis  en  œuvre  par  le  ciseleur 
et  surtout  par  une  pseudo  inscription  coufiqiie  qui  offre  la 
plus  grande  analogie  avec  celle  de  la  plaque  n"  2. 


Tout  est  harmonieux  et  homogène  dans  cette  plaque  ;  et 
l'ardillon  appartient  bien  au  système  fretté  et  entrelacé  qui 
décore  les  autres  parties  de  ce  petit  monument. 

Ce  n'est  pas ,  du  reste ,  la  première  fois  que  cette  plaque 
est  signalée  ;  M.  l'abbé  Cochet  en  a  trouvé  une  autre  à  peu 
près  semblable,  pourvue  de  sa  contre-plaque,  dans  les 
fouilles  de  Londinières  (  La  Seine-Inférieure  historique  et 
archéoloyique,  page  533).  Seulement,  la  dimension  de  la 
gravure  est  moitié  de  l'original,  et  l'on  n'y  saisit  pas  bien 
tous  les  détails  de  cette  ornementation  loulTue  et  variée  ;  on 
peut  seulement  constater  qu'il  n'y  a  pas  identité  parfaite 
entre  cette  agrafe  et  la  nôtre ,  mais  que  les  anneaux  conte- 
nant les  pseudo-inscriptions  devaient  être  les  mêmes.  La 
dissemblance  existe  surtout  dans  les  trois  zones  du  bas  de  la 
plaque. 

Ainsi  voit-'i  quahif  mninuiiciits  de  même  nature  trouvés 
dans  des  lieux  très  différents  qui  présentent  un  détail  telle- 
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ment  caractéristique  que  nous  n'hésitons  pas  h  le  regarder 
comme  un  jalon  précieux,  comme  un  point  de  repère  auquel 
il  faut  s'arrêter  dons  nus  investigations  sui'  Tari  mérovingien. 
Les  inscriptions,  employées  comme  éléments  décoratifs 
sont  un  iirodiiit  propre  à  l'art  arabe  ;  cette  vérité  se  pré- 
sente, croyons-nous,  comme  un  axiome  qui  n'a  pas  besoin 
de  démonstration.  Il  n'y  a  donc  certainement  aucune  exagé- 
ration à  dire  que  l'Orient  a  pesé  ici  d'un  grand  poids  et  que 
nos  agrafes  ont  subi  une  influence  dont  l'origine  est  incon- 
testable ;  celle  influence  a  dû    s'exeirer  d'autant  plus  éner- 


giquement  que,  du  Vli''  au  IX''  siècle,  TOccident  était  de 
beaucoup  infériiMir  à  i"(^rifnt  cii  civilisatidii  et  en  produit^ 
artistiques. 

Ce  n'est  pas  la  première'  fois,  sans  doute,  (|ue  l'idin' de 
l'Orient  a  été  évoquée  à  la  vu.'  de  nos  phKpics  de  ceintin-ons 
miTovingiens,  dans  les  conlrées  de  l'Ouest  surtout  :  mais 
jamais  cette  idée  ne  s'était  dégagée,  penson.s-nous,  tliui  fait 
au.ssi  palpable  et  aussi  incontestable. 

Si  l'Orient  a  t'Xt'rri'  un.'  ct'rt.iine  iiilliit'ur.'  sui'  l'art  iiicitt- 
vingicn,  on  peut  ilin'  (|u.'"  r.nt  ;_'auliiis  a  appoitt' aussi  son 
contingent    iinii    moins   impi.it.mt    aux    l'Ii'UH'iit-^   décoratifs 
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qui  le  distinguent:  nous  signalerons  notamment  les  animaux 
à  pose  rétrospective  qu'on  remarque  sur  les  agrafes  n"»  4 
et  5. 

Le  n^  4  oflVe  trois  animaux  rudimentaires  indiqués  par 
une  simple  silhouette  ;  ces  animaux  caractérisés  par  la  pose 
rétrospective  de  la  tète,  relèvent  leur  arrière-train,  pendant 
que  leur  poitrail  s'abaisse  presque  jusqu'à  terre.  Il  en  résulte 
une  figure  qui  n'est  pas  sans  rapport  avec  l'entrelacs  quadri- 
latère qu'on  voit  devant  ces  animaux. 

A u-tU'ssus  et  au-dessous,  une  zone  d'entrelacs  très  régu- 
liers tranche  vivement  avec  la  partie  centrale  ;  un  entourage 
de  gros  bossages  en  guise  de  têtes  de  clous  sertit  tout  le 
système. 


Si  l'on  ajoute  un  ardillon  offrant  une  sorte  de  damier  fretté 
entouré  i»ar  le  nn'iii  ■  serpent  à  deux  tètes,  ob.servé  sur  les 
précédentes  |il;i(|ihs,  et  un  aimr;iu  sui-  lequel  s'enroulent 
deux  à  deux,  (juatre  autres  serpents  à  (pjeues  également 
pourvues  de  têtes,  un  ;iiir,i  un  sy.stème  décoratif  fort  homo- 
gène et  (riiii  ,m;iiiil  cllet.  Cette  agrafe  est  l'une  des  plus 
belles  qu'on  puisse  voir, 

Le  n»  5  est  conçu  d'après  la  même  donnée,  seulement  les 
éléments  y  sont  dispo.sés  d'un.-  ni.niière  beaucoup  plus 
large;  ce  .sont  luujuurs  des  animaux  à  pose  rétrospective  et 
des  entrelacs  quadi'ilatères  ou  imitant  un  quatrefeuille,  qui 
y  sont  repré.sentés ,  mais  refTel  rst  teni  (iilVi'n>nt. 
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Les  deux  animaux  certainement  quadrupèdes  ofTrent  la 
forme  ondulée  déjà  signalée  [)ar  suite  de  l'abaissement  du 
train  antérieur  et  de  l'élévation  de  la  croupe.  Ces  animaux 
semblent  être  de  race  féline  ;  ils  sont  pourvus  de  barbe  et 
leur  queue  est  enroulée,  on  pourrait  y  voir  des  lions  ;  le 
lion  est  ([uelquei'ois  représenté  sur  les  agrafes  mérovin- 
giennes. Cet  animal  nous  parait  être  représenté  sur  une 
agrafe  très  barbare  ,  trouvée  dans  le  département  de  la 
Sarthe  et  donnée  au  Musée  archéologique  du  Mans  par 
M.  Picot  de  Vaulogé,  n"  8. 

On  sait  que  le  sujet  présumé  de  Daniel  entre  deux  lions 
(jui  lui  lèchent  les  pieds  est  assez  commun  sur  les  plaques 
mérovingiennes.  M.  Baudot  a  représenté  à  la  page   149  de 


son  Mcmoirr  sur  Irs  sc/iiiUKrcs  dfs  IlKrbtirc^ .  une  petite 
plaque  oflrant  ce  suji't  ([u'on  retrouve  sur  cinij  autres  publiées 
par  M.  Troyon  et  sur  l'agrafe  de  M'"'"  Fèvre  dr  Cliiseul. 

Au-dessous  de  ces  animaux  sur  notre  n"  5,  vu  \t)il  deux 
entrelacs  (piadrilatères,  sorte  d'ornement  déjà  signalé  plus 
haut  et  (ph  n'est  pas,  nous  l'avunsdil,  sans  liarui-mie  avec 
ces  animaux. 

Cinq  grosses  téti's  de  clous  complctciil  rurncnicntation 
sobre  et  mâle  de  cette  agrafe. 

Nous  ne  savons  .s'il  est  bien  néccs^aircdc  jiislilicr  Torigint' 
celtique  de  celle  altitude  singuli.ie  dmiiH''  a  riminme  et 
stnMout  aux  animaux  par  les  gra\eiiis  gauloi>,  <-|  .pn'  u-iu- 
appclons  pose  rélros|>t'clive. 
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Tous  ceux  qui  ont  étudié  les  médailles  gauloises  savent 
que  les  animaux  et  même  l'homme  représentés  sur  les 
monnaies  de  la  partie  de  la  Gaule-Belgique  qui  touchait  à  la 
Germanie  affectent  très  fréquemment  cette  pose.  (Cf.  n»» 
l^r  et  2  de  la  pi.  61  de  VArt  Gaulois  et  n»  2  de  la  pi.  95  du 
même  ouvrage.  Lambert  Esmi  etc.  2"  vol.  n»^  28  et  30  de  la 
pi.  IV.  Lelewcl,  pi.  l-"*  n"  11.  —  PI.  2  n°16.  —  PI.  3  n^^  23  et 
32.  —  PI.  VI  n»  10.  Nous  y  ajouterons  les  médailles  EKRIT 
et  ECCAIOS  connues  depuis  quelques  années  seulement. 

Une  preuve  que  cette  altitude  est  bien  dans  le  génie 
gaulois,  c'est  ce  que  nous  voyons  dans  l'Armorique  sur  un 
demi  statère  d'or  de  haut' style  et  par  con.séquent  du  !!• 
siècle  au  moins  avant  notre  ère ,  un  gaulois  à  longue  cheve- 


lure enroulée  dans  la  nuque  chargeant  dans  un  char  l'épée 
à  la  main  et  la  tête  retournée  sur  les  épaules  comme  s'il 
regardait  le  ciel,  par  un  mouvement  violent  de  torsion 
de  col. 

Y  a-t-il  là  riudice  d'un  usagt'  propre' au.x  peuples  celtiques 
et  (luit  un  y  voir  connue  l;i  mise  en  scène  de  cette  coutume 
gauloise,  attestée  par  Pline  (l)etLucain  (2)  d'adorer  la  divi- 

(1)  «  In  adorando,  dextorain  ad  osmium  leferimus  toliimque  corpus 
i>  cifcuiiiagimu';  ;   quod    in  IfEvum  focisse,  tJalliae  rcligiosiùs   crednnl.   » 

y/i.v/.  Sut.  Lib.  x.w m,  V.  ;i 

(2)  «  El  vos  barbaricos  rilus,  iinntni  (|iie  sinistruin.  >'  Ijic 
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nité  en  se  tournant  à  gauclie  par  une  volte  intentionnelle  (l)  '? 
Cette  explication  toute  simple  ({u'elle  est, .a  besoin  cepen- 
dant, nous  le  reconnaissons,  d'être  confirmée  par  d'autres 
monuments,  d'autant  qu'elle  se  trouve  non -pas  invalidée 
mais  comme  dévoyée  par  les  très  nombreux  exemples  pré- 
cités d'animaux  affectant  cette  même  pose  rétrospective  ,  et 
auxquels  il  est  très  difficile  de  prêter  une  intention  religieuse. 
Cependant  voici  la  représentation  fidèle  d'une  médaille 
gallo-germaine  qui  semble  bien  établir  une  relation  entre 
l'attitude  de  l'animal  du  revers  et  la  volte  de  l'homme  armé 
du  droit  ;  de  telles  représentations  géminées  acquièrent  une 
valeur  symbolique  évidente.  Constatons  leur  existence  et 
attendons  tout  du  temps,  i»our  l'élucidalion  des  questions  de 
ce  genre  qu'il  est  imprudent  de  résoudre  à  priori. 


Cette  médaille  dont  nous  donnons  pour  la  première  fois  (ti) 
le  dessin  complet,  d'après  un  bon  exemplaire,  provient  de 
l'est  de  la  Gaule  et  des  confins  de  la  Germanie,  le  personnage 
paraît  être  armé  d'une  épée  et  avoir  soit  un.,^  patère,  soit  un 
torques,  .soit  une  couronne  à  la  main  gauche  ;  il  se  tourne 
violemment  en  sautant  sur  une  jambe.  Il  est  fuit  remar- 
quable que  le  quadrupède  du  revers  se  tourne  du  iiièmec(Mé. 

Cette  attitude  a  continué  de  .se  produire  dans  l.s  ,iniinau\ 
symboliques,  pendant  la  période  mérovingienne.  N«>~^  agrates 

(1)0n  sait  que  les  anciens  faisaient  quelquefois  des  aolis  d'adoration  a 
clieval  et  avant  le  coinhat.  .Maie.-lliis.  «rapies  l'Iutai.jiie.  .soi  le  point 
d'attaquer  les  Gaulois,  prolita  d  un  éiai  t  de  snii  cheval,  pi.ur  [lirou.'ller  en 
se  tournant  vers  le  .Soleil,  en  guise  dadoralion. 

(•2)  Nous  avons  trait.'  <•.•  sujet  plus  au  lon^;  il.ius  l.>>  feuilles  ;{  .'l  k  d.- 
VAfI  Gaulois. 
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en  fournissent  des  spécimens  très  concluants  ;  divers  autres 
exemples  sont  donnés  par  le  Mémoire  sur  les  sépultures  des 
Barbares,  par  M.  Baudot  et  établissent  la  diffusion  de  ce  type 
par  toute  la  France. 


Les  Slaves,  les  Saxons  l'ont  coiin\i  ainsi  que  le  prouve 
une  plaque  en  cuivre  doré  trouvée  en  Pologne  en  1827,  dans 
une  s('>pulture  remontant  au  XII''  siècle  (  Lelewel ,  Type 
Gaulois,  p.  455  et  Chalmers  Slo)ie  Monument  of  Ang us , 
Croix  d'Aberlemno. 


A  la  même  époque,  en  France,  on  retrouve  la  pose  rétro- 
spective dans  les  animaux  sculptés  sur  les  chapiteaux  du  XI'' 
siècle  où  cette  forme,  alors  purement  ornementale,  se  marie 
heureusement  avec  les  entrelacs  du  temps.  Le  musée  d'archéo- 
logie du  Mans  possède  un  dragou  ailé,  dans  cette  attitude. 


—  'J(J5  — 


qui  peut  avoir  servi  à  décorer  un  iiulcau  ;  et  une   l'url  belle 


'--"^n  ^^^^^  -y'-N^J^  ^•;-;>-  r^:'^ 


épée  (lu  XII"  siècle  qui  olVre  à  son  pommeau  un  aniiinl  du 
môme  genre. 
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Nous  venons  de  montrer  la  persistance  du  type  rétrospectif 
aux  temps  anciens  et  de  jalonner,  en  quelque  sorte,  sa 
marche  depuis  la  plus  haute  antiquité,  jusqu'au  XII^  siècle 
époque  où  finissent  irrémissiblement  les  traditions  d'art  qu'on 
peut  appeler  celtiques.  Cherchons  maintenant  s'il  est  possible 
d'éclairer  les  origines  d'un  autre  motif  de  décoration  méro- 
vingienne la  fretle ,  dont  nous  offrons  de  beaux  exemples 
dans  les  n»*  6,  7  et  9. 

Le  n"  6  a  été  trouvé  à  Connerré  ,  le  n"  7  à  Saint-Saturnin 
et  le  n"  9  à  Saône.  Ces  trois  localités  sont  comprises  dans  le 
département  de  la  Sarthe. 

Evidemment  ces  agrafes  donnent  le  poi}U  de  départ  de 
cette  ornementation  que  nos  voisins  d'outre-mer  ont  appelée 
Celtique  et  dont  on  trouve  de  remarquables  exemples  sur  les 
croix  d'Aberlemno  et  autres  du  même  genre,  dans  les 
manuscrits  Anglo-Saxons  d'Oxiord ,  de  Dublin  et  un  grand 
nombre  d'autres  de  Paris,  de  Bruxelles  et  du  Mans,  exécutés 
du  IX^  au  XP  siècle. 

Il  ne  faut  croyons-nous  chercher  absolument  l'ornemen- 
tation frettée  ni  dans  les  traditions  gauloises  qui  donnent  les 
dents  de  loup,  les  chevrons  brisés,  mais  non  les  frettes 
combinées  avec  des  lacis,  ni  dans  l'art  romain  ou  byzantin 
qui  n'offrent  rien  de  semblable. 

Si  l'on  examine  attentivement  les  mosaïques  de  Pompéï, 
on  est  bien  frappé  des  nombreux  points  de  ressemblance 
qui  existent  entre  les  lignes  de  la  grecque,  variées  presque  à 
l'infini,  et  les  entrelacs  compliqués  des  mérovingiens  et  des 
siècles  qui  ont  suivi  ;  mais,  il  faut  le  reconnaître,  la  grecque 
ne  comporte  guère  que  des  lignes  brùsées  à  angles  droits, 
tandis  que  le  système  fretté  admet  depuis  les  lignes  droites 
treillagées  à  angles  droits,  jusqu'aux  lignes  courbes,  brisées 
suivant  les  angles  les  plus  divers,  et  se  croisant  sous 
d'autres  angles  non  moins  variés.  Il  y  a  donc  ici  un  élément 
de  plus  qu'il  faut  chercher  en  dehors  de  l'art  romain. 

Dans  les  mosaïques  byzantines ,  la  grecque  disparait  et 
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l'étoile  prend  sa  place,  ainsi  l'hexagone  se  substitue  au  carré 
et  au  rectangle  ;  c'est  comme  un  acheminement  au  mode 
losange;  mais  nous  ne  retrouvons  pas  encore  là  l'entrelacs 
et  le  lacis  des  mérovingiens  et  des  Anglo-Saxons. 

Il  faudrait  j)our  rencontrer  des  types  similaires  aller 
jusqu'à  l'arabe  où  le  lacis  et  la  iVetti-  se  mêlent  aux  étoiles  et 
aux  hexagones. 

Ainsi  pour  la  seconde  fois,  nous  rencontrons  l'Orient  sur 
notre  roule,  l'Orient  qui  fournissait  alors  des  lumières  au 
reste  du  monde,  plongé  dans  d'obscures  ténèbres. 

Nous  terminerons  cette  excursion  dans  le  domaine  des 
origines  de  l'art  national ,  par  l'examen  de  l'œil  de  perdrix 
ou  de  l'annelet  à  point  central. 

L'œil  de  perdrix  consiste  en  un  ou  deux  annelets  concen- 
triques avec  un  point  au  centre.  L'emploi  de  cet  ornement 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  et  Ton  peut  dire  que  c'est 
un  des  plus  anciens  éléments  de  décoration  que  les  hommes 
aient  inventés  ;  on  le  rencontre  sur  un  casse-tête  en  os  de 
renne,  classé  au  Musée  de  Copenhague  n"  -46  du  Catalo(fue 
Worsaae,  et  qui  est  décoré  d'annelets  à  point  central  pressés 
les  uns  contre  les  autres  ;  il  figure  au.ssi  sur  une  grande  quan- 
tité de  haches  de  bronze,  de  rouelles  gauloises,  et  toujours  en 
nombre  ;  on  peut  dire  que  quelque.s-uns  de  ces  monuments 
en  sont  tout  constellés. 

On  le  trouve  encore  sur  un  gr.iiul  nombre  de  médailles 
gauloi.ses,  solitaire  ou  en  distribution  lei'naire,  surtout  ilans 
celles  qui  sont  voisines  de  la  conquête.  Les  anciens  slalères 
du  III''  ou  du  11*^  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  ollVcnl  cepen- 
dant déjà  ce  symbole  ;  il  semble  même  que  l'une  de  ces 
monnaies  vienne  nous  en  donner  l'explication.  Sur  un  fort 
joli  quart  de  statère  des  Turons-Cénomans,  n"  I"  île  l;i  pi. 
'24  de  VArt  Gnulnis,  un  annelet  à  point  central  sert  connue 
de  symbole  national  au  [leuple  (jui  (Muil  cittc  moimaie  ;  ce 
qui  (louiif  à  cet  annelet  un  caractère  dislinctit,  ce  sont  di"s 
rayons  qui,  partant  des  bords  extéiieurs  de  l'annelet  s  in- 
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clinent  l'un  sur  l'autre  en  simulant  une  sorte  de  mouvement 
giratoire.  Il  est  vraisemblable  qu'on  a  voulu  indiquer  là  une 
étoile,  ce  qui  expliquerait  la  présence  de  ces  symboles,  en 
nombre  sur  les  monuments. 

A  l'époque  mérovingienne  une  grande  quantité  de  pièces 
d'armures  soril  cluirgées  de  ce  signe,  qui  a  continué  de 
décorer  les  objets  usuels  créés  sous  l'influence  normande  ou 
Scandinave ,  témoins  les  vases  à  poterie  micacée  et  à  orne- 
mentation frettée  du  musée  archéologique  du  Mans  {Bulletin 
des  Sociétés  savaxtes,  publié  par  le  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique,  180G,  p.  507),  qu'un  attribue  à  l'époque 
carlovingienne  ou  mérovingienne. 

Mais  l'exemple  le  plus  frappant  de  la  persistance  en  France 
de  ce  my.stérieux  symbole,  réside  dans  un  manche  de  cou- 


teau, en  os,  pourvu  encore  d'un  fragment  de  lame  également 
en  os,  ipii  a  été  trouvé  dans  les  fondations  de  l'ancien 
château  du  Mans  ai)pelé  par  les  historiens  du  temps  :  Tun-is 
regia  ,  Tour  Orbrittilcllt'  (tu  Itibaudellc.  On  sait  que  ce 
château  fut  bâti   par  Guillauuie-le-Conquér^nt,  en  1003. 

Une  commission  locale  .s'était  donné  la  tâche  de  retrouver 
les  fondations  de  ce  château  ,  afin  d'en  déterminer  le  péri- 
mètre ,  c'est  dans  le  cours  des  fouilles  pratiquées  aux  pieds 
des  murs,  que  ce  couteau  a  été  trouvé. 

Cet  ustensile  offre,  sur  les  deux  faces  du  manche,  six 
groupes  de  quatre   annelets   chacun   avec   trois    annelets 
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uniques  répartis  entre  les  groupes.  L'annelet  est  double , 
mais  celui  du  centre  est  beaucoup  plus  épais  que  l'iiutre 
(  no  10  de  nos  planches  ). 

Ce  manche  a  conservé  ,  attaché  par  son  axe  de  fer,  un 
fragment  de  lame  en  os  plus  dense  que  celui  du  manche  ; 
cependant  cette  lame  présente  encore  sur  un  côlé,  quelques 
cavités  longitudinales  qui  se  voient,  en  grand  nombre,  dans 
la  partie  centrale  du  manche. 

L'aspect  de  cet  ustensile,  tout  constellé  d'annelets  centrés, 
offre  la  plus  grande  analogie  avec  celui  de  nos  vases  caiio- 
vingiens  et  doit  appartenir  à  la  même  époque.  Nous  suppo- 
serons que  c'est  un  l,gs  du  génie  Scandinave,  prolongeant 
loin  de  la  patrie,  les  traditions  d'un  art  dont  les  origines 
remontent  au.K  temps  anté-historiques. 

Nous  sommes  bien  un  peu  forcés  de  poser  celte  hypothèse 
puisqu'il  y  avait  longtemps  que  les  Francs  se  servaient 
d'ustensiles  et  d'armes  de  fer  et  qu'un  couteau  à  lame  d'os 
Boutenu  par  un  axe  de  fer  ne  pouvait  guères  convenir  qu'à 
des  peuplades  un  peu  arriérées  et  ayant  conservé  plus 
longtemps  que  les  Francs,  les  traditions  celtiques. 

On  peut,  en  effet,  fort  bien  admettre  que  ce  petit  monu- 
ment, représentant  d'un  ordre  de  faits  depuis  longtemps  dis- 
paru en  France,  aura  été  appuitc'  dans  le  Maine,  soit  par  une 
de  ces  nombreuses  incursions  normandes  dont  Thistoire  a 
gardé  le  souvenir  (1)  soit  même  par  (juelque  normand  de 
l'armée  de  Guillaume-le-Gou(iuerant.  La  lame  d'os  a  bien 
encore  de  (jiioi  étonner  ;  mais  il  faut  se  rappeler  qu'on  a 
retrouvé  et  signalé  des  instruments  de  silex  à  des  époques 
relativement  modernes,  chez  des  peuples  du  Nord  cl). 

Ainsi  le  mode  d'ornementation  en  annelelsà  point  et'utral, 
commence  avec  les  temps    anté-historiciues ,    travei'se    la 

(l  Incursions  Nortnamli-s  f/aii.s-  /c  Mainr,  par  M.  de  !.i>>),int;,  iii-fi  .  !,»• 
Mans,  Moniioyor,  IH');! 

('2)  Les  loufilos  et  lesaniioaioc  aiiliquos,  ot.,  |>,ir  M.  ll.in  i  il.-  I.oii^p.-i  ht. 
Extrait  de  la  Revue  (ti-flti-olininjUi-,  18»)7,  |):igt'  10. 
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période  gauloise  civilisée,  reparait  avec  les  Francs  et  se 
maintient  du  Ville  au  XI"  siècle ,  h  la  faveur  des  incursions 
normandes  qui  importent  l'art  Scandinave  dans  nos  provinces 
de  l'Ouest,  enfin  expire  au  XII«  siècle  avec  la  renaissance 
byzantine. 

La  raison  de  cette  persistance  est  fort  simple  :  c'est  que 
l'annelet  à  point  central  est  la  figure  décorative  la  plus  facile 
à  former,  sur  l'os,  la  pierre  et  le  bois  :  un  simple  trait  de 
compas,  la  rotation  d'une  pointe  autour  d'un  axe,  produisent 
cette  figure  rudimentaire  ;  sur  le  métal  et  sur  la  poterie,  il 
suffit  d'une  matrice  en  relief  pour  multiplier  à  l'infini,  cette 
môme  représentation. 

L'art  celtique  a  produit  encore  d'autres  motifs  de  déco- 
ration ;  nous  les  examinerons  successivement,  en  cherchant 
à  déterminer  leur  point  de  départ,  et  les  influences  qui  ont 
pesé  sur  eux. 

E.  HUCHER. 


UN 


DIPTYQUE  D'IVOIRE 

DU   XIV     SIÈCLE 


En  qualité  de  matière  rare  et  précieuse,  l'ivoire  n'a  été 
généralement  confié  au  moyen  âge  qu'aux  mains  des  artistes 
habiles  de  l'époque.  Nous  no  nous  en  plaindrons  pas;  car 
nous  devons  au  XIII*^  siècle,  au  XIV-^'  i4  ;iu  XV'',  de  remar- 
quables spécimens  de  l'ancienne  sculpture  sur  ivoire.  Qui 
ne  connaît  ces  minces  plaquettes  se  refermant  sur  elles- 
mêmes,  dont  les  flancs  recèlent  une  suite  de  petites  scènes 
profanes  ou  sacrées,  charmantes  de  verve  et  d'entrain  ;  qui 
n'a  admiré  ces  images  ouvrantes,  véritables  boîtes  à  surprises, 
dont  l'intérieur  renferme  tout  un  monde  de  fines  sculptures? 

Le  diptyque,  que  nous  nous  propo.sons  de  décrire,  appar- 
tient k  ces  délicates  productions  de  l'art  gothique  français, 
qui  se  distinguent  par  la  belle  ordonnance  de  la  composition, 
pai  la  facture  savante,  non  moins  que  par  h'  vi.ii  sciitinient 
du  beau.  Cet  ivoire  provient  de  la  ville  de  la  Ferlé-lJernard , 
où,  pendant  de  longues  années,  les  collectionneurs  ont 
exploité  une  mine  féconde  qui  leur  a  permis  d'enricliii-  leur 
cabinet  de  ces  mille  objets  de  ruriosil»'  si  ap[)reeiés  ;iuj(»iii-- 
d'hui.  Notre  ivoire  avait  »''té  oublié  sans  duute.  Mmi  père  le 
trouva  en  187;{  accroclit-  au  mand-au  d'une  iheiinnée,  dans 
une  maison  de  chélive  apparence.  (À't  acte  de  uaissanci'  n'est 
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pas  très  régulier;  nos  recherches  n'ont  pu  Téclaircir.  Nous 
sommes  donc  réduit,  en  demeurant  dans  le  domaine  des 
probabilités,  à  supposer  que  ce  diptyque  est  sorti  du  trésor 
d'une  abbaye  voisine,  de  la  Pelice  (1),  d'une  église,  ou 
même  de  l'oratoire  d'un  château  (2).  Sa  petite  dimension 
permit  de  le  préserver  facilement  de  ces  vandales  (jui ,  en 
haine  du  christianisme,  causèrent  aux  arts  tant  d'irrépa- 
rables pertes  à  la  fm  du  siècle  dernier. 

Dans  un  état  presque  complet  d'intégrité ,  il  se  compose 
de  deux  feuilles  d'ivoire,  épaisses  de  douze  millimètres, 
hautes  chacune  de  cent  dix-sept  sur  soixante-quatorze  de 
large.  Ces  tablettes  se  referment  sur  elles-mêmes,  au  moyen 
de  deux  charnières  en  argent  dont  l'une  a  été  restaurée. 

Chaque  plaque  d'ivoire  ofîre  un  sujet  distinct,  qu'abrite  un 
arc  en  accolade ,  surmonté  d'un  gable  décoré  de  choux 
frisés.  Le  volet  de  gauche  représente  le  Christ  en  croix, 
entouré  de  ses  témoins  ordrna?res,  la  Vierge  et  saint  Jean 
l'Evangéliste  ;  celui  de  droite  nous  montre  le  Couronnement 
de  Marie,  accostée  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint 
Christophe. 

Dans  la  première  scène,  le  Christ,  la  tète  inclinée  à 
droite,  a  rendu  le  dernier  soupir.  Il  porte  les  cheveux  longs, 
bouclés,  descendant  en  mèches  roulées  sur  les  épaules;  sa 
barbe  est  plutôt  courte  ;  elle  se  divise  en  deux  toutTes  sous  le 
menton.  Tout  en  exprimant  la  souffrance,  la  physionomie 
laisse  percer  une  grandeur  tranquille  et  une  mâle  vigueur 
que  la  mort  n'a  pu  dompter.  Ce  n'e.st  pas  le  corps  d'un 
vulgaire  supplicié  que  l'artiste  a  voulu  rendre,  mais  celui 
de  ce  Dieu  (jui,  tout  à  l'heure,  sortira  vivant  et  glorieux 
du  tombeau.  La  couronne  d'épines,  très  peu  accentuée  et  à 
peine  distincte  des  cheveux,  ceint  la  tête  ;  elle  ressemble 

(1)  .\bbayc  bôiK-dirline,  lirpondaiil  de  Tyron  au  PlmcIio,  fondée  à  la  lin 
du  XI1«  siùcli' par  les  seigiicuis  de  la  Feito-Bernard,  à  '2  kiloniùlres  de 
1.1  ville. 

(2)Lesdiptyqucslenaientlieuencoredans  les  faitiillesd'images  religieuses. 
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assez  à  un  simple  lortil  (1).  La  trace  de  la  bles'^ure  de  la 
lance  apparaît  au  côté  droit  de  la  poitrine.  Les  bras  sont 
étendus  largement,  sans  toutefois  présenter  une  ligne  hori- 
zontale. Une  ample  draperie  entoure  les  reins  et  descend 
jusqu'à  mi-jambe.  Ce  n'est  plus  la  robe  ou  même  le  jupon 
de  l'époque  romane,  mais  un  vêtement  intermédiaire  entre 
eux  et  la  draperie  .souvent  trop  peu  accusée  du  XVI'=  siècle 
et  du  XVIP. 

La  partie  inférieure  du  corps  est  fortement  contournée, 
parceque  les  deux  pieds  étant  superposés,  celui  de  tiroite 
sur  l'autre,  sont  supposés  fixés  à  la  rroix  par  un  seul  clou. 
L'usage  de  n'admettre  qu'un  seul  clou  [mur  les  pieds  a 
commencé  à.se  généraliser  au  XlVe  siècle,  après  que  Ciinabué 
en  eut  donné  des  premiers  un  exemple  contraire  à  la  tradi- 
tion (2).  Si  nous  voulions  citer  des  crucifix  de  la  même 
époque  otTrant  les  deux  pieds  réunis  l'un  sur  l'autre,  nous 
serions  embarrassés  pai-  l'abondance  du  choix.  Nous  en 
signalerons  deux  .seulement,  (|ue  la  plupart  de  nos  lecteurs 
ont  certainement  remarqués,  dans  les  salles  de  l'exposition 
rétrospective  d'objets  d'arts  ouverte  au  Mans  en  mai  18S(i. 

On  y  voyait,  placé  près  de  l'ivoire  (jue  nous  décrivons, 

(1)  Jusqu'iiu  XIII''  .siècle,  le  Clirisl  est  ceint  luibitucllement  du  nimljc 
crucifère  placé  .feri  iére  la  tète  ;  il  poite  en  outre  une  cinnoiirie  royale  Crs 
deux  attributs  liisfiaiaissent  au  siècle  suivant  ;  la  couronne  iléiiines  leni- 
placei'a  tiinidonient  d'alioid  la  couronne  i  ovale  et  s'accenluer.i  da\aiilap,'c 
dans  la  suite  du  temps.  Un  ivoire  «le  la  collei-tion  du  Vatican  lii'-ciit  p.n- 
Mo'' X.  Barbier  de  Montault  et  su|)éiieur<Mnent  gravi-  dans  les  .I/i»m;/.s 
archéoloijitjiies,  par  Gauclierel  (t.  XXVll,  an.  IH7U,  p.  73),  oïl're  une  scène 
du  crucilieinent  analogue  a  celle  qui  iu)us  occ^upe.  Lu  Christ  porte  là  auss' 
une  couronnt!  d'épines,  t>ès  soinrnairmiciit  indi(piée.  ("e  licl  ivoire  e.-;t 
attribué  au  XIV«  siècle. 

(2)  Giotlo,  l'élève  de  Cimabui'-.  eontiinia  les  tradilions  de  son  ni.iilre. 
Dans  sa  [leinture  du  cruciliemenl  à  l'.Scadéniic  de  l'iorencc,  son  Cbiist  est 
percé  de  trois  clous.  Il  en  est  de  neMiic  dans  la  l'i  esqui<  de  l'ancien  n'-l'ec- 
toirc  des  Kranciscains  à  Sant.i-(!roce  .'i  l'Iori'uce,  o-nvre  (|iii  lui  est  iiicoie 
attribuée.  Cfr.  dans  les  Amialrs  oiiln'-iilniiniit  's.  t.WVII.an.  ISTit,  bs 
gia\  ures  de  Cianclicrel  et  les  e\i-ellents  articles  île  .M  .  (  Iriinoirn  d  de  Saml- 
Laurenl  ;  Ifutiinirafiliii'  </<•  /o  lu ni.i  r(  ilu  i  l'in  ifi.i  . 
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comme  terme  de  comparaison,  un  remarquable  diptyque  du 
musée  de  Laval ,  presque  contemporain  et  de  même  dimen- 
sion que  le  nôtre.  Sur  la  partie  j-upérieure  du  volet  gauche 
on  pouvait  admirer  une  scène  du  crucifiement  fort  com- 
plète (1).  Or,  sur  ce  curieux  morceau  de  sculpture,  les 
pieds  du  Sauveur  sont  fixés  au  bois  de  la  croix  par  un  clou 
unique.  La  même  disposition  s'observait  sur  un  crucifix  très 
soigné,  ciselé  sur  cuivre  (2)  dans  le  goût  du  XIIL' siècle 
au  XIV«  (3). 

Sur  noire  ivoii'e  comme  sur  celui  de  Laval,  les  clous,  le 
titre  de  la  croix  et  l'appui  des  pieds  n'ont  pas  été  reproduits 
par  l'artiste,  désireux  sans  doute  de  simplifier  son  travail. 

A  droite  du  Christ,  la  Vierge  se  tient  debout,  pleurant  son 
divin  fils,  les  mains  jointes,  la  tète  baissée.  Si  profonde  que 
soit  sa  douleur,  elle  en  reste  cependant  maîtresse.  Cette 
pose  pleine  de  dignité  sied  mieux  à  la  mère  d'un  Dieu , 
que  cette  attitude  de  femme  évanouie  plus  spécialement 
affectionnée  par  les  artistes  italiens  (4).  La  Vierge  est  vêtue 

(t)  Catalogue  de  la  section  de  l'art  rétrospectif,  Le  Mans,  1880,  in-1'2, 
no  1295. 

('i)  N"  162  (lu  Calalorfue.  Ce  bel  objet  d'orfèvrerie  appartient  à  M.  le 
chevalier  de  la  Broise,  à  Laval. 

(3)  On  nous  permettra  de  citer  encore  un  exemple  plus  ancien  ;  c'est 
celui  que  nous  voyons  dans  le  vitrail  du  Cruci/ionetil  de  N.  S.  placé  dans 
la  chapelle  de  la  Vierge  à  la  cathédrale  du  Mans.  Nous  devons  dire  que  ce 
vitrail  a  été  l'objet  d'une  restauration  exécutée  en  dehors  de  tout  contrôle 
archéologique  sérieux,  malgré  de  justes  réclamations  auxquelles  nos  arciii- 
tectes  officiels  se  gardei  ont  bien  de  se  rendre.  Heureusement  l'intéressante 
verrière  dont  nous  parlons  a  été  reproduite  avant  la  restauration  dans  le 
grand  ouvrage  de  M.  llucher  :  Calques  des  vitraux  peints  de  la  callté- 
drale  du  Mans,\vo\.  in-f(jho.  l.e  Mans,  Monnoyer.  Nos  critiques,  relatives 
à  la  restauration  de  ces  vitraux,  aiiraient  |ieu  de  valeur  par  elles-mêmes 
sans  doute,  si  elles  n'avaient  d'autre  autoiité  que  celle  de  notie  huinlile 
personne.  Avant  nous,  une  plume,  dont  on  ne  saurait  contester  la  haute 
notoriété  archéologique,  a  formulé  ces  mêmes  reproches  ,  soit  dans  la 
Revue  historiijue  et  arcfK'oluijiijue  du  Maine^  (tornc  VI,  \>.  'M'-l-'3'i:3  ) .  soit 
dans  le  Coiniile-rendu  du  Comjrcs  archruioijiijue  tenu  au  Mans  en  1<SlSf 
!..  188-rJU. 

('0  Dans  les  bas-reliefs  de  la  chaire  au  liaplistère  de  Pise,  .\I11»  siècle, 
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d'une  robe  longue;  un  manteau  l'enveloppe  en  entier,  et, 
après  avoir  servi  de  voile  à  la  tète,  descend  à  terre  en  plis 
ondulés.  Les  pieds  sont  couverts  d'une  chaussure. 

Nous  avons  réservé  jusqu'ici  un  détail  caractéristique.  Le 
sein  gauche  de  Marie  est  travers»»  d'un  liait  (Imit  l'extrémité 
fait  saillie  au  dehors.  C'est  bien  la  mère  de  douleur  que 
l'artiste  a  représentée  ici,  en  même  temps  que  l'accomplisse- 
ment du  texte  prophétique  du  saint  vieillard  Si méon  (l).  Entre 
ce  cœur  de  la  Vierge  déchiré  par  le  glaive  des  amertumes 
du  calvaire,  et  le  côté  de  Notre  Seigneur,  entre  ouvert  par 
la  lance  du  soldat,  existe  un  rapprochement  symbolique 
évident.  La  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  de  Marie  est 
là  en  germe  ;  notre  artiste  l'a  parfaitement  pressentie ,  com- 
prise et  traduite,  et  nous  ofTre  ainsi  une  des  plus  anciennes 
représentations  figurées  des  honneurs  rendus  ;iu  Sacré-Cœur 
de  Marie  dès  le  moyen-âge.  M.  Grimouard  de  Saint-Laurent, 
l'historien  de  cette  pieuse  dévotion  qui  a  pris  de  nos  jours 
un  si  heureux  développement,  ne  cite  pas  d'exemple  analogue 
avant  le  XVI«  siècle  (2). 

En  dehors  de  sa  valeur  artistique  intrinsèque,  cet  ivoire 
offre  donc  une  importance  iconographique  exceptionnelle. 

A  gauche  de  la  croix,  saint  Jean  se  présente  dans  l'attitude 
habituelle,  il  lève  la  main  droite  en  signe  de  profonde  com- 
pa.ssion,  et  de  l'autre  tient  un  liviv.  Notons  en  passant 
que  sa  figure  e.st  jeune  et  imberbe  et  que,  comni''  apôtre  ,  il 
ne  porte  ni  souliers  ni  sandales. 

Au  moment   où   le  déicide    des  Juifs  s'accomplissait,    la 

les  saintes  femmes  prodiguent  leurs  soins  à  la  Vierge  évanouie  anpii-s  île 
la  croix. 

(1)  Et  tuani  ipsius  animain  pertransiliil  gladins.  S.  Lnc.  eap.  '2,  vers,  Xi. 

(2)  Les  traces  de  di^votion  .m  Sairi^-Cœurdc  N.  S.  se  sont  nianiresli'es 
d'abord;  M.  Grimoiiaid  de  Saiiit-I..inreiit  en  l'ait  i  emonter  les  orii^ine»; 
au  XII"  sii'clc. 

Voii-  dans  la  liiuucilr  l'Ail  rlurlnit,  diiigre  par  M.  le  elianoine  Corblil 
les  articles  île  r.iuteiir  pri''eiti'' ;  Lfs  iininii'K  ilii  Siirri'-C.iriir  nu  imnit  ili- 
rur  <!,■  ri,istuir<-  rt  ilr  l\irl .  années  IHT'J  et  ls«!j,  l.  WVlt,  WVlll  et 
\X1\  de  la  collection. 


—  216  — 

nature  entière,  les  êtres  inanimés  eux-mêmes  eurent  horreur 
criin  tel  crime.  Le  jour  se  couvrit  d'épaisses  ténèbres,  les 
rochers  se  fendirent,  et  le  centurion  romain  s'écriait  au 
pied  du  calvaire  :  Celui-là  est  vraiment  le  fils  de  Dieu.  En 
signe  du  deuil  du  monde  entier,  deux  anges  placés  au-dessus 
de  la  croix  se  voilent  le  visage  de  leurs  mains  (1).  Dans  la 
partie  supérieure  du  diptyque,  deux  autres  anges  tiennent 
dans  leurs  mains  le  soleil  k  gauche  et  la  lune  à  droite  ; 
celle-ci  sous  la  forme  d'un  croissant,  celui-là  sous  la  forme 
d'un  disque.  A  une  époque  antérieure,  le  soleil  et  la  lune 
apparaissent  parfois  dans  la  scène  avec  une  personnalité 
propre,  et  sous  la  figure  humaine  (2).  Plus  tard  ,  à  mesure 
que  le  symbolisme  s'aflaiblit,  à  l'approche  de  la  Renaissance, 
ils  se  voient  simplement  sous  leur  aspect  normal  et  finissent 
par  disparaître. 

Le  sujet  que  nous  venons  de  décrire  est  parfaitement 
conçu  ;  l'ai'tiste  a  su  le  rendre  avec  un  vrai  sentiment  chré- 
tien ;  il  a  suivi  les  règles  iconographiques  de  son  temps,  et 
son  innovation  du  glaive  perçant  le  cœur  de  la  Vierge  a  été 
depuis   consacrée  par   un   usage  général  (3).   Quant  à  son 

(1)  Cette  heureuse  inspiiation  do  faire  assister  le  Sauveur  mourant  des 
esprits  célestos  appartient  à  une  liaute  antiquité,  el  s'est  perpétuée  jusqu'au 
XVII«  siècle.  Dès  le  X^  siècle,  on  la  retrouve  dans  les  mosaïques  de  Saint- 
Marc  à  Venise,  dans  la  scène  du  crucifiement.  V.  Rohault  de  Fleury  , 
VÉvangile:  études  iconographiques  et  archéologiques.  Tours,  Marne, 
II  vol.  in-i»,  avec  planches,  t.  II,  planclie  XC.  En  France,  ce  sont  souvent 
les  anges  eiix-inèines  qui  recueillent  le  sang  de  Notre  Seigncui-  dans  des 
calices  ;  par  exemjili',  sur  les  moules  à  hosties  des  églises  de  Rouez  et  de 
I*ezé-le-Rohort  (  Sartlie  ),  dessinés  par  M.  Huchor  et  rejiroduils  par  M.  do 
Cauniont  dans  son  AbrcddaivcC archéologie,  archileclurerel\(iieu>ie,  Caon, 
1867,  in-8",  p.  727  et  728.  Ces  moules  à  hosties,  encore  gothiques,  annoncent 
déjà  l'approche  de  la  Renaissance. 

(2)  M.  de  Cnugiiy  a  décrit  dans  le  Ihdh't'ni  Mnimhwnldl,  V.W\W  A& 
la  collection,  an.  1873,  p.  25.'{,  un  IVagnient  d'une  ciucilixion  ou  pioiro  qu'il 
altiihuc  au  IX«  siècle.  Il  a  été  docouvoit  pai'  MM.  li  llnm'l  et  Ramé 
dissimulé  sous  les  coinhlos  de  la  célèhrc  église  de  Saint-Mo.xnie  à  Chiiion. 
Le  dessin  de  M.  Bouot  loprésenic  le  soleil  et  la  lune  liés  caractérisés  par 
deux  hustes  humains. 

(3)  Dans  lr  l'iuailis  ili;  l'rpnu.r  ,•!  ih'.  l'i-ponse  du  P  .Tean  David.  .'^.  .1., 
Anvers.    !(iil7,    l'i;iiiliii,    iiii|i  inii'ni  .    I    vil.  in-12.  uiu- dos  gravures  dues  à 


habileté  de  main,  elle  est  incontestable.  Si  nous  disions  qu'il 
excelle  dans  Fart  de  draper  ses  personnages,  nous  lui 
donnerions  un  éloge  applicable  au  grand  nombre  des 
productions  du  XIV'"  siècle  ;  mais  de  plus  il  montre  une 
science  anatomique  réelle  dans  le  torse  de  son  Cbrist.  Quant 
à  l'expression  de  ses  physionomies,  elle  est  parfaitement 
interprétée  et  rendue  avec  autant  de  fmesse  que  de  charme. 
Pour  garder  une  stricte  impartialité,  nous  reconnaîtrons  que 
les  pieds  du  Christ  seuls  nous  semblent  un  peu  longs. 

Le  second  volet  d'ivoire  qui  nous  l'este  à  décrire  est  plus 
rempli  que  le  premier.  Dans  ce  cadre  étroit,  il  n'y  a  pas 
moins  de  di.x  personnages  qui  se  meuvent  à  leur  aise  et 
respirent  pleins  de  vie  et  de  grâce. 

Le  couronnement  de  la  Vierge  occupe  la  [)lace  d'honneur 
au  centre.  C'est  la  Vierge-mère,  glorifiée  dans  le  Ciel,  ipie 
l'artiste  a  voulu  reproduire,  tâche  délicate  et  au-dessus  de 
la  pui.ssance  humaine.  Ce  type  de  la  Vierge,  (\u\  a  inspiré 
tant  d'arti.stes  et  produit  tant  de  chets-d'œuvres,  est  un 
modèle  toujours  nouveau,  un  but  de  tout  temps  cherché  par 
le  pinceau  ou  le  ciseau  du  .sculpteur  et  toujours  à  atteindre. 
M.  Grimouard  de  Saint-Laurent  a  parfaitement  rendu  cette 
idée  dans  son  Mcoiuel  de  l'Art  clnx'lien  (1),  où  l'amateur 
d'esthétique  chrélii-nne,  le  [)hiiosophe,  le  théologien, 
l'admirateur  du  beau,  trouveront  des  pages  charmantes,  au.ssi 
bien  pen.sées  qu'éli'gamment  éci-ites.  «  Concevez  une  tète 
»  de  la  régularité  de  lignes  la  plus  parfaite,  dit-il;  (jue  ees 
»  lignes  loin  d'avoir  aucune  rigiditt-,  s'assouplissent  ^ous  les 
»  plus   douces   inflexions  ;    aux    pruptjrlions   de    la    beauté 

IVxcpllonlo  pointe  de  Tlic^ixl.  Galle  icpiv-icrite  Notre  Seii^in'in  i-ii  iioix, 
le  coti'  l)lessé  par  l.i  laiici^  ;  la  Viei„'<'  est  assise  à  ses  pieds,  li-  mmii  |m'ii'i^ 
d'une  longue  opée.  An  liant  île  la  planche  l'cxplicatiiMi  ilu  snjil  rsl  duhin  e 
par  ees  tleux  nii)ls  :  .l/>.'(7(«  /d/e/WN,  foniidi'lijs  p.ii  ees  den\  \i'is  pl.uos  an 
bas  de  l.i  page  : 

(I  f.oi  s  qne  liatn  des  l^^s  d"nni'  inide  IcinpCNti-, 
Tn  vcns  i-|i(  rclu'i' lepos,  picns  if\  l.t  nli.iitf.  ■ 

H)  l'-.iliri-..  II.  Oiidin  l'icn-x,  in-'r.  p.  \'X< 
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»  plastique,  ajoutez  tout  ce  que  la  physionomie  peut  avoir 
3)  de  charmes  ;  que  dans  cette  physionomie  la  plus  haute 
»  intelligence  s'unisse  aux  affections  les  plus  tendres,  sous 
»  son  voile  de  modestie  et  de  pureté  ;  qu'il  s'en  exhale  une 
B  suavité  exquise,  qu'il  y  règne  une  sérénité  sans  pareille  ; 
»  vous  êtes  dans  la  bonne  voie  pour  bien  représenter  Marie  ; 
i)  Dieu  seul  sait  combien  vous  approchez  du  modèle.  » 

Dignité  et  grandeur,  en  même  temps  que  grâce  et  douce 
affabilité  ,  ce  sont  les  qualités  que  l'artiste  s'est  efforcé  de 
peindre.  Marie,  vêtue  comme  dans  la  scène  précédente,  du 
manteau  et  de  la  robe  longue,  soutient  de  la  main  gauche 
l'enfant  Jésus  assis  sur  son  bras  ;  de  la  droite,  elle  porte  le 
rameau  d'églantier  fleuri.  Planant  au-dessus  de  la  Vierge, 
un  ange  pose  sur  la  tète  de  Notre-Dame  une  couronne 
royale  ;  en  côté  deux  anges  agitent  des  encensoirs.  L'enfant 
Jésus  tient  d'une  main  le  globe  du  monde  ;  de  l'autre  il  sou- 
lève les  plis  du  manteau  qui  recouvre  le  sein  de  Marie  ;  son 
regard  cherche  le  regard  de  la  Vierge  et  semble  réclamer 
les  soins  maternels.  La  scène  est  rendue  avec  une  naïveté 
charmante ,  avec  une  réserve  et  une  retenue  parfaites  que 
les  plus  délicats  seront  forcés  de  louer. 

Deux  saints  personnages  font  un  cortège  d'honneur  à 
Marie  :  ce  sont  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Christophe.  Saint 
Jean  apparaît  ici  comme  le  précurseur  du  Messie.  De  la 
main  droite  ,  il  désigne  l'agneau  divin  figuré  sur  un  nimbe 
circulaire  (1)  qu'il  tient  de  la  gauche.  Sa  physionomie  est 
austère.  Il  porte  la  barbe  et  les  cheveux  longs  ;  ses  pieds 
sont  nus,  et  sous  son  manteau  apparaît  une  longue  tunique 
de  poil  de  chameau  (2). 

(U  C'est  ainsi  que  saint  .lean-DaptisIc  est  caiaitôi  isô  sur  tino  statue  du 
Xlll''  siéele,  <lu  poiclie  soptentiional  de  la  catiiédraie  de  Gliai  très.  Sa  robe 
parait  tissée  d'une  étoiîe  velue. 

(2)Ipse  autem  liaJjebat  vestimentum  de  pilis  camelorum,  Math.  cap.  III, 
veis.  4  ;  el  erat  Joiiannes  vestitus  pilis  carneli,  Man;.  eaji.  I,  vers.  G. 
Molanus  est  donc  bien  fondi'  dans  son  Hisluim  des  saiiilen  innujes ,  à 
reprocher  aux  peintres  de  son  temps  de  figurer  saint  Jea.i  couvert  des 
dépouilles  de  bctes  sauvages. 
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A  gauche  de  Notre-Dame,  saint  Christoplie  (1)  traverse  le 
torrent  légendaire,  et  voit  ses  forces  faiblir  sous  le  poids  de 
l'Enfant-Dieu  qu'il  porte  sur  son  (\n<.  Il  se  soutient  avec 
peine  sur  son  long  bâton  de  voyageur,  et  se  retourne  avec 
inquiétude  du  côté  de  son  pesant  fardeau.  L'enfant  Jésus 
bénit  et  tient  la  sphère  terrestre  en  main.  La  ."^tatue  gigan- 
tesque de  saint  Christophe  .«:e  plaçait  ordinairement  au  mo\vn 
âge  à  l'entrée  de  nos  églises  (2).  Elle  en  a  disparu  à  peu  pivs 
partout  depuis  le  concordat.  Nous  n'en  citerons  que  deux 
exemples  dans  le  Maine;  l'un  à  Notre-Dame  d'Avesnières 
près  de  Laval,  l'autre  dans  la  petite  église  de  Vezot,  près 
Mamers,  que  nous  avons  vue  il  y  a  quelques  années  telle 
que  l'avait  lais.sée  la  ces.sation  du  culte  lors  de  la  Révolution, 
avec  ses  murs  peints  à  fresques,  ses  autels  sculptés  à 
massifs  triangulaires,  ses  inscriptions  pieuses  et  ses  vieilles 
statues. 

Comme  dans  la  partie  supérieure  du  crucifiement  précé- 
demment décrite,  deux  anges  occupent  le  haut  de  la  tablette. 
Ils  forment  un  concert  sur  des  instruments  de  musique, 
dans  lesquels  nous  reconnaissons  un  psaltérion  et  une  vielle. 
Le  p.saltérion  résonne  au  moyen  de  deux  plumes  ou  de  deux 
petites  tiges  que  l'ange  tient  à  la  main  et  promène  sur  les 
cordes.  La  forme  di3  l'instrument  est  semblable  à  celui  que 
l'on  voit  sur  la  célèbi'e  châsse  de  sainte  Ursule,  conservée  fi 
Bruges  et  peinte  pai  ileniling  ('.î).  Le  concert  ciMeste  complète 

(1)  Saint  Cliiistophe  a  clé  fort  iii;ilti;iitf  |i;ir  Mélaru-lilon  el  par  los  Ctii- 
turiuteurs  do  Magdcbouig  qui  sont  allt'S  jusfui'à  nii-i  li'xislciuc  ihi  saint. 
Que  la  h'genile  du  passage  du  toiioiit  soit  iinpaiTaih'iiiotit  ('-lalilie,  c'est 
possible  ;  mais  il  resterait  encore  à  prouver  la  fausseté  tics  actes  de  sa  vie 
el  des  riiarlyiologes  où  son  nom  est  insciil. 

(2)  L'église  mitropolitaine  de  Ndi  c-it;ime  de  l'ai  is  a  posséd.-  jus(p>'à  la 
RcvolutioM  une  gigantesipie  statue  en  Imis  de  saint  (Iliristo|)lie  ;  elle  a  ité 
souvetil  re|)i()duite  nu  citt'-e.  (iuéneliault,  hii-timniairr  iriiiiiiiiraiiliiiitir 
lien  mailUinenls  ({••  riUiliijuili'  iliirtii'nm'  ri  du  .\/i(i/c>l  '/</'".  Paris,  lSi;i, 
*2  vol.  in-i". 

(A)  Aiiiniles  urilifiilniiii/iii-s,  puldii-es  p;ir  liiilrmi  .liiii',  I.  I\,  m-i  .an. 
I8W,  p.  .{"iS,  pl.inilie.  Voir  aussi  sut  le-,  instruments  de  musiipn'  au  m  >vrn 
Age  le  tome   II     In    lin  imnimirc  mi'^iiiin'-  iht  iiiulnlirr,  \<.i\  Viiilicl-le-llii< 
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la  scène  du  couronnement  de  la  Vierge,  principal  sujet  de 
la  partie  droite  du  diptyque,  plus  chargée,    plus  mouve- 
mentée peut-être,  mais  tout  aussi  habilement  composée. 

Nous  avons  réservé  h  dessein,  pour  finir,  la  question  de 
date  de  cet  ivoire.  Après  une  description  détaillée  et  minu- 
tieuse, elle  viendra  d'elle-même  s'inscrire  sous  la  plume.  Il 
est  évident  de  prime  abord  que  ce  diptyque  n'est  pas  anté- 
rieur au  XIV"  siècle  ;  la  forme  des  plis ,  les  détails  iconogra- 
phiques ne  permettent  pas  d'en  douter.  Nous  devons  croire 
par  ailleurs  qu'il  n'est  pas  postérieur  à  ce  même  siècle.  Le 
soin  avec  lequel  le  symbolisme  a  été  observé,  la  pose  du 
torse  du  Christ,  les  formes  architecturales  empêchent  de  le 
rajeunir  davantage.  Enfin,  il  olTre  des  caractères  archéo- 
logiques analogues  à  ceux  des  diptyques  de  cette  époque 
qui  nous  ont  servi  de  points  de  comparaison. 

Nous  devons  toutefois  le  reconnaître  ,  on  rencontrera  peu 
d'œuvres  de  ce  siècle,  réunissant  au  même  degré  une  facture 
aussi  achevée  et  aussi  savante  (1),  un  goût  aussi  parfait 
dans  la  composition ,  un  sentiment  aussi  délicat  des  conve- 
nances et  des  détails  aussi  précieux  pour  l'iconographie 
religieuse. 


■o' 


Robert  CHARLES. 

(I)  La  jihotoglyptie,  jointe  à  celte  notice,  œuvre  de  M.  G.  Biaise,  de 
Tours,  a  été  roproiluite  d'après  un  cliclié  pliotogi-apViique  qui  n'avait  pas 
réduit  sufiisamnu'iil  Totijct  représente.  Aussi,  cette  photoglyjjtie  l'st  elle 
restée  au-dessous  de  l'oiiginai.  ilont  elle  est  loin  de  rendre  tnutis  les 
finesses.  Une  autie  repioduction  de  ce  diptyque,  et  (-elle-ci  très  l'éussie, 
vient  d'être  publiée  dans  le  iiel  AIIjidu  pliolotjrapltiijne  de  l'Exposition 
rétrospective  du  Mans,  dont  la  ville  a  généreusement  fait  les  trais.  On  sait 
que  ces  photographies  ont  été  exécutées  par  M.  Couturier. 


LES  NÉGOCLVTIONS 

RELATIVES    A 

L'ÉVACUATION    Dli    MAINE  PAU    Li:S   ANGLAIS 

(  1444-1448  ) 

d'après  les  documents   anglais   et  français 

des  archives  de  londres 

(  general  record  office  of  england  ). 


Depuis  plus  d'un  siècle,  lu  guerre  désoluil  la  France,  el  le 
long  duel  entamé  entre  la  France  et  l'Angleterre  semblait 
interminable.  Les  populations  s'épuisaient  dans  un  état 
continuel  de  qui  vive  et  d'alarmes.  Des  vieillards  étaient 
sortis  tout  enfants  de  leur  villagt-  pour  se  réfugit-r  à  l'abri 
des  remparts  de  la  ville  voisine,  et  depuis  n'avaient  jamais 
connu  d'autre  liberté  (1  ).  Enliii,  au  commencement  de  l'année 
1444,  de  sérieuses  négociations  furent  ouvertes  par  Ir  gou- 
vernement anglais  pour  traiter  de  paix  ou  pour  le  moins  de 
trêves,  avec  la  France. 

William  Pôle,  comte  de  SufTolk,  Tuii  des  clii'fs  du  p.rti 
alors  en  faveur  ;\  la  cour  de  W.'>tmin>tei',  fut  accrédité 
comme  ambas.sadeur ,  pai'  h'  monartjue  anglais  auprès  du 
roi   Charles   Vil.  Il  ét.iit  accompagné  de  M''  .\daMi  Moleyns, 

(1)  Tioisième  complf  des  revonu^du  sceau  du  duc  do  Bodford  r^g«>nl, 
poul•^a«fs-c•OMduils,  apàlis   et  congés  l'ii  Nonuaiidif,  Ikl3-i.  K.  K.  .Wi. 


évêque  de  Chichester  et  garde  des  sceaux  privés ,  de  Robert 
Roos,  chevalier,  et  de  Tlioma?;  TIoo,  chancelier  de  France 
pour  le  roi  d'Angleterre  (1).  Le  hérault  Valois  annonça  leur 
arrivée  au  duc  d'Orléans  (2).  Des  instructions  furent  adressées, 
le  30  mars  1444,  de  Tours,  par  ordre  du  roi,  à  Messeigneurs 
Raoul  de  GaucourtetGuichart  de  Cisse,  conseillers,  à  maître 
Jacques  Aude,  secrétaire  du  souverain,  et  au  gouverneur  de 
Blois,  représentant  du  duc  d'Orléans,  pour  leur  indiquer  ce 
qu'ils  avaient  h  dire  «  aux  ambaxadeurs  du  roy  d'Angleterre, 
envoyez  de  par  lui  es  marches  de  pardeca  pour  le  fait   de 
la  paix  des  deux  royaumes  ».  Ils  devaient  d'abord  préve- 
nir «  les  diz  ambaxadeurs  que   le  roy,  ayant  appris  leur 
venue  et  descente  à  Harfleur,   et  que  dilec  dévoient  tirer 
à  Rouen  puis  après  en  la  ville  du  Mans  »,  avait  réuni  son 
conseil  composé  du  roi  de  Sicile,  du  duc  d'Orléans,  du  comte 
du  Maine,    du  comte   d'Eu,  de  Monseigneur  de  Vendôme 
et  de   divers  autres  personnages,  «    nobles   et    prélats», 
pour  avoir  un  «  advis  et  deliberacion  sur  la  conduite  en  la 
dicte  matière  (3)  ».  Ils  leur   diraient  aussi  que  .lean  de  la 
Varenne,  sénéchal  du  Poitou,  avait  été  envoyé  à  Louviers; 
que  Messire  Jehan  de   Brenay  avait  été  averti,    ainsi  que 
Jacquesde  Clermont,  qu'ils  auraient  tous  à  escorter  les  envoyés 
anglais  jusqu'au  Mans  ;  et  enfin  que  le  duc  de  Bourgogne  et 
d'autres    seigneurs    avaient  été  avisés  de   la  nouvelle  (4). 
Les  représentants  de  la  cour  de  France  étaient  chargés 
de  faire    savoir    aux    ambassadeurs    anglais    combien    le 
roi  était  joyeux  de  leur  venue  et  qu'il  leur  souhaitait  «  de 
diligemment  besongner  et  entendre  au  fait  de  la  dicte  paix  », 
car  il  était  pour  sa  part  «  enclin,  prest  et  dispose  »  à  accepter 
leurs  propositions  formulées  «  en  tous  termes  iionnestes  et 

(1)  Fiorii  llie  conteinpoianeous  copy  iii  Iho  Ms.  Baliize,  9037-7.  N"  14. 
Letlers  and  papers  iUustrative  of  Ihe  wars  of  Ihc  Einjlish  in  France 
during  Ihe  reign  of  Hennj  thc  sixt/i.  Stevenson,  vol.  I,  p.  67. 

(2)  Ibid.  p.  68. 

(3)  Ibid.  p.  69. 

(4)  Ibid.  p.  70. 
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raisonnables  (1)  ».  Le  roi  demandait  que  la  ville  de  Vendùrne 
fut  choisie  pour  y  ouvrir  les  négociations  relatives  ù  la 
conclusion  de  la  paix.  Il  proposait  «  de  faire  abstinence  de 
guerre  en  aucuns  lieux  circonvoisins  dicelle  lieu,  ad  ce  que 
les  marchans  y  puissent  aler  et  venir  seurement  et  y  porter 
vivres ,  et  autres  cho.ses  nécessaires  ».  Les  Français  évite- 
raient donc  de  guerroyer  dans  le  duché  de  Touraine  et  le 
comté  de  Blois  jusqu'à  la  Loire  ainsi  que  dans  le  comté  de 
Vendôme.  Les  Anglais  agiraient  de  même  depuis  la  ville  du 
Mans  jusqu'il  celle  de  Vendôme  (2).  Des  conférences  s'ou- 
vrirent à  Vendôme,  les  8  et  9  avril,  sous  la  direction  de 
Pierre  de  Brezé,  sieur  de  la  Varenne,  ministre  du  conseil 
royal.  Le  duc  Charles  reçut  à  Blois  la  visite  du  comte  de 
Sulfolk  et  de  là  les  ambassadeurs  anglais  .se  rendirent  à 
Tours.  Le  comte  du  Maine  assistait  à  la  lirillante  réception 
que  le  roi  de  Sicile  lit  aux  envoyés  d'Henri  VI.  Le  i7  avril, 
Charles  VII  admit  William  Pôle,  dans  sa  résidence  de 
Montil  lès  Tours,  en  audience  .solennelle  et  les  bases  du 
traité  furent  dès  lors  arrêtées.  La  reine  et  la  dauphine 
accueillirent  les  seigneurs  anglais  avec  faveur.  Quarante 
dames,  parmi  lesquelles  Agnès  Sorel,  entouraient  Marie 
d'Anjou.  Des  joutes  à  l'arc  eurent  lieu  entre  les  archers  de 
l'ambassade  et  ceux  de  France.  Ce  furent  les  Eco.ssais  de  la 
garde  royale  qui  gagnèrent  le  prix  de  mille  écus.  Le  l'^'"  mai 
après  diner,  la  reine,  la  dauphine  Marguerite  d'Eco.s.se, 
suivies  de  trois  cents  yalant^i,  .se  rendirent  à  cheval  au 
champ  pour  cueillir  le  Mai  et  le  rappoitrr  on  ville  (3). 
Un  premier  traité  de  trêve  fut  signé  à  Touis,  le  20  mai  lUi. 
Marguerite  d'Anjou   fut  liancée  au  roi  d'Angleterre   par  le 

(1)  Froiri  the  conlemporaneous  copy  in  llie  Ms.  Ha luzc,  1)0137-7.  .\"li. 
Lelters  and  papers  tlluslrativc  of  the  wars  of  thc  EnijUsh  m  l'raïuc 
duriuq  tlic  yciifn  of  Hi'iinj  Ihcsi.rth.  Sti'vonson,  vol.  I,  p.  71. 

(■2)  Jhid.  p.  7i. 

(3)  Uclation  inédile  de  l'amba.sbude  tirée  du  Mh.  Diyby  11K3,  f*  151  i^l  •«.  ; 
bibliothèque  Roléiennc  d'Oxford.  Ms.  (r.-HM,  fol.  G97. 
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légat  dn  pape,  le  'Ji  mai,  dans  l'église  Saint-Martin  de 
Tours.  Le  29  mai ,  l'ambassade  repartit  pour  l'Angleterre  et 
les  trêves  furent  publiées  à  partir  du  !''•'  juin  4444  (1). 

Un  article  secret  du  traité  de  mariage  entre  Marguerite 
d'Anjou  et  Henri  VI  stipulait  l'évacuation  de  la  ville  du 
Mans  et  des  autres  places  détenues  au  Maine  par  les  Anglais. 
Mais  l'exécution  de  cette  clause  devait  être  l'objet  de  nombreu- 
ses difficultés,  comme  nous  l'apprend  la  lecture  desdocuments 
anglais  et  français,  publiés  en  Angleterre  par  les  archivistes 
du  General  Record  office  of  England.  Il  y  eut  pendant  quatre 
années  consécutives  un  échange  continuel  de  lettres  entre  les 
cours  de  France  et  d'Angleterre.  De  son  côté,  Henri  VI  écri- 
vait vainement  à  ses  capitaines  pour  leur  ordonner  d'aban- 
donner les  cités  et  les  châteaux  qu'ils  occupaient  indûment. 
C'est  l'histoire  de  ces  pourparlers  que  nous  allons  raconter, 
en  rétablissant  l'ordre  chronologique^,  souvent  interverti 
dans  les  ouvrages  où  ces  documents  ont  été  reproduits  par 
les  éditeurs  anglais. 


I. 


Dès  l'année  1445,  le  roi  Charles  VH  manifestait  par  lettre 
à  Henri  VI  le  mécontentement  qu'il  éprouvait  d'apprendre 
que  les  Anglais  ajournaient  toujours  l'exécution  de  leurs 
promesses  «  touchans  la  délivrance  du  Mans  et  des  autres 
places  qui  e.stoient  en  leur  obéissance  ou  conte  du  Maine  ». 
C'était,  disait-il,  cependant  le  meilleur  rnoyen  «  de  parvenir 
au  bien  de  paix  »  comme  il  le  lui  «  avait  souvent  fois  escript  ». 
Pourquoi  donc,  demandait  Charles  VII,  Mathieu  Gough  (2)  et 

(1)  Ryiners  Foidera,  Cuiivenliones,  Lilturœ,  etc.  New  édition,  ediled  by 
John  Caley  and  Fred.  Holbrooke,  Esqis. 

(2)  Mathieu  Goo  ou  Mal/iexo  Gough,  «  vaillant  entre  tous  autres  escuiers 
qui  usent  aimos  pour  lors  de  liardios,  do  loyauIt('  et  largesse  »,  figurait  en 
1V25  paiinl  les  t-apitainos  qui  sous  les  oi'dres  de  lord  Seal  os  et  de  .loi  ni 
Falstolf  envahirent  l'Anjou  et  le  Maine.  C'est  lui  qui  en  1425  reprit  le  Mans 
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Foulques  Eyloii  (1),  roininissaires  désigiiùs  [Kir  l:i  cour  de 
Londres,  do  concert  avec  Mmindefoi-d ,  bailli  du  ctunle 
de  Sotnnierset,  et  avec  les  autres  capitaines,  au  lieu  de 
recourir  «  aux  subterfuges,  cauteiles  et  dissiniulacions  », 
ne  se  hâtaient-ils  pas  de  tenir  la  parole  donnée'.' Il  faut, 
continuait  l<^  loi,  (pie  ces  oflicicrs  soient  désavoués  «  connue 
indignes  d'être  coniiuins  ou  b  'uelices  des  tivsves  »,  si  le 
monarque  anglais  veut  éviter  «  unr  rouplurc  «ui  incon- 
vénient )).  La  lettre  ^e  terminait  par  une  pressante  sollicita- 
tion d'intervenir  au[très  de^  capitaines  pour  les  ibreer  à 
évacuer  le  Maine.  Messire  Raoulin  Regnault  «  escuier,  amé 
et  féal  esclianson  »,  de  (lliarji's  Vil,  était  porteui"  de  celte 
missive. 

.Vu  mois  de  juillet  de  l'année  1  iiô  u  Loys  de  Dourlion, 
comte  de  Vendosme,  Jacques  .louvenel  des  Ursins,  arche- 
vêque de  Rlieims,  Caiy,  comte  di-  Laval,  Bertrand  de 
lieauvau  ,  seigneur  de  Précigny ,  Guillaume  Cousinot , 
.seigneur  de  Montreuil,  maistre  des  requestes,  et  Etienne 
Chevalier,  secrétaire  du  Uoy  ,  lurent  envoyez  en  .Vngleterre 
vers  le  roy  Hemy  VI,  et  en  leur  compaignie  les  amba.xa- 
deurs  de  Henri  llll  roy  d'Espagne,  du  Roy  de  Sicile  et  de 

sur  les  I'"rançais  de  concert  ave<'  lonl  Talljol.  Il  assista  à  la  ilT-route  de 
Foniiiyny  <'t  s'cnriiit  à  Bayoïix.  Il  ciiiiiiii:tnd:i  coininc  rjpitaiiii'  à  C.aioiitaii, 
à  l'resiiay-le-Vii-oiiilc ,  et  dans  idiisitiuis  aiiUes  places.  Il  lut  tué 
dans  une  éniintc  ([ui  i-clala  à  Liindies,  au  mois  de  juiliil  1450.  V. 
C/(/'()/(((/i(<'.s  <le  (jrnlftiin,  p.  ."m'.I  cl  .'iTV.  —  Tln'  nuinex  of  llir  /in/j/cs  sc'iit 
wilh  lonl  Seules  ah-.,  Ms.  llailiMen  n"  7H-2,  f'  W.  \  ■.  —  Iluliitslictl,  p.  t27(). 
—  Annales  reniin  Aiufllearuiii  Willielini  W'iireesler  ex  iiHloijrupho  in 
hibliolfieed  rnUeif'ii  unnanon  Lnnilini,  f.  IM 

([)  l'iniUiit^'s  l-'.ijlDn  (■■l.iit,  en  I  Wt,  rcnvei-  de  CaUierini-.  reine  douairicie 
d'.\n^;l('lcrii'.  .Vpii'S  la  npiise  du  Mans,  Malliicu  Cinuyli  el  l"oul(pic>; 
Evlnn  allèrent  canipei  a  l'onlorson  it  i  Sainl-Jaincs-dt-ltiMuion.  ICylon 
périt  à  la  |»risi'  de  l'ont-.Vudcnifr  en  liVJ.  —  \.  Ms.  tinninieres.'i^ii .  — 
Eeinieliij-lieaihunil,  t.  I,  |i.  litJ.  —  W'illiitni  iif  W  inresirr,  Ms.  [H.  Lfi 
chroniqueurs  appellent  le  prcniici  de  ces  capitaines  Matat;<)  et  le  jeu  «le 
passa  Malatiit  i  st  resté  en  usage  chez,  les  enlants  en  Noruiandie  et  dans 
l'Ouest. 

viii    tr. 
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Naples,  (lue  d'Anjou  el  do  Jehan  II,  duc  d'Alençon  pour 
traiter  de  la  paix  (i)  ». 

Le  2  juillet,  l'archevêque  de  Reims,  le  seigneur  de 
Précigny,  maître  Guillaume  Cousinot,  Etienne  Chevalier, 
ainsi  ([ii.'  les  comtes  de  Vendôme  et  de  Laval,  allèrent  à  Calais 
où  Messire  Alphonsr,  ambassadeur  du  roi  d'Espagne  les 
rejoignit.  Ils  y  trouvèrent  Jartière,  «  roy  darmes  Dangle- 
terre  »,  qui  les  atteiiil;iil.  Le  lendemain  l'archevêque  dit  sa 
messe,  puis  confirma  les  enfants  «  en  grant  quantité  ».  Lo  3 
juillet,  Précigny,  Cousinot  et  Chevalier  passèrent  la  mer  et 
vinrent  à  Douvres  où  étaient  déjà  rendus  «  le  seigneur  de 
Saint-Pierre  et  le  Beauvoisien ,  maistre  Jehan  Gillain  et 
Alencon  le  Hérault  arrivez  de  Bouloigne  de  par  monseigneur 
d'Alençon».  Bonnaventure,  pour.-uivant  de  Messire  Thomas 
Hoo,  conduisit  les  envoyés  à  Canterbury  et  Jartière  retourna  à 
Calais  pour  y  chercher  les  comtes  de  Vendôme  et  de  Laval. 
Le  5  juillet,  l'archevêque  de  Reims,  Précigny,  Cousinot  et 
Chevalier,  ainsi  que  «  ceulx  Dalençon  »,  se  rendirent  à 
Canterbury  où  les  avaient  précédés  le  sire  de  Tucé,  «  trésorier 
d'Anjou  et  Sablé,  secrétaire  du  roi  de  Sicile  ».  Bientôt  les  comtes 
de  Laval  et  de  Vendôme  ainsi  que  l'évêque  de  Nantes,  le 
chancelier  de  Bretagne ,  le  sénéchal  de  Nantes  et  Henri  de 
Villeblanche  les  rejoignirent.  Ils  gagnèrent  tous  ensemble 
Rochester  où  sire  Robert  Rooz  et  messire  Thomas  Hoo 
vinrent  au-devaiil  tFeux  le  vendredi  9  juillet  (2). 

Ils  ,iiri\(r,  iil  le  L)  à  Londres.  «  Les  comtes  de  Sufïork, 
Dorset,  de  Salebrie  et  de  Chasteauberie  »,  s'avancèrent 
à  leur  rencontre,  suivis  (Fini  grand  nombre  de  chevaliers  et 
d'écuyers.  «  Les  ducs  Decestre  et  de  Varuic,  ainsi  (jut^  des 
évêques,  de  Hély  secrétaire  du   duc  do    Bou(|uiiii|naiK    le 

(l)From.  Ms.  lialiize,  8ii8-->,  fol.  171,  tollated  witli,  Ms. 'JU37-7,  loi.  45 
in  llie  .saine  collection.  —  Stevenson,  Leilcrs  and  papers  ilhiiitralirc  of 
tlie  wursof  Ihe  KinjUs/i  in  France  cliirinij  tlie  reiijn  of  llciinj  Ihc  si.illi, 
I,87etsiiiv.  —  Mss.  IV.  Dil..  iiat.  n"  .'Wi,  f' 171  et  suiv. 

(2)  Ibid. 
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Prive  Seel,  un  archidiacre  et  une  foule  d'autces  personnages 
de  marque  >i,  les  accueillirenl  «  honoraljj.'ni. -ni  et  joyeuse- 
ment ».  Puis  ils  les  amenèrent,  pai-  l(^  Puni  de  Londres, 
«  jusqu'à  leurs  liostelleries  ».  a  Estuientsur  le  pont  de  Londn^s 
les  maires  et  les  bourgeois  tous  vestus  de  scarlale  lourree 
de  martres,  arrangez  deçà  et  delà,  et  pouvoient  estre  bien 
soixante  ou  plus.  Et  avoit  le  maire  lespee  dorée,  que  ung 
homme  tenoit  devant  ln\ .  Kl  puis  après  au  long  des  rues 
estoient  les  mestiers,  chascun  mestier  abille  pareil  et  gran- 
dement, et  y  avoit  inoiilt  gr>iul  p  iiple  a  les  veoir  entrer, 
qui  sembloit  en  avoir  joye  (1).  » 

Le  lendemain  les  aniljassadeurs  allèrent  par  eau  à 
Westminster.  «  Ils  trouvèrent  le  i-oy  en  une  haute  .sallet, 
sans  lit  tendue  dune  tapi.^serie  bleue,  diaprée,  île  la  livrée 
du  feu  roy,  cest  assavoir  de  Cosses,  et  son  mol  «  Jamais  » 
dor,  et  ung  do.sseret  de  tapi.s.serie  de  dames,  (pii  presentoient 
a  ung  .seigneur  les  ai'mes  de  France  ;  et  esloit  tout  sur  or 
moult  riche  et  une  haulte  chaise  soubz  le  dit  dosseret,  et 
lui  vestu  d'une  riche  robbe  longue  juscjues  a  terre,  de  drap 
d'or  vermeil  foures  de  marti-es  sebelines  ».  A  la  droite  du 
roi  étaient  «.  le  cardinal  d'V(jrk,  l'archevêque  de  Cantei'bury  et 
plusieurs  autres  prélats  d.  ,V  gauche  .se  tenaient  «  les  ducs 
de  Closestre ,  Dosestre,  de  lioucingan  et  île  \V;irvie,  les 
marquis  de  Dorset  et  de  SulVolk,  les  contes  de  Salbry  et 
Dorrnunl  et  de  Cherosbry  »,  et  plusieui's  autres  barons  et 
grands  seigneurs  du  roy.muie.  L<^s  aml)assadeurs  avaient  été 
amenés  a  par  les  dues  de  Dosestre  et  de  Hoiicingam,  coude 
de  Setafoit,  les  manpiis  Dorset  et  de  SulVoit,  les  sieurs  de 
Talebol  et  de  Scalles  »>  et  d'autivs  per>onnages.  .\liii  de  fjire 
honneur  à  leur  nation  ils  n'avaient  rien  ui-glig'-  pour  la 
représenter  dignement.  Ils  t'taient  vêtus  de  u  vi-loures  era- 
moisy  figure  les  rolx's  longues  ;  tous  trois  pareils  et  aeoiu- 
paignies  de   pluseurs  Itaneres,   ciievaliers  il  eseuiers.    Iiien 

(1)  Froin.  Ms.  lî.-.luze,  UJ-'H-T.  u"  M. 
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et  grandement  vestus  et  ubilles,  et  leurs  gens  vestus  de  leur 
livrée  Ijiiii  et  luinnestement  ».  Les  présentations  faites,  ils 
regagnèrent  leurs  hôtelleries,  toujours  escortés  par  l'élite  de 
la  noblesse  anglaise  (l). 

Les  négociations  commencèrent  dès  le  lendemain.  Les  en- 
voyés français  riii'cnt  ;i(liiiis  phisir'urs  fois  en  la  présence 
d'Henri  Vt.  Tu  jour  ils  le  trouvèrent  «  tout  droictsm-  un  dres- 
souer,  et  y  faisoitbien  oscur,  et  estoit  le  roy  vestu  d'une  robe 
de  velouxnoir,  longue  jusques  à  terre  ».  Le  cardiu.il  d'York, 
le  comte  de  SulTolk  et  messire  Raoul  le  Bouteillier,  grand  tré- 
sorier d'Angleterre,  avaient  été  chargés  de  communiquer  avec 
les  ambassadeurs  français  «  sur  le  fait  de  la  paix  ».  Les  confé- 
rences durèrent  jusqu'au  :30  juillet  et  le  monarque  anglais 
promit  d'envoyer  promptcment  sa  réponse  à  Charles  VII.  La 
question  de  l'évacuation  du  Maine  n'avait  pas  été  oubliée 
dans  ces  discus-sions  oîi  Bertrand  de  Beauveau  porta  souvent 
la  parole  (2). 

Cependant  les  mois  .s'écoulaient  sans  amener  aucun 
résultat  définitif.  Charles  VII  avait  renouvelé  ses  instances 
auprès  de  la  cour  d'Angleterre,  à  diverses  reprises ,  mais  il 
n'avait  pas  encore  obtenu  satisfaction.  Le  17  décembre  la 
reine  Marguerite,  qui  s'intitulait  reine  de  France  et  d'Angle- 
terre, écrivit  «  à  son  très  chier  oncle  ».  Elle  lui  accusait 

(1)  From.  Ms.  Baluze,  9037-7,  n«51. 

(2)  Ibid.  Charles  avait  autorisé  son  beau-frère  ie  loi  Uoné  ;i  accepter  les 
offres  du  roi  d'Angleterre  qui  proposait  do  lui  rendre  le  Maine,  ainsi  qu'au 
comte  du  Maine,  moyennant  une  alliance  et  une  trêve  d'au  moins  vingt 
ans.  Renc"  (r.Vnjou  chargea  pai  (it'légation  du  17  octobre  G.  Cousinot  et  J. 
Havait  du  soin  de  ses  intérêts.  11  écrivit  le  même  jour  à  son  gendre,  à  sa 
fille-  et  au  comte  de  SulTolk  jiour  leur  rccounnander  ses  procureurs.  (.Vich. 
nat.  V  ['A3't/[S,  n*  10"),  107,  108.)  Ijno  autre  procuration  l'ut  donnée  ;'i 
la  même  date,  à  ,\lverriatius  Chaperon  et  à  Charles  de  Castillon  père 
d'Albanée,  conseilleis  du  roi  Hené,  dans  le  même  but.  Mais  elle  était  con- 
ditionnelle et  Tarchevêque  de  Reims,  qui  signa  les  deux  avec  Pierre  de 
Rrezé  et  le  sire  d'IIarautiourt,  a  ajoute'"  de  sa  main  sur  celle-ci  :  «  11  y  a 
ung  aultre  pouvoir  en  mcillrur  Iim  un'.  du(pifi  il  se  faiildi  a  aydcr,  ri  non  pas 
de  celuy-ci,  sinon  en  cas  de  néct's.?ilé  et  pour  éviter  la  roniptuic  de  la 
délivrance  du  .Maine.  »  (  .Vicli.  nat.,  ibid.^  n"  100.  )  —  Lecoy  de  la  .Marche, 
l,e  Roi  René,  tome  I,  p.  250. 
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réception  des  lettres  cnvoyét-s  par  l'entremise  ilf  Gnillanine 
Cbusinotet de récuyer  Jehan  Ilavart,  valet  trancliaut.  l'uiselk- 
lui  exprimait,  avec  ses  sentiments  d'anection.  un  vifdi'sir  de 
voir  se  conclure  *»  un  a[jpninctement  de  paix  linal  ».  Klle  prc»- 
mettaitde  s'employer  auprès  de  son  époux  <^  pour  le  fait  de  la 
délivrance  du  conte  du  Maine  <>,  et  elle  annonçait  une  missive 
d'Henri  VI  où  ce  point  serait  traité  «  bien  ;i  plaisir  (1)  ». 

Imi  l'iV-.^l,  le  22  décembre  iH5,  arrivait  une  lettre  datée  de 
Windsùi'.  llciiii  VI  disait  (pTil  .savait  (jue  le  roi  de  France 
serait  très  joyeux  «  de  la  délivrance  di>  la  citt^  ville  et 
chastel  du  Mans  et  de  toutes  les  villes,  chasleaulx  et  furtc- 
resses  cpie  les  Anglois  tenoient  l'it  la  route  du  Maine  »,  au 
détriment  de  Charles  d'Anjou  cl  ilu  rui  de  Sii-ile.  Il  oiTrait 
donc  de  restituer  à  ces  princes,  le  :^0  avril  liW,  leurs 
possessions.  Il  s'engageait  «  en  bonne  fuy  et  |)arolle  de 
roy  ».  Il  assurait  (pi'il  enverrait  «  ses  gens  et  otlieiers 
avecques  |)ouvuir  sut'tisaul  jiDur  faire  la  dicte  delivranee  et 
ti_)Ul  sans  fraude  un  deeejitinn  ([Ui'l/ronipi''S  ».  Lf  due 
d'Anjou  et  le  comte  du  Maine  de  leur  côté  devraient 
a  prendre  alliances  à  leur  vies  et  faire  trêves  avec  les 
Anglois  |ioni-  le  pais  dWujuu  et  Maine  durant  vingt  ans  » , 
comme  c  la  avait  déjà  été  cuuvenu.  Henri  \'l  l'imitiait  par 
celte  phra.se:  «  l'uiu-  plus  gianl  seurte  i\t-^  eliusi's  dessus 
dictes  et  vous  amplaire,  il  ad  ce  (pi-  y  adj(juslie/,  plus  graid 
foy,  nous  avons  voulu  ces  [»reseutes  signei'  de  uosire  niaiu  et 
à  icelles  faire  mettre  et  (jost-r  uostre  scel  de  secrets  i2V  » 

Nouvelle  lettre,   I'  2  janvier  I  tV().  dans  laqu -lie  Ib-nri  VI 

annonce  qu'il  envei-pa  .larlièi-c,  >oii  roi  d'ai-iues,  poui'  expo-cr 

à  ClK.rles  Vil  «  aucunes  i-lio-es  toucliaus  d'icdlc   paix   C-U    ><  ■ 

I,e  \]\    mars,  parmi   les  uisiruclions   iioiu-  les   couuuis  et 

di-pulés  cuVijyi'S  ;i  Kvreux,    le    1"   aVlll,  «  a  la  juin  li-'c  qui  se 

(I)  Kioiii  llic  1)1  ii;iii  il  in  tlio  M-».  l!aiii/i',  '.NK}?-".  ii"  '.^' . 
(-1)  i''ii.m  UirCoIlct-lioiis  (»r  William  .if  W.i  l'.-sl.i .  m  th.-  IL-ialil-i  l'.nll.t;!' 
.Ms.,  '»«. 

ili)  rrniii  U I  i;;iii  i'  n|Hiii  |..i|i<i  in  II  u'  M-    |:.tlii/r.  '.NCfT-. .   n"  .W. 
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devait  tenir  sur  le  fait  des  apatiz,  excès,  entreprises  et 
autres  choses  deppendans  du  fait  des  trêves  »,  on  remarque 
la  recommandation  suivante.  «  Item  au  regard  des  appatiz 
Danjou  et  du  M;iiui'  on  les  lerra  en  lestât  en  quoy  ilz  sont  de 
présent,  attendu  ce  que  est  appoincte  toudianl  le  f.ii  de  la 
conte  du  M.iiiie,  sans  aucune  chose  y  innover  (1).  »  11  tut 
convenu  d'autre  part  que  des  commissaires  des  deux  partis 
iraiiMit  à  Avranches  le  15  mai  «  pour  besoigner  en  tant  qu'il 
louche  les  excès  commis  par  ceulx  de  Bretaigne  ou  Maine 
et  par  les  Anglois  du  Maine  sur  lîeulx  de  Bretaigne  (2)  ».  On 
ajoutait:  «  au  regarl  du  fait  de  Sainte  Suzanne  il  n'e.st  point 
ap[)oiucte  expressément,  mais  |jar  la  prorogacion  d'autres 
appoinctements ,  du  nombre  des(|U('lz  le  dict  appoinctement 
est,  taisiblement  la  chose  est  appoinctée  ». 


II. 


Toutefois,  le  roi  d'Angleterre  [)ai'aissait  avoir  oublié  sa 
promesse,  et  l'année  1446  s'écoula  sans  que  les  Anglais 
eussent  évacué  le  Maine. 

Néanmoins,  le  27  jiiijii't  1447,  une  lettre  en  Intin,  datée  de 
Westminster,  et  .signée  de  Th.  Kent,  au  nom  du  roi 
d'Angleterre,  fui  adres.sée  à  ses  représentants  en  France 
|)(>nr  leur  i-appeler  (|u'il  avait  promis  de  restituer  le  Maine 
aux  Franeais  et  (|Ui'  li'  1'''  novembre  était  la  date  assignée 
[)Our  la  reddition  des  places  occupées  par  les  Anglais  dans 
cette  |>rovince....  civilatetn^  villam,  et  castrtnn  Coiomanniœ, 
(dteranKc  loca,  castra  et  fortalicia  (3).  Le  lendemain  28 
juillet,  le  roi  écrivait  à  «  Mathieu  Gough  et  à  F.  Eylon, 
escuiers  »,  pniu-  lui    -njoindre  «  de  baillier  et  délivrer  au 

(1)  From  tlie  fair  copy  in  tlio  Ms.  Baluzc,  1)037-7,  n"  4t. 

(2)  Tiom  tlie  fair  copy  in  llie  .Ms.  Bahi/p,  'JIW7-7,  fol.  !»9. 

(3)  Kioin  tlie  Collections  ol' William  ol'  Woicestor  in  tiio  Herald  s  Collège, 
Ms,  W. 
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roi  de  France  ou  a  ses  commis  et  depputez,  sans  dehiv  un 
detïaiilte  aucune  la  ville  du  Mans  et  les  villes  et  lurteresses 
du  conte  du  Maine  en  l'obéissance  des  An}j;luis  (1 1  j).  Une 
autre  missive  était  adressée  spécialement  à  «  Mattli.-\v  (iùtli  », 
et  Garetier  en  était  porteur.  Ces  ordres  ne  lurent  pas 
exécutés.  Aussi  le  9  septembre  le  monarque  anglais  diil-il 
s'adresser  à  Nicolas  Molineux  «  lun  des  niaistres  de  la 
chambre  des  comptes  à  Houen,  à  Osberne  Mundelord  , 
escuier,  bailly  du  Mayne,  et  à  Thomas  DinMiille  vironte 
d'Alençon  »,  pour  leui  enjoindre  de  se  rendre  au  M.uis  alin 
d'y  conférer  avec  les  représentants  du  roi  tl'  France  au 
sujet  de  l'abandon  du  Maine  (2).  Cette  IlIUv  était 
datée  de  Rouen.  Charles  VII  sVmpre.s.^a  alors  de  désigner 
dans  une  lettre,  du  l(i  dctoljre,  datée  de  Buurgi's,  Guillaume 
Cousinot  et  J.  Havart  comme  les  négociateurs  attitrés  de 
la  cour  de  France  (3). 

Deux  autres  lettres  du  lendemain  et  des  missives  du  'J7 
octobre  les  confirmèrent  dans  jcius  [)ouv()irs(i-).  De  son  côté, 
Henri  VI  avait  réitéré,  le  "-IS  octobre,  à  Mathew  Gough  et  à 
F.  Eyton  l'ordre  de  reinet/re  les  places  du  Maine  aux 
Français  «  après  les  avoir  reçues  de  Uichaiil  l'ingenhalle, 
chevalier  et  d'Osljerne  Mundet'ord  (5),  écuyei',  capitaine 
du  Mans  et  de  Deauiiioid- le-Vicuuiti' ,  iioiii' monseigneur  le 
marijuis  Dorset,  du  Maine,  de  Mortaiug  et  llarcorl,  ancien 
capitaine  général  et  gouverneur  d^'s  |iaïs  Danjou  et  du 
Maine  >>,  déjà  pnnenns  par  inie  ji'ltr.-  royaN'  dn 'J'.i  se|i|enibie 

pn-fédent    (<"»).   Le  'JS  oetobl"(\   des    nnlaires  con-^tatèi-eiit  ipie 

U\s  leltrt^s  irib'nii  \'l  signées  di'  Tli.  Ki-nl  ,  qui  devaient 
ngiu'ei-  dans  les  eonléi'ences,   étaient  l)ien  authentiipies  (7). 

(  I)  Kiom  thp  Woiceslci's  i-olloclioiis,   ilml.,  M>..  VS. 
(2)  Ihid. 
Ci)  Ihi.l. 

('»>   ///!(/. 

(5)  Ihul. 
^<i)  ll„(l. 
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Le  31  octobre,  «  en  lostel  on  Ion  lient  le  conseil  on  Mans 
pour  le  l'oy  »,  s'assemblèrent  sire  Nicolas  Mollnenx,  maître 
Pierre  Boivin,  «  licencié  es  lois,  lieutenant  sur  le  fait  de 
justice  ;ui  dit  liiii  du  Mans  et  conseiller  du  roy  »,  Andrieu 
Peguyneau  ,  .leiian  de  Beauvoir  ,  Estienne  de  Vaulx  , 
Guillaume  Cousinot,  Jehan  Havart  et  d'autres  notables 
telle  que  Pierre  de  IVauvau  ,  chevalier  ,  seigneur  de 
la  Beschière,  Pierre  Perçant,  tr(''soricr  d'Anjou,  Adam 
Hodom ,  secrétaire  du  duc  d'Anjou  et  du  comte  du  Maine, 
Simon  Macp,  procureur  général  «  au  conte  (hi  Maine  », 
Osberne  Mundefor  et  Thomas  Dorehille  ,  arrivèrent  à  leur 
tour  et  la  conférence  s'ouvrit.  Cousinot  rappela  qu'il  avait 
été  envoyé,  «  derrenièrement  avec  le  conte  de  Dunoy,  le 
sire  de  Pressigny  et  autres  ambaxadeurs  »,  auprès  d'Henri 
VI  pour  le  solliciter  de  tenir  sa  promesse  de  rendre  le 
Maine.  Il  montra  les  lettres  adressées  à  diverses  reprises  par 
le  roi  d'Angleterre  à  ses  officiers  et  au  roi  de  France,  ainsi  que 
les  mi.ssives  de  Charles  VII  insliliiant  les  commissaires  chargés 
de  se  concerter  avec  les  députés  anglais.  Il  teimina  en 
demandant  que  les  atîaires  fussent  menées  avec  vigueur  (l). 
La  séance  fut  susi)endue  jus(|u';i  riieiu-e  des  vêpres,  puis 
elle  recommença  après  ei  dura  tout  le  jour.  La  suite  alors 
fui  remise  au  lendemain.  Henri  VI  dvait  écrit  déjà  à 
M.  l-lilmond,  mar(|uis  de  Dorsel ,  une  lettre  datée  d'I']ltham 
poui'  le  presseï'  de  veiller  à  l'exécution  de  ses  commandements. 
Le  jour  de  la  Toussaint,  à  l'issue  de  la  grand  me.sse 
célébrée  dans  l'église  eatliédralc  de  Saint-Julien  du  Mans, 
en  présence  de  Monseigneur  révè(pie  et  «  des  gens  deglise, 
nobles,  bourgoys,  niaicli.uis  r[  autres,  tant  du  [»arly  ipie 
d'autre,  jusques  au  uoinhre  et  estimaciou  de  cinq  cens 
personnes,  ou    [dus   »    les  négociateurs  se  iiauiiriut  dans 

1  iiuthcnticité    ilo    ces    leltfcs ,     tels     que    «    Petius    Donotiis     eloriciis 
i!;ii(ic('iisist1ioeosis,  (juillelinus  Mcri;iiiiiiis  prcshyftM'  M;)lo;i('pnsis  diciH-esis. 
Tlioiuîis  le  Pot  |)i  esliyler  Baioconsis  ili(n( csis  d. 
(1)  I  loin  Uic  W'oiccsler's  collrcliim.-.  M.s.  i8. 
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l'église.  Tous  ceux  que  nous  avons  nomiiu's  étaient  \h. 
Sevestre  de  Carne,  de  Costes,  IMielipi)^' de  Ti-\v,  (k-uyi  rs, 
Pierre  Parcant  et  d'autres  s'étaient  joints  à  eux.  l\<  ^'assirent. 
«  ou  siège  capital  de  la  dicte  église,  cliascun  selon  sou 
estât»,  sous  la  présence  de  l'évèque,  «  ou  mylieux  d'iceulx  ». 
La  discussion  fut  reprise.  Nicolas  Molineux  paria  au  nom 
de  Mundelord  et  de  Direliille  en  s'excusaiit  «  s'il  ne  povoit 
dire  et  proférer  en  parolle  francoyse  comme  l'aire  (tourroit 
dans  la  langue  maternelle  ».  Cousinot  défendit  les  intérêts 
du  roi  de  France.  Le  bâtard  de  Salisbin-y,  .1 'iian  .Vbei-nay, 
procureur  de  Messire  Falstolf,  chevalier,  Edward  lîrondild, 
James  of  Oivlle,  Georges  F'.veryngliam ,  Kd\vai-d  Kione, 
Geolfroy  l'iullie,  John  Goth ,  Walkyne  Nougle ,  Hohert 
Halles  et  autres  anglais  intervinrent.  Ih  demandèrent 
cpi'avant  l,i  délivrance  des  forteresses  du  Maine  les  eonuiiis- 
saires  voulussent  bien  «  besoigner  au  faict  des  recompenses  » 
((u'ils  réi-lamaieut  «  et  leur  dumier  provision  rai<onnalile  ». 
Ils  ajoutaient  que  «  en  défaut  de  ce  se  pourroient  eiisuir 
plusieurs  inconvéniens  et  maulx.  qui  a  [jaine  poiu'roienl 
estre  cstains,  a[)paisiez  etreiqiarez  ».  Ces  pivtentions  inatleii- 
dues  compli(}uaient  la  situation  et  comme  les  deux  partis  ne 
s'entendaient  pas  sur  plusieurs  points  de  la  négociation  la 
conférence  fut  close,  sans  ([u'oii  eut  aiiouti  (  I  ).  l'n  procès 
verbal  de  la  réunion  lut  dressé  par  di's  notaires  publics  ol 
signé  des  témoins  siii\anls  dont  voici  la  liste  : 

(t)  Voici  ce  qui  se  ii;iss;i.  I^os  .\ii;,'lais,  à  la  |ii  cniii'ie  Siaiicc  a|iH'S  la 
messe,  le  .'il  octoluc  ,  |)ai-  rurjjanc  de  Nicolas  Moliiiriix,  iiiiiamlfiont 
comrmiiiicatioii  îles  iiiéccs  et  dt-s  leUr  es  ainsi  que  des  doi  iitut'iil  ^  dont  lis 
l''raiiçais  cuiiiplaient  (aiie  usa;;"  au  cours  de  la  disiussinn.  A  la  seconde 
séance,  après  Vêpres,  Nic(das  MmIIocux  auquel  on  les  a\ail  smunis  pritendit 
que  :  «  au  re;,'ard  des  dielos  lelU-es  de  inslrunienl.  elles  conteiiiiii'nl  que  i-s 
lettres  originalles  dieelles  avoit  ralu  e  el  ;;l>ise,  panpioy  cet  I  lineneiil 
ne  savoient  si  elles  coiitenoienl  veille  >■.  Cousjnol  .iriiniia  cpie  >•  eeslnil  .m 
vrny  le  doiilde  des  dictes  lellres  et  n\  axidl  este  mis  ny  adjonsl.-  ne  .lussi 
moins  esciipt  (pu-  le  contenu  dicellni  .■.  il  poipnsa  d  en\o\ei  plusieuis 
coinmissniies  puni'  \i'i  ilirr  l'evaclilude  de  si  m  dii  e  en  ennsnllaiil  li's  'ii  i^i- 
nau\  "  (pii  esloifiit  en  la  ulli'  cli-  Salde  ■•    Il  itisisi.i  puni  que  I  i\  ,ii-ii.ili"ii  <lii 
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Jehan,  évoque  du  Mans,  Jehan  Quentin,  docteur  es  lois, 
Jeti.iii  (1(^  Breuil,  chantre,  G.  de  Tlirehenne,  archidiacre, 
Pierre  Potet,  Pierre  Bovin,  Jehan  Iminge,  Ohvier  Bresbic, 
Jehan  le  Duc,  Guillaume  de  Lorrière,  prêtres  et  chanoines  de 
la  callK'drale  :  Jcliau  de  Val ,  chanoine  de  Saint-Pierre  du 
Mans,  Jehan  <le  Montagu,  soldat,  Pierre  Boviu,  licencié  es 
lois,  suppléant  du  bailli  du  Mans,  André  Peguineau,  Jehan  de 
B'auvoir,  Stéphane  des  Vallées,  Symon  Mace,  Jehan  Aubernay  ; 
Jehan  Clisby,  Edward  Broinfelde,  Jehan  Gallans,  Jacques 
d'Orell,  Jehan  Morgan,  Roger  Meaulx,  Jehan  Longue, 
Geolïroy  Fluthe,  Hugon  Baillye,  Christophe  Hanssone,  Jehan 
Haydoc,  Jehan  Brailles,  Guill.iuiiie  T.iiii.nr,  Henry  Piqueny, 
Nicolas  Uythlay,  Jehan  de  Tilly,  Jehan  Selby,  Edmond 
Broun,  Guillaume  Stokalle,  Jehan  Warrebretone,  hommes 
d'armes  ;  Pierre  de  Bonnes,  Jehan  le  Bourdays,  Jehan  de 
Saint-Denis,  Jehan   Thomas,  Jehan  Fourmere,  Golmon  du 

Maine  fut  commencée  dès  le  lendemain  !*■■  novembre,  jour  où  les  délais 
fixés  expiraient  et  il  adressa  aux  Anglais  une  |)i'emière  sommation.  Puison 
s'ajourna  an  lendemain.  Nit-olas  .Molineux  chcniia  un  nouveau  faux-fuyant, 
mais  Cousinot  tint  bon.  Les  .\ngiais  alors  voubu  ent  le  ])rendie  de  liant  et 
Molineuxdit,  d'assez  mécbante  bumeur,  qu'il  avait  lieu  d'être  mécontent. 
Il  était,  assurait-il,  venu  au  Mans  dès  les  piemiers  jours  d'octobre  et  il  n'y 
avait  trouvé  aucun  des  commissaires  français,  ce  dont  il  avait  prévenu  de 
suite  le  roi  et  les  princes,  en  écrivant  à  Bourges,  à  Tours,  à  Angei's  et  à 
Sablé.  Il  n'avait  jamais  entendu  parler  de  négociations  avant  l'arrivée 
récente  des  députés  présents.  Il  était  cependant  disposé  à  entrer  en  pour- 
parlers avec  eux  «  pour  besoingner  amyablement  et  coufoiilablement  ». 
Cousinot,  sans  se  laisser  inlimider.  riposta  f[ue  d(>puis  deux  ans  les 
Français  attendaient  l'exécutidii  dos  promesses  du  rcii  linii  i  \I  rt  lit  iiik» 
seconde  sonnnation,  semblable  à  la  première.  Les  .\nglais  cbangèrent  de 
ton  et  Molineux.  très  ladouci,  s'excusa  en  leui-  nom  de  ne  pouvoir  mieux 
s'exprimer  en  langue  française.  Il  offrit  de  traiter.  Cependant  il  demandait 
que  avant  de  statuer  sur  la  délivrance  du  Maine  «  on  donnât  provision  et 
récompense  raisonnable  »  aux  sujets  du  l'oi  d'.Vngleterre  «  qui  jiar  le 
moven  de  la  dicte  délivrance  delaissiioient  aucunes  c.boses  ou  pais  du  dict 
Mayne  ».  Il  désirait  aussi  légler  la  «question  des  offices,  prébendes,  sei- 
gneuries, dons  et  li(''ritaiges  des  dicls  subgie/.  ainsi  ipie  le  fait  de  compnsi- 
cion  des  villes,  places  et  forteresses  »,  avant  toute  autre.  Cousinot  liicn 
décidé  à  se  conformei-  strictement  aux  instructions  de  son  maitie,  loriiiul.i 
sa  tioisième  s.inimatiou  et  l'asscndilée  se  scp.nra.  (Ms,  r.ahr/,e.'.KK{7-7  I'"(i7.") 
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Temple  ,  Jehan  le  Comte  ,  Tiiom.is  Ric-h;ii-d  ,  Jehan 
Francbouchier,  Guillaume  le  Cirier,  Jehan  Buviii,  J.lian 
Broussart,  Richard  Stockalle,  etc. 

Le  20  janvier  '14i8,  Thomas  Hoo,  (•haneeli(M-  de  France 
pour  le  roi  d'Angleterre,  écrivit  à  Pierre  de  Bre/.é.  cheva- 
lier, sénéchal  du  Poitou,  pour  lui  dire  que  Jidian  liasipiier, 
écuyer,  était  venu  à  Rouen  lui  annoncer  plusieurs  choses 
«  touchans  ce  que  a  este  besoyne  au  fait  de  la  ville  du 
Mans  ».  Il  avait  appris  par  lui,  disait-il,  <pu\  à  son  graud 
étonnement,  le  roi  Charles  VU  ivuuissait  une  toi'te  aruiée 
pour  combattre  les  Anglais.  Il  en  demeurait  slup('[ait,  car, 
quoique  eût  pu  raconter  Fouhpies  Kton  ,  capitaine  de 
Caudebec ,  les  Anglais  étaient  toujours  ilisposés  à  évacuer  le 
Mans  et  le  Maine,  au  jour  convenu.  Ainsi  donc  il  eugageail 
Pierre  de  Rrezé  à  obtenir  le  licenciement  de  ces  troujies 
dont  la  concentration  serait  considérée  par  Henri  VI  comme 
une  menace  de  guerre  imminente  (i). 

Le  18  février,  nouvelle  lettre  datée  de  Rouen  ,  d'  Tlminas 
de  Hoo  au  sire  de  Rrezé,  pour  hii  tt'inniguer  sa  sur|)rise 
de  savoir  que,  contrairement  à  ce  (jue  \<-  nu  de  Fr.ime  hii 
avait  affiruK'  dans  nue  cdiiversation  très  amicale  à  Tt-gard 
du  roi  d'Angleterre,  les  Fi'ançais  se  pn-paraient  à  assiéger 
le  Mans.  11  espérait  «pie  cette  di''nioii--trali(in  nlVensive  allait 
être  suspendue  car  une  anibassad  ■  sous  la  conduite  d'.\dain 
de  Moleyns,  évéque  de  Chichester  et  de  sir  Rnos,  venait  de 
ilébarquer  à  Harlleiir,  ehargt'e  des  pleiii-^  pouvoir-^  du  mi 
d'Augleleri-e  Ci)  Le  (i  iii.irs  Henri  \l  faisait  payer  à  Kdmoiid 
Beautorl,  mai'ipiis  t^l  emiite  tle  Soiuiu-rsel  tH  Dnr-^et,  i^ouvei'- 
neur  de  France,  Norniaudie  et  Guyenne,  naguère  directeur 
des  alTaires  de  la  vill.-  du  Mous,  'J.âno  |.  de  gage-  pour  ses 
soldats  au  iiondire  de  -jot»  et  ses 'JARXI  archer^  CM. 

(\)  ricm  Ui.'  .irii,'iii;il  iii  lli.'  M-;,  li.iliuc.  'Mil-1.  loi.  tu. 

(2)  l.'-lt.'l  s     :ill.|    p.l|ifl>     lllll>llMlivr  ofUii'  \V.il>  cil"  tlli-  t-'.li;:liNll  III   l'uilliT. 

(■liroii()|o|:;ic:il  .liisir  .ir! .  |i.  ."iTti. 

Ch  l'ioiii  tliP  ciiiyiii.il  l'iiiiif  Seal.  —  Cf»!  .m  r.iiniii.iiiriu.nl  ilii  iiu'is  "le 
rnais  •!••  Iaiiii>i-  I  fiSi|ii.'C.li.ii  1(>  VII.  <l  iMi  .m  ili.it  c. m  •!.   l.i\.iMiiii,  «-in  in  .i 
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Le  15  mars  14 i8  eurent  lieu  de  nouveaux  arrangements 
entre  le  comte  de  Dunois,  le  sénéchal  et  le  sire  de  Précigny, 
d'une  iiart,  el  Mathieu  Gough,  d'autre  part.  Voici  ce  qu'il  fût 
convenu  :  1"  La  trêve  de  vingt  ans  serait  observée  des  deux 
partis  :  '2'^  Les  provisions  «  seroient  oi-données  et  appointées 
selon  la  fourme  convenue  ».  S'' Le  15  janvier  4449  était  le 
dernier  délai  fixé  à  Mathieu  Gough  pour  opérer  de  concert 
avec  Eyton,  la  délivrance  du  Mans,  de  Mayenne  et  du  Maine. 
4"  Cette  évacuation  terminée,  les  trêves  d'un  an  récemment 
etiiiiliies  seraient  publiées,  mêmesi  ceux  (jui  occupaient  Sillé- 
le-Guill;uune,  Fresnay-sur-Sarthe  et  Beaumont-le-Vicomte, 
refusaient  de  les  rendre.  Les  désobéissants  seraient  seuls 
exceptés  des  trêves.  5°  Les  partisans  du  rui  d'Angleterre 
pourraient  mettre  leurs  Iticnsen  sûreté  où  bon  leur  semblerait, 
et  «  avoir  voitures  et  charrois,  en  les  paiant  raisonnablement 
de  leurs  frais  et  sallaires,  poui-  mener  les  dicts  biens  ».  Ceux 
qui  voudraient  demeurer  ne  seraient  pas  inquiétés,  et,  au  cas 
de  procès,  «  ces  diz  biens  seraient  arrestés  en  main  de  jus- 
tice, es  mains  des  conservateurs  des  trêves  ».  6"  Les  gens  du 
marquis  de  Dorset  auraient  la  faculté  de  lever  et  cueillii- 
tous  les  deniers  «  qui  leur  sont  deubz  ju-  ques  au  premier  jour 
de  janvier  ».  7"  Le  roi  de  France  ferait  souscriie  le  loi 
de  Sicile  et  le  comte  du  Maine  à  ces  conditions.  Le  bâtard 
d'Orléans,  P.  de  Brezé,  B.  de  Beauvau,  étaient  présents  h 
cette  convention,  ainsi  (pie  l'évètiue  de  Ghichester,  garde  «In 
sceau  privé,  Robert  Koos ,  Mathieu  Gough,  Cuilhiiniic 
Menypeny,    .hli.iti     Havart,    Robert  Hemon   et  Chiislniihc 

assiéger  le  Mans  |iai' iiMc  ariiK'e  de  sept  mille  lionunes  sans  coiii|)(ei'  la  ré- 
serve royale.  Le  Connétable,  le  comte  de  Dunois  lesniaréchaux  lii'  l.diiéac 
elde.lalognes,  P.  de  Coëtivy,  ,1.  de  Clermont,  ,T.  de  Ciiabannes,  sénéchal 
de  lUiurljonnais.  Les  seigneurs  do  Blanclicfort.  de  Preiiilly,  Sainte-Scvére, 
Cil.  de  Maillé  el  divei-s  capitaines  d'ordonnances  coniniandaient  les  troupes 
>'l  .IiMM  lîiiicaii.  r.ii  tilliM  il'.  On  cuira  rn  piiiirparlcrs  et  le  1(1  unis  l'iixjc' 
Mans  liit  rendu  an  roi  de  l'rance.  (//'.s^x'/V  f/c  r,7i((/'/.'.s-  17/,  par  Vallel  de 
Viriville,  t.  III,  p.  l;W.  )  Le  roi  Wt^nr  resté  en  l'iovcnee  envoya  au  Maine 
le  séuéclial  d'Anjou  ipii  le  tint  a;i  courant  des  opéiations.  C  .\rcli.  nat.  P. 
V3:ii/\  i  2'  partie  i'"  ±1,  '28,  v,  Wî  \".  V,  lilM    nat .  inss.  fr.  Wr/t.  n'"^  ;{;t  el  s. 
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Henne.sson  (1).  Le  inèiiio  jour,  1.')  iii.ir>  1  iiS,  larclieviMlik' 
de  Chichester  et  llobert  Roos,  certiluiieiil  (jiie  les  Irèvt^s 
conclues  avec  rarchevtMiuc  (le  Hcims,  le  bâtani  ili  irli-ans, 
le  comte  de  Dunois,  Pierre  de  Brezé,  Bertrand  de  Beauvan, 
seigneur  de  Précigné  ,  bailli  de  Touraiut^  et  Ji'li.iu  de 
Menelsimori ,  sieur  de  M.iii|);is,  ;iinbass;ideur  tle  France, 
commenceraient  le  l'"'  avril  1H7  et  dureraient  juscpTà  Tim 
li49  avant  Pàijues,  selon  l'usage  di'  France,  c'c-st-à-dirc 
jusqu'à  l'an  1-450,  selon  l'usage  d'Angleterre  ÇJ).  La  villi>  du 
Mans  fut  rendue  lelO  mars,  d'après  M.  Valletdr  Viii\ill''  (111, 
138),  le  '2  avril,  suivant  une  requête  de  l'an  LiM  adressée 
par  Charles  d'Anjou  à  son  frère  René  (3).  Henri  VI  consacra 
par  des  lettres  otiicielles  la  restitution  du  cnnité  aux  princes 
d'Anjou,  en  gardant  seulement  Fiesnay,  et  en  promettant  de 
dédommager  par  d'autres  terres  ceux  de  ses  sujets  qui  avaient 
des  fiefs  dans  le  pays  (4).  Il  y  avait  vingt-quatre  ans  que  les 
Anglais  occupaient  le  Maine. 


m. 


Parmi  les  instructions    données    au    Wranlt    Valois,    le 
'^^    août    li48,    par    le    rui   Charles   Vil   qui    l'envoyait    en 

(l)Froin  Uie  coiilciiiporaneous  copy  iii  iiis.  Daliuc,  lK)37-7,  fol.  8'2. — 
William  nf  Worcpster,  ins.  i8. 

(2)  William  of  Woixesk-i ,  ms.  W. 

(3)  Arcli.  nat.,  P.  133^/5,  l'oôliv  c-t  Miiv. 

('*)  Rymcr,  t.  V,  l"^'  |iarlie,  p.  180.  —  Apirs  la  lialaille  de  rorminii\,  Ijvn  •• 
le  lOmai  Ii50,  les  Fi aurais  pciisèri'iil  à  lepiomli»'  Kiosiiay-le-ViiMml.'  .iii\ 
Anglais.  Jean  II  dWlencon  s'en  était  empai-c'-  en  l'iVH,  mais  il  n'axait  p. is  ^n 
gauler  sa  CDiKpir'tc  Knlin.  a[iiés  la  prise  <riliinlleur,  (lliaile».  \'ll.  ipii  ■  l.iil 
venu  an  siège  il'.VIenrDn,  envoya  un  rorps  d'arcliers  rumm.inilf  |iar  il'lial>ile>. 
capitaines  l>|(i(piei'  !''resMay-le-Viri)Mite  où  rinc|  t  ent^  .\iigl'ii>  s't'-lairiil  i  e- 
trancliés  sous  les  ordres  d'André  'l'rolof  et  de  i'asipiin  Vasi|niii.  Tonie  l.i 
nrovinee  d'Anjou  envoya  des  subsides  poui'  subvenir  aux  liais  du  sii  t.:e.  I.e 
21  mais  ltr>l  la  garnison  anglaise  se  rendit;  elle  sortit  avi'c  aiiiMsci 
bagages  en  payant  une  ranron  île  deux  mille  saints  d'oi .  Fllr  se  i  elii.i  e„ 
Normandie.  (.1.  Cliaitiei.  Ilisluiri- tir  Clittilrs  \'ll.  —  llolinslied,  p.  I27ti  — 
Archive'"  nationales,  P.  V.M/'.i.  !'•  Il  v.  - Ciialloii  r/iid/iie/.'s  t.  I.  p   (il3  ) 
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Angleterre  on  remarque  la  suivante  :  «  Item  s'il  est  dit  au 
dict  Valois  de  la  [kii'I  liangletcrrc  (pu'  ilu  party  du  loy  nul 
este  emparées  pluseurs  places  ou  pais  du  Mayne  et  avec  ce 
faict  pluseurs  murtres  et  larrecins  sur  ceux  de  lobeissance 
du  dict  prince  nepveu,  leur  pourra  repondre  que  au  regard 
des  places  emparées  il  ne  se  trouvera  point  que  en  lieux 
conlencieux,  ne  dont  soit  dcliat,  avecques  ce  en  lieux 
merchissants  en  frontières  aucinios  places  de  nouvel  ne 
depuis  les  trêves  aient  este  eiupaiees  par  main  darmee,  ne 
autrement  (jui  soit  venu  en  la  congnoissance  du  roy.  Et  au 
regart  des  murtres  et  larrecins  se  aucune  chose  en  a  este 
faite  le  roy  en  a  este  et  est  très  déplaisant,  et  toujours  quand 
sommacion  ou  requeste  en  a  ete  faite  ceulx  qui  ont  pu  estre 
appréhendez  ont  este  livrez  a  justice  pour  estre  punis  selon 
leurs  démérites  :  et  quant  aucuns  ne  lont  peu  estre,  a  son  de 
trompe  es  villes  voisines  ont  este  criez  et  publiez  bannis, 
oiri'ant  à  tous  ceulx  (pii  poui micnt  les  prendre  et  livrer, 
donner  bonne  somme  dargent.  Et  ce  aucuns  malfaicteurs, 
comme  brigans  de  bois  et  guetteurs  de  chemins,  ((ni  ne 
sont  subjetz  à  nul  [nirti,  oui  nliteiui  du  roy  aucune  grâce  ou 
abolicion ,  ce  ne  pas  este  pour  cause  (|uil  les  reputast  ou 
tenist  ses  subjetz,  mais  pour  les  oster  de  mauvaise  et 
dampnable  voye  (i).  » 

Il  faut  croire  que  le  roi  Henri  Vf  oublia  ses  promesses. 
Car,  en '1452,  des  habitants  du  Main(-  lui  adressèrent  une 
pétition  dont  voici  le  résumé.  Ils  commencent  par  dé- 
plorer ft  la  douloureuse  lamentacii^ui  du  comte  du  Maine 
comme  de  la  duchie  de  Normandie  nonobstant  les  cites 
trêves  ou  abstinence  de  guerre  ».  Puis  en  leurs  qua- 
lités «  de  gens  deglise ,  nobles ,  souldoyers  et  autres , 
très  luunlili's  ,  vraiz  et  loyalles  sujetz  nagueres  estans 
et  demeurans  es  villes,  pays  et  forteresces  du  couh-  du 
Maine    »,  ils    al'lirment    les  droits  d'Henri    VI    sur    cette 

(1)  From  the  origial  in  tlie  Ms.  Bahize,  9037-7,  fnl.  92. 
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contrée  qui  appartenait  à  ses  [xl-res  ^t  dés  le  temps  de  lliiiiy 
Second  après  le  comjuest  Daiigleterre  »  Ils  vienni'iit  donc 
«  en  suppliants  »  réclamer  «  les  bénéfices,  terres,  seigneu- 
ries, heritaiges  et  [)ocession  assises  en  icellui  conte  «  (jui 
leur  avaient  été  donnés  pour  «  aider  à  les  repeupiei",  lortit- 
fier  et  garder  ».  Car  depuis  la  délivrance  du  Maine  ils  sont 
«  abandonnes  en  lobeissance  de  leurs  dis  adversaires  (|iii 
cest  grand  i>ilié  ».  Ils  avaient,  d'après  les  traités,  «  droit  ;i 
une  provision  raisonnable  »,  (pi'ils  n'ont  pas  eue.  Ils  ont 
émigré  en  Normandie  «  en  délaissant  leurs  bénéfices,  liei'i- 
taiges  et  seigneuries  qu'ils  avoient  aehales  de  leurs  pi-opres 
deniers  et  qui  appartenoient  a  leurs  famés  a  cause  de  la 
succession  de  leurs  pères,  mères  et  aullres  amis  trespasses  ». 
Il  e.st  vrai  i[u"ime  certaine  somme  de  deniers  «  a  este  pieca 
appointée  a  faire  les  dites  i)rovisioii  ou  rrennipensacion  ». 
Mais  ils  n'ont  rien  reçu,  «  lacpielle  chose  a  este  et  est  en 
leur  très  grand  desheritement,  griefz,  i)rejudice  et  donunaige 
et  de  leurs  héritiers  ».  Pour  comble  Ar  ni.illn'ur,  ils  oui 
perdu  lors  de  la  conquête  de  la  Normandie  «  ou  ils  cestoieut 
retrais  »  tous  leurs  biens  meubles  «  dont  ils  avoienl  la  \ie 
deeulx,  Irurs  temmes  et  enfans  et  sont  de  presi-nt  du  tout 
destruiz  et  en  voye  de  mendicité,  dont  cest  pitié,  attendu  le 
bon  et  loyal  droit  ipp'  le  roy  Daiigleterre  a  en  icelluy  conte 
et  ou  iliil  iliirhic  <li'  Norni.indie  ».  Aii<si,  aliii  (pi'ils  puissent 
élever  leurs  familles  et  ui'  soient  [las  contraints  «  par  dell;iult 
de  bijiine  justice  de  u.^^er  autre  vie  (pie  vrais  (:iiri-<ty.'n>  <-t 
luyaulx  subgies  »,  ils  implorent  le  secours  et  assistaïu-e  y<  de 
la  très  haiilte  majesté  royale  »  pour  leur  obtenir  «  provision 
raisonnabli'  rt  reronipensacion  )>.  (le  qui  serait  <<  justice, 
très   graiit    chante    et    auiiio.->ne  (1)    ».   Ces   plaintes   cl  ces 

(hlMOin  llip  lolleilioiis  of  William  ni  Wont  stei- in  llie  I.anilx  tli.  iiis. 
."•UG.  On  lit  :i  la  siiili-  ili'  la  siiii|)li<|iU'  la   iioto  Mii\aiiU'  : 

«  Meinoraiiduiii  <|uoil  ista  |»flilio  non  fuil  .xoiiila  ncc  ronce ssa .  .|ii.i 
occasiono  (|uani|.luies  soiiiarii   finiunt   dmli  ad  tnaxiniani  i>a\ipoil.it.iM. 
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doléances  ne  furent  pas  écoutées  et  les  Anglais  du  Maine 
(Uh'lmiI  rcloLinier  dans  leur  pays  pour  y  chercher  f(irlmu\ 

André  JOUBERT. 


et  quidam  ino  ihjlore  inliinii  et  moi  tiii,  riuiilam  iiiijti  isonati  pro  lati'ociiiio 
et  per  justiciain  nioiti  II  aditi,  ([iiiiliua  otiam  rebelles  inorantes  iii  parte 
rogni  Ki'anciœ.  » 


DEUX     ATTAQUES 

DES 

ANGLAIS  CONTRE  LE  LUDE 

E  N      1  :\  7  1 


I. 


La  petite  ville  du  Lude.  entourée  de  hautes  murailles  et 
défendue  par  le  fort  qui  se  dressait  sur  la  motte  féodale , 
était  considérée,  à  juste  titre,  au  moyen  âge,  comme  une  des 
clefs  de  l'Anjou.  Située  sur  les  marches  de  ce  duché  et  sur  les 
limites  du  cuMilé  du  Maine,  elle  avait  une  réelle  importance  au 
point  de  vue  stratégique  (1).  Celte  chàtellenie  relevait  de  la 
baronnie  de  Durtal  {'2).  Elle  avait  appartenu  à  l'origine  aux 
seigneurs  ((ui  t-n  poilai.'ul  le  nom.  Klle  passa  ensuite  aux 
Beaumont  par  le  mariage  de  Raoul  I  de  Beaumont,  comte 
du   Mans,   avec  Emeline  de  Monreveau,  Mlle  et    héritière 

(t)  Lo  château  du  Lude  fui  assiégf'  par  Alain  V  et  les  Bretons  en  lO^l». 
Lu  Chroiiiijxf  riiiii'it  de  Saiiit-Julimt  de  Tduis  parle  d'une  luur  dépen- 
dant de  la  rDrtet'L'ssc,  au  milieu  du  X'  siérlc.  La  tt'i  rasse  du  cli;\t>au  actuel, 
appaitenanl  à  M.  li"  niaicniis  de  Tallioucl  et  qui  date  du  XVI'  siècle,  a  él<' 
bâtie  sur  reiiiplaccmi-iil  do  l'aiici-'iiue  molle  loodalc.  —  De  Wismcs, 
Anjou,  article  de  M.  Kug<ne  dr  la  (iouin.-iie. 

('2)  C.  F'orl,  Dirliiiiiiuiirc  /li-s/orii/»*,' ,  ijcoijraphiqu-'  et  biuijraphtquc 
de  Maine-et-ljjin',  au  mol  Durlal. 
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d'Etienne,  seigneur  de  Monreveau,  et  d'Adeburge,  qui  vivait 
en  1058  (1).  Puis,  en  l'25'2,  eut  lieu  le  mariage  d'Agnès  de 
Beaumont  avec  Louis  de  Brienne,  fils  cadet  de  Jean  de 
Brienne,  roi  de  Jérusalem  et  empereur  de  Constantinople(2). 
La  seigneurie  du  Lude  était  possédée  encore  par  cette  famille 
des  Beaumont  de  Brienne  au  milieu  du  XIV«  siècle.  Le  13 
novembre  130*2,  Louis,  vicomte  de  Beaumont,  baron  de 
Sainte-Suzanne,  fils  de  Jean  II,  vicomte  de  Beaumont, 
baron  de  Sainte-Suzanne,  chevalier  banneret,  et  d'Isabeau 
de  Harcourt,  épousa  à  Lyon  Isabelle  de  Bourbon,  cousine 
du  roi,  lille  de  Jacques  I  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche 
et  de  Pontieu  et  d'Isabelle  de  Chàtillon  (3).  Il  périt  à  la 
bataille  de  Cocherel,  le  IG  mai  1364,  et  mourut  sans  laisser 
d'héritier  (4).  Il  fut  sincèrement  regretté  de  Charles  de 
Blois  qui  apprit  sa  mort  à  Dinan  (5).  On  l'enterra  dans 
l'église  de  la  Chartreuse-du-Parc-en-Gharnie,  au  Maine  (6). 
Sa  veuve  se  maria  en  secondes  noces  à  Bouchard  VII, 
comte  de  Vendôme  et  elle  décéda  en  1371  (7).  Les  de 
Beaumont-Brienne  portaient  primitivement  :  D'azur  au  lion 
d'or  ;  puis  après  1300,  De  France  ancien  au  lion  ravissant 

(Vor  armé  et  lampassé  de  gueules  (8)  ,  d'autres  disent 

lion  naissant  d'argent  (9),  ou  :  D'or  à  cinq  chevrons  brisés 
de  gueules  (10). 

(1)  Hi.sloire  de  Sablé,  par  Gilles  Ménage,  p.  20  et  suiv. 

(2)  De  Wisrnes,  Anjou  (  ibid.  ). 

{H)  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  t.  III,  p.  207.  —  Archives  nationales, 
section  judiciaire,  X  1»  20,  f"  330  et  333.  —Anselme,  Histoire géncal., 
t.  I,  p.  318. 

(i)  Histoire  de  Bertrand  Du  Guesclin  et  de  son  époque,  par  Siméon 
Luce,  t.  I,  ch.  XIV,  p.  446. 

(5)  Dom  Morice,  Preuves,  t.  II,  col.  15  et  16. 

(0)  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  t.  ill,  p.  207. 

(7)  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  t.  III,  p.  9. 

(8)  AudoKijs,  mss.  994,  p.  19. 

(9)  Armoriai  de  1008,  p.  6. 

(10)  Histoire  de  la  Flèche,  par  Ch.  .le  Montzey,  t.  II ,  p.  263. 
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Les  Anglais,  désireux  d'alTenTiir  leurs  conquêtes  dans  le 
duché  d'Angers  et  dans  le  comté  du  Maine,  avaient  songé  à 
s'emparer  du  château  du  Lude  cité  alors  parmi  les  lieux 
forts  français  les  plus  importants  (1).  Ils  firent  en  1371  deux 
tentatives  contre  cette  place.  Ces  attaques  ignorées  des 
historiens,  qui  ont  raconté  les  péripéties  diverses  et  les 
épisodes  nombreux  de  la  Guerre  de  Cent  Ans  dans  notre 
région,  sont  mentionnées  au  Glossarium  de  Du  Cange  (2). 
Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Siméon  Luce,  nous  avons  eu 
communication  du  document  des  Archives  nationales  qui 
retrace  ces  événements  inconnus,  et  que  nous  nous  propo- 
sons d'analyser.  Nous  reproduisons,  en  appendice,  le  texte 
complet  de  la  pièce  empruntée  aux  Registres  du  Trésor 
des  Chartes.  Les  lettres  de  rémission  octroyées  h  Messire 
Guillaume  de  Méron,  capitaine  du  Lude,  et  données 
à  Paris,  «  par  le  roy  Charles  V  à  la  relacion  du  Conseil  », 
en  .septembre  1371,  sont  signées  de  G.  le  Pail  (3). 

Ce  document  ne  précise  pas  l'époque  exacte  à  laquelle 
eurent  lieu  les  aggressions  des  Anglais  contre  le  Lude. 
Mais  il  est  facile  de  l'indiquer  en  étudiant  la  série  des 
événements  accomplis  du  mois  de  novembre  4370  au  mois 
de  septembre  1371  (4). 

Le  lu  novembre  1370,  Du  Guesclin  met  en  déroute  à 
Pontvallain ,  l'armée  de  Grandsoii ,  dont  les  débris  .se 
réfugient  à  Vaas,  h  Saint-Maur,  à  Bre.s.<uire,  à  Ruillé-sur- 
Loir,  etc.  Parmi  les  pri>;onniers  figuraient  Geo^w)/  Otn-selai/, 
Juluomequin  Asquet,  David  Ilollei/rave  et  Tlionnis  Fulifet  , 
que  nous  retrouverons  plus  tard.  Us   furent   conduiU   au 

(l)Li<'».»'  furls  français:  Li;  Lm/f.  Bibliothèque  nationale,  ms.  (v.  W 
'20691,  P"  69.  Ilisluire  Je  liitrlrand  Du  Gaisvlin  t-t  de  «o/j  <7«)</Mi'.  par 
Siini'on  Luce,  t.  I,  p.  49'.>. 

(2)  Glu.ssarium  de  Du  ùinge,  t.  \',  p.  HJ.'). 

(3)  .\rchives  mlioiiales.  —  Heyislr«s  du  Tn'sor  des  Qiartes,  JJ.  lUJ, 
n'"m,  f  '  l()9\»el  I1<». 

(4)  Ibid. 
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Mans.  Froissard,  seul,  dit  que  Du  Guesclin  emmena  ses  pri- 
sonniers à  Paris,  les  présenta  au  roi,  et  «  les  rançonna 
courtoisement  sans  autre  contrainte  ».  Les  divers  auteurs 
racontent,  au  contraire,  que  Du  Guesclin  chassa ,  immédia- 
tement après  la  bataille  de  Pontvallain  ,  les  Anglais  de  Vaas, 
de  Bressuire,  de  Saint-Maur  et  de  dix  autres  places  (1). 
Ils  ajoutent  qu'il  ramena  ses  troupes  à  Saumur  pour  y 
prendre  leurs  quartiers  d'hiver,  et  qu'ensuite  il  alla  à  Paris. 
Robert  KnoUes  s'était  retiré  au  château  de  Derval,  que  Jean 
IV,  duc  de  Bretagne,  lui  avait  donné  avec  la  terre  de  Rougé, 
dans  la  Loire-Intérieure,  et  deux  mille  livres  de  rente  sur  le 
lieu  de  Conq,  dans  le  Finistère  (2).  Nous  savons  en  outre  que 
Du  Guesclin  quitta  Paris,  dans  les  derniers  jours  du  mois  de 
mars,  et  parcourut  successivement,  pendant  le  printemps  de 
1371,  l'Auvergne,  le  Rouergue,  le  Limousin  et  le  Poitou, 
guerroyant  sans  cesse  contre  l'ennemi  (3).  Cependant  les 
Anglais  s'étaient  emparés  de  Moncontour  à  la  fin  de  l'hiver. 
Thomas  de  Percy  confia  à  Jehan  Creswey  et  à  David  Hollegrave 
le  commandement  des  cinq  cents  hommes  qui  composaient  la 
garnison  de  cette  place  forte  située  sur  les  marches  extrêmes 
de  l'Anjou.  «  Ceux-ci,  ajoute  le  chroniqueur,  moult  grevèrent 
le  peuple  là  environ ,  car  tous  les  jours  ils  couroient  en 
Anjou  au  Maine  (4).  »  Il  est  donc  probable  que  ces  capitaines 
profitèrent  de  l'absence  de  Bertrand  Du  Guesclin  pour 
recommencer  leurs  courses  aventureuses  au  mois  d'avril  ou 
de  mai  1371.  D'autre  part,  d'après  notre  document,  la  dame 
Isabelle  de  Bourbon  mourut  entre  les  attaques  du  Lude  et 

(1)  Histoire  de  Bertrand  Du  Guesclin,  par  Hay  du  Cliaslelet,  p.  191, 
192  et  suiv.  —  Clironii/iies  de  Froissard,  édition  de  M.  D.  LXXIII,  t.  1, 
p.  370-371  et  suiv.  —  Chronique  rimée  de  Cuvelier,  éà\Uow  Cliarrière, 
t.  II,  p.  173  et  suiv.  —  Collection  complète  des  >nénwires  relatifs  à 
l'Histoire  de  France,  méinoiros  conconiant  Ber'.raml  Du  Guesfliii,  t.  V, 
p.  88,  89,  90  et  suiv.  —  Gra/'ton's  C/ironicle,  t.  1,  )).  iU6,  iOT  et  suiv. 

(2)  Archives  de  la  Loire-Iiiférieure,  série  K  154,  cassette  59.  Inveiit. 
p.  60. 

(3)  V.  les  ouvrages  cités  plus  haut. 

(4)  Clironiques  <lc  Frmssard,  ihid. 
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la  publications  des  lettres  de  rémission.  Oi',  le  Dirtionnairc 
de  la  Xoblt'f^se  constate  qu'elle  décéda ,  comme  nous 
l'avons  vu,  en  1371.  Tout  concorde  donc  à  établir  que  les 
tentatives  des  Anglais  contre  le  Lude  eurent  lieu  entre  le 
mois  d'avril  et  le  mois  de  septembre  de  l'année  li'.TI.  Il  est 
impossible  de  préciser  plus  exactement  la  date  de  ces 
expéditions. 


II. 


Guillaume  de  Méron  avait  été  nommé,  p;ir  rordumiauce 
de  GefTroy  des  Roches  et  de  Fouques  de  Montliibaut  , 
commissaires  du  duc  d'Anjou  «  en  ceste  partie  »,  capitaine 
du  IVirl  du  Lude  en  Anjou  ,  appartenant  à  Isabeau 
de  Boui'bon,  vicomtesse  de  Beaumont  ,  <.<  pour  ycellui 
enforcer,  emparer  contre  les  ennemis  {[)  ».  Il  résolut,  aliii 
de  mieux  assurer  l.i  défense,  de  dc'niolir  certaines  maisons 
«  joignant  ou  bien  prouchaines  dudit  fort,  lesquelles  estoient 
préjudiciables  et  contraires  à  ycellui,  tant  pour  faire  les 
douves  que  pour  la  procliaineté  ».  C('  travail  de  di\sti"uction 
était  à  peine  tei-miné  et  on  finissait  de  rassembler  le  bois, 
provenant  des  décundjres  des  habitations  renversées,  qu'on 
avait  entassé  devant  la  forteres.se  pour  le  conserver  à  ses 
propriétaires,    que    l'apiiroche   des    .\nglais    lut    signalée. 

Ils  étaient  commandés  par  Jehan  Creswey,  ancien  com|Kt- 
gnon  d'armes  d'Hugh  dt^  C'iverly,  en  Hspagne,  et  gouverneur 

(I)  l.'Anjoii  iH.iil  alors  gaiclf*  avec  soin  :  «  Olivier  de  Clisson,  seigneur  tie 
Hellevilli-,  fut  él.ibli  goiiv.i neur  d'Anjou  en  la  pl.ire  de  Pieire  d'Avoir, 
srigneui  de  Cliàleau-l'ioiininl  (|iii  sCluil  loi  t  liieii  ar(|nitlé  île  sa  iliarge. 
Deux  caiiilaincs  di-  la  \iiie  ilWngeis  lurent  érigés  en  <e  nu^ine  lrin|is. 
Messiie  TliiWaud  de  IJiiis-S;iiiil-l*ére.  ei>niinand:i  ilu  eôlt^  de  .\olre-I)anie  i-l 
.Messiie  Aiidié  (lliainaillai  d  du  colé  d.-  Saiiil-Maui  ice.  Caiiolli-  u'nuuit  osi'- 
a>siéger  .\iigei-,  touiul  toute  la  |iiit\inte  cl  ciiiitorla  tout  ee  (|ui  s'y  trou\a 
de  nieilleni .  <.  liiTI- l.tT'J.  (  lliytonr  (/'.l»i;V»i(,  par  liai  lliélein)  H"»(jer. 
p.  M).  ) 
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de  Saint-Maur-siir-Loire  (1),  Geoffroy  Ourselay,  «le  chevalier 
au  menton  fourchu  » ,  selon  l'expression  imagée  de  la 
Chronique  de  Cuvelier  (2),  Thomas  Folifet,  qui  s'était 
distingué  à  Pontvallain  dans  un  combat  singulier  contre 
Olivier  de  Clisson  ,  dit  «  le  Bouchier  (3)  »,  David 
Hollegrave  (4),  capitaine  des  arbalétriers  de  Messire  Thomas 
de  Grandson,  le  lieutenant  de  Robert  Knolles,  au  Maine  et 
en  Anjou ,  gouverneur  de  Moncontour,  et  Jehannequin 
Asquet,  ancien  chef  des  routiers  des  grandes  compagnies  (5). 
Ils  étaient  suivis  d'un  grand  nombre  de  gens  d'armes. 

Les  Anglais  comblèrent  les  douves,  avec  le  bois  entassé 
au-devant  des  murailles  et  ils  assaillirent  le  fort  «  par 
telle  manière  que  il  fut  en  grand  adventure  d'être  prins  ». 
Guillaume  de  Méron  ,  secondé  par  le  courage  des 
habitants,  repoussa  victorieusement  l'assaut  des  ennemis. 

(1)  Creswey  était  originaire  de  Burnham  (  Rymer,  vol.  III.  p.  326).  Son 
nom  s'écrit  de  bien  des  façons.  Ainsi  M.  Siinéon  Luce  adopte  tantôt,  comme 
iiouSj  Crcsirry  [Histoire  de  Bertrand  Du  Gui'sclin,  t.  I,  cli.  XI,  p.  3G2  et 
siiiv.),  tantôt  Crcasewel  (Somnnùre  du  premier  liviedu  VI«  volume  des 
Chroniques  de  Froissard,  édition  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France  ). 
M.  Benjamin  Fillon  opte  pour  Cre.sse^velle,  d'apiès  l'empreinte  des  sceaux 
authentiques.  (  Hevue  den  J'rovinces  de  l'Ouest,  t.  lll,  p.  200  et  201.  )  Sur 
un  pilier  de  l'abbaye  de  Saint-Maur-sur-Loire  on  lit  L'/'ii.soi'a/c.  (  Sai/i/- 
Maur  et  le  Sanctuaire  de  Glaiifeuil  en  il/yott^  Angers,  1868.  in-12.  )  Les 
Archixtes  de  la  Loire-Inférieure,  t.  III,  série  E  119,  p,  43,  le  nomment 
Cressowell  et  la  Cltroniijue  de  Cuvelier,  Tessoualle  ou  Cresoule  «  à  la 
chière  hardie  ».  Ou  lit  encore  dans  les  chroniqueurs:  Crissoval , 
Cressouaille,  Crestrailles,  Cursuelle,  Kcrsoualle,  le  /vV-souo/Zc.  (  Archives 
nationales,  section  administrative,  P.  1334,  f"  38,  C.  E.)  —  (Gallia  C/tris- 
liana,  XiV,  68.").)  — (P.  Marchegay,  Archives  d'Anjou,  Angers,  1853,  t.  H. 
p.  287,  292.) 

(2)  «  Geoll'roy  d'Orselai,  à  l'aduré  sa))d)lant  »,  vers  t8Ui(i,  ji.  177, 
Chronique  rirnce  de  Cuvelier. 

(3)  Thomas  Folifet  ou  Filicet  ou  T homel in  Folisiit,\ ei s  \8'iSb,  \>.  \11. 
Clironiqite  riinée  de  Cuvelier. 

(i)  David  IloUefjrave  ou  Davis  Holeqrave,  «  ne  s'i  vu  }ininl  faiijnant  », 
vers  18i07.  Chrauitjue  rimce  de  Cuvelier. 

(5)  Johannci/uin  Asi/ud  ou  Jlennequin  .Acquêt.  Anciens  mémoires  sur 
Du  Guesclin,  Collection  cotn])lcte  des  Mémoires  relatifs  <)  l'hislnirc  de 
France,  Paris,  1819,  t.  V,  p.  89. 
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Ceux-ci  se  logèrent  alors  dans  la  ville,  et  visitèrent  «  une 
pariigue  (i),  et  une  cohue  (2),  près  dudit  fort,  lesiiuelles 
estoient  aussi  hautes  ou  plus  connne  estoit  ledit  fort  ».  Us 
voulaient  les  fortifier  et  s'y  retrancher  ensuite,  comme  le 
confirmèrent  «  les  prisonniers  qui  venoient  d'avec  eulx  ». 

Mais  ils  apprirent  que  Jehan  de  Bueil,  chevalier,  s'avançait 
contre  eux  avec  son  armée.  «  Et  pour  ce  s'en  partirent  les 
ditz  Anglois  ». 

Messire  Jelian  III  de  Bueil ,  capitaine  renommé,  appar- 
tenait à  l'illustre  famille  des  de  Bueil.  Il  était  fils  de 
Jehan  II  de  Bueil  et  d'Anne  d'Avoir.  Son  fi'ère  Hardouin  fut 
évèque  d'Angers  en  1374.  Guillaume  de  Bueil  fut  en  13H4 
gouverneur  de  la  ville  et  du  château  de  Saumur.  En  1308, 
Jehan  III  de  Bueil  était  chambellan  du  duc  dWnjou.  Le  5 
août  1369  Charles  V  manda  à  son  trésorier  dis  guerres  de 
fournir  «  à  son  amé  et  féal  Jehan  III  de  Bueil,  chevalier, 
pour  la  garde  de  la  ville  d'Angers  el  du  pays  d'environ, 
cinquante  payes  (3)  ».  Jean  de  Bueil  est  mentionné  dans 
deux  actes,  datés  des  16  et  18  juillet  suivant,  comme  fai.sant 
alors  la  guerre  sur  les  confins  de  la  Tuuraine  et  du  Poitou  (4). 
Il  figurait  au  combat  livré,  vers  le  milieu  de  l'année  1369, 
auprès  de  Lusignan,  et  dans  lequel  Guillaume  des  Bordes, 
Louis  de  Saint-Julien  et  Jean  de  Kerlouet  mirent  en  déroute, 
sur  une  chaussée  rompue,  les  Anglais  commandés  par  SiuKui 
Burleigh   et   par    Adam    Chel    dit   d'Agorisses   (5).    Simon 

(1)  «  Parriijo,  iileni  fjuoj  parrago.  llaiid  est  saUs  niilii  aperta  socis 
liujus  significalio  :  ut  est  Parrijut: ,  Priedium  rusticum  mmis  fussiquo 
circumspecturn  inlelligo  in  Lit.  remiss,  aniio  i:ni,cx  Rog.  103.  Carlopli. 
reg.  cil.  214.  «  Les  Anglois  se  logéicnt  en  la  ditle  ville  (du  Ludc  )  et  visi- 
tèrent une  pariigue  forte  de  murailles  el  une  coliue  près  dmlil  fort...  Itoula 
le  'eu  en  ladite  cohue  et  oudit  parrigue.  »  (ilossaiiinn  inrilitiin  cl  in/itun- 
lalinitalis,  Du  Cange,  t.  V,  p    lu.'). 

(•2)  H  Cohw,  vulgo  Halles.  /6i./.  »,  t.  11.  |i.  't'l\. 

CJ)  Delisle,  Mdtufutm-uts  de  Cliurli's  V,  p.  2."»K. 

(4)  Arcliives  nationales,  .1.L  KM),  iv  MC». 

{o)  Clironiiiues  île  Ffoissnnt,  F.dilion  dt-  l.i  Soriètè  ile  lUi-^lon.-  de 
l'rance,  Sonimnire  du  pieinier  livre  du  lnnn'  VII.  lill -<i'J".  LUI. 
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Buiieigh  avait  épousé  Marguerite  de  Beaussé,  veuve  du 
seigneur  de  Machecoul  (1),  et  d'Agorisses  était  marié  à  une 
dame  de  Mortemarl  (2).  Ce  dernier  possédait  le  château  de 
de  Geneay  dans  la  Vienne.  Jehan  III  de  Bueil  fut  chargé 
ensuite  de  la  défense  d'Angers  et  des  frontières  de  l'Anjou , 
tandis  que  Louis  de  Sancerre  protégeait  les  marches  du 
Berry  (3).  Ces  deux  capitaines  assistèrent  à  la  balaillr  livrée 
en  1369  aux  troupes  du  comte  de  Pembroke  à  Purnon  (4). 
Une  grande  intimité  se  noua  entre  les  représentants  des 
deux  familles:  elle  aboutit,  un  demi-siècle  plus  tard,  au 
mariage  de  Jean  IV  du  nom,  sire  de  Bueil,  avec  Marguerite 
de  Sancerre,  et  par  suite  à  l'adjudication  du  comté  de 
Sancerre  à  Jean  V  du  nom,  sire  de  Bueil,  amiral  de  France, 
auteur  du  Jouvencel  (5).  Les  de  Bueil  portaient  :  D'azur  au 
croissant  montant  d'argent  accompagiié  de  six  croix  recroi- 
settées  au  pied  ficlié  d'or,  trois  en  chef  et  trois  en  pointe. 
Deux  anges  servaient  de  support.  Le  cimier  consistait  en  un 
double  vol  de  cygne.  Le  cri  de  guerre  était  :  Passavant  !  Un 
sceau  de  1380  donne  comme  supports  :  deux  léopards.  Des 
membres  de  cette  maison  écartelèrent  :  aux  un  et  quatre , 
comme  ci-dessus,  (pii  est  de  Bueil,  et  aux  deux  et  trois  de 
gueules  à  la  croix  nilée  ou  ancrée  d'or,  qui  est  d'Avoir  (6). 
Jehan  III  de  Bueil  était  capitaine  dans  l'armée  de  Du 
Guesclin  en  1370.  Quinze  chevaliers,  accompagnés  de  leurs 
hommes  d'armes,  le  suivaient;  parmi  eux  on  dislinguait  : 
les  sires  de  Neufvy  ,  Chapron  ,  Montigné ,  Rulïier,  de 
Beauvau,  de  la  Ghateigneraie  et  du  Boschet  (7). 

(1)  Archives  nationales,  JJ.  100,  n»  5i0. 

(2)  Archives  nationales,  JJ.  100,  f"  2i>2  (  cliarto  ban  ée  )  et  n"s  80'k  et  M~l. 

(3)  Archives  nationales,  JJ,  102,  n"  135. 

(4)  (Jifonifjucs  de  Froisnard,  ibid.  028,  ijo'l.  i..\.\IX. 

(5)  Anselme,  VII,  8t8  à  850. 

(G)  Armoriai  (jcriéral  de  l'Aujou,  par  J.  Denai-^,  quatrième  lasciciile,  p. 
285 et  28G.  —  yfonunicnlfi  I (méruirc>',  i'piiintplu(jHet>,  el  sitjdloyrap/nques 
de  la  famille  de  Bueil,  par  M.  E.  Ilucher. 

(7)  Hay  du  Cliaslelet,  Histoire  de  Derlrnnd  Du  Guenelin.  —  Dom 
Lobineau,  Preuves  de  y  histoire  de  Bretarfne. 
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Dès  que  les  Anglais  se  furent  éloignés,  à  la  nouvelle  de 
l'arrivée  de  Bueil,le  capitaine,  ayant  obtenu  Tautonsalion 
des  habitants,  ordonna  de  mettre  le  feu  à  la  cohue  et  à  la 
parrigue  pendant  la  nuit ,  pour  empêcher  les  Anglais  de 
s'y  retrancher  à  l'avenir.  Une  seconde  fois  l'ennemi  se 
montra  peu  de  temps  après.  Robert  KnoUes  (l)  occupa 
la  ville  du  Lude  avec  environ  dix  mille  chevaux  (2).  Cepen- 
dant, voyant  qu'il  ne  parviendrait  pas  à  s'emparer  du  fort,  il 
se  retira.  Une  partie  de  ses  troupes  alla  élever  un  fort  à 
Vaas  et  prit  d'a.ssaut  la  tour  «  qui  estoit  (3)  ».  Le  reste 
de  l'armée  anglaise  procéda  de  même  à  Brilh/,  sans  doute 
Ruillé-sur-Loir  (4). 

C'est  alors  que  le  capitaine,  d'accord  avec  les  gens  du 

(1)  Robert  Knolles  était  un  des  plus  fameux  chefs  des  troupes  anglaises. 
Il  avait  l'ait  ses  premières  armes  en  France  contre  Charles  de  Blois.  Dés 
le  10  juillet  135^),  le  roi  d'Anyleterre  lui  avait  donné  le  château  de 
Fougeray  dans  rille-et-Villaine  (  Ryrner,  vol.  III,  p.  307,312,  i80,  485). 
Jean  Lehel  dit  qu'il  était  allemand  d'ori^'ine,  de  hasse  extiaction  et 
parmentier  de  drap  avant  de  se  faire  brigand  et  soudoyer  à  pied  (  t.  II, 
p.  -210  ).  Il  piit  part  à  toutes  les  dévastations  du  Maine,  de  lAnjou  et  des 
autres  provinces  du  loyaume  où  les  Anglais  exerçaient  huis  ravages  II 
fut  seigneur  de  Derval,  de  Ro;igé  et  de  Conq.  Il  avait  été  promu  chevalier  an 
sac  d'Auxerre,  le  iO  mars  1359.  Le  10  avril  1370,  Robert  Knollef, /«i;- 
remords  de  conscience  et  en  conaidération  du  pape  l'rbain  V.  lit  remise 
aux  habitants  d'.Vuxerre,  de  i0,00!]  llorins  d'or  au  mouton  qu'il  a\ail  levés 
jadis  pour  le  radial,  du  feu,  du  ijUiive  et  du  pdlaije  de  la  ville.  (Mémoires 
pour  l'histoire  d'Auxerre,  t.  IV,  p.  194).  Bien  qu'il  fut  parvenu  en  I37I  au 
comble  de  la  richesse,  ses  soldats  le  méprisaient  et  le  trail.iienl  de  vieux 
brigand  «  velerem  rispilionem  ».  (Clirnnicon  AnijUa'  (  13.'{8-i;X8  )  auilnrr 
monacito  Sancti  Albini,  in-S",  London,  1874,  p.  Gô  et  GO.)  Il  mourut  en 
1406  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  Il  avait  épousé-  la  dame  Constance  qui 
voyageait  avec  un  nombreux  personnel  monté  sui-  quatre  navins.  (Uvnn'r. 
t.  ill,  p.  480,  W3.  ) 

(2)  Ce  chillre  de  di.r  mille  c/iccau.i  nous  parait  singulicrcminl  exagéré, 
car  il  eut  constitué  une  grosse  airme  en  y  compienant  tous  les  comballauU 
désignés  sons  celte  appellation.  D'apiés  les  (iraiid<:s  Clirmiii/iiis,  llobeil 
Knolles  commandait  in  juillet  1370  à  ItXIO  lionmu>s  d'armes  et  .i  '2.'*^^ 
archers.  (  Chrimi'iues,  VI,  32/J-3'2i.  ) 

(3")  Voir  sur  V.ias  le  liiilintiiutire  t'>p(nirn)dii<iiie  de  lu  Siirllir.\  \l, 
[1.  i24  cl  suiv. 

Cf)  Voir  sur  Ruillé-snr-l.oir,  du  I  ,  I.  IV,  p.  00»  et  sniv 
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Lude  «  qui  s'estoienl  illcc  retraiz  pour  paour  des  diz 
ennemis  »,  et  redoutaient  de  subir  le  sort  de  ceux  de  Vaas  et 
de  Reilly,  décida  que  la  ville  «  serait  arse  ».  Il  voulait  aussi 
empêcher  les  Anglais  de  prendre  le  bois  et  le  marrain  (1) 
des  maisons  démolies  pour  en  combler  les  douves  de 
nouveau.  Il  commanda  donc  de  bouter  le  feu,  «  par  jour  et  par 
nuyt  »,  aux  habitations  de  la  ville  et  il  engagea  les  hommes 
chargés  de  ce  soin  à  se  hâter,  car  il  ne  savait  pas  «  s'il 
aurait  le  temps  de  ce  faire,  mesmement  que  les  ditz  Angloiz 
estoient  si  près  d'ilec  que  chacun  jour  les  povoit  veoir  deux 
fois  ou  trois  ».  Toutefois  la  force  du  feu  était  si  grande 
«  qu'il  saillit  d'aventure  en  autres  maisons  prochaines  qui 
n'estoient  pas  moult  préjudiciables  au  dit  fort  ».  Là  dessus 
intervint  la  réclamation  des  intéressés  qui  se  mirent  à  «  pour- 
chasser le  capitaine  ».  Le  roi,  heureusement,  reconnut  qu'il 
avait  agi  «  à  bonne  intencion  et  sans  nulle  malice  pour  le 
bien  commun  et  le  profit  »  de  la  place.  Il  lui  accorda  en 
conséquence  }es  lettres  de  rémission  que  nous  publions  en 
appendice. 

André  JOUBERT. 

(1)   «   Marrain,  uiarrinninu.,   )>iarriL'nHin,   niareniDn,  malcria  ,   silicet 
ligna  œdibus  .nedificandis  idonea.  »  Du  Gange,  l.  IV,  p.  301,  318. 


PIÈGE     JUSTTFICATÎVE 


1371  .     Septembre  .    Paris 

LETTRES  DE  RÉMISSION    DONNÉES    PAR  CHARLES  V 
A  GUILLAUME  DE  MÉRON. 

(Archives  Nationales.  —  Registres  du  Trésor  des  CJiartcs.  — 
JJ.  103,  charte  214,  f"^  109  et  110. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France. 

Savoir  faisons  à  tous  présens  et  avenir  :  à  nous  avoir  esté 
exposé  de  la  partie  de  Guillaume  deMéron,  que  comme, 
\)nv  l'ordonnance  de  Geiïroy  des  Roches  et  Fouques  de 
Monthibaul,  chevaliers,  commissaires  en  ceste  partie  de 
tiostre  très  chier  et  amé  frère  le  duc  d'Anjou  ou  son  lieu- 
tenant ou  dit  pais,  il  eust  esté  ordonné  capitaine  du  fort  du 
Lude  en  Anjou,  appartenant  à  feu  nostre  très  chière  et 
amée  cousine  Ysabeau  de  Bourbon  ,  vicomtesse  de 
lii.Miiiiiiiit  ;  pom- yitlhii  eulnrcer,  emparer  et  garder  contre 
nos  ennemis,  et  anxi  du  consentement  et  volonté  de  la 
plus  saine  partie  des  habitants,  qui  pour  lors  estoieiil  «  n  la 
ville  du  Lud(^  ;  et,  pour  l;i  doubte  des  .inneinis  (|iii  estoieni 
sur  le  païs,  pour  résister  à  leur  ni.ilt\<ili'iil('  <  l  puni'  |)lus 
seurment  fortilln-  tl  einicuei'  le  dit  t'nrl,  estoit  nécessité  de 
raser  et  .ibatre  cerlaiiirs  lu.iisdus  joinguani ,  ou  bi<'ii  pnui- 
chaines  du  dit  toit,  lesquelles  esloieiil  piN-judicLibles  et 
contraires  à  ye.'ljiii   l'oit ,  l.uit  pour  fuie  Ifs  ilniives  du  liit 

fort    que     |t(»iir     |;i     pl'i  lell.liuété  ;     et     |iiilll'    re    jr  dit   expn.-.ilit 
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eust  fait  arrazé  et  abatre  les  dictes  maisons ,  et  le  bois 
d'icelles  mettre  et  asambler  devant  le  dit  fort,  pour  le  sauver 
et  garder  à  ceulx  à  qui  il  appartiendroit  ;  et  assez  tost  après 
Geoffroy  Ourselay  ,  chevalier  ,  Crisoale  ,  Folifet  ,  David 
lliillegieue  et  Jehannequin  Asquet,  anglais ,  cappitaines  de 
partie  des  grans  compaignies,  vindrent  devant  le  dit  fort,  à 
grand  nombre  de  gens  d'armes,  pour  ycellui  assaillir,  et 
trouvèrent  et  assemblèrent  le  dit  bois,  etd'icellui  comblèrent 
les  douves  du  dit  fort,  pour  partie  et  l'assaillirent  par  telle 
manière  que  il  fut  en  grand  aventure  d'estre  prins  ;  et  l'eust 
esté  si  ne  fust  la  bonne  diligence,  vaillance  et  deffense  du 
dit  cappitaine  et  des  autres  bonnes  gens  qui  en  ycellui 
estoient. 

Et  quant  l'assaut  fust  fine,  les  dis  Anglois  se  logèrent 
en  la  dicte  ville,  et  visitèrent  une  parrigue  forte  de  muraille, 
et  une  cohue  près  du  dil  foil ,  lesquelles  estoient  auxi 
hautes,  ou  plus,  comme  estoit  le  dit  fort.  Et  estoit  l'entente 
des  diz  Anglois  de  les  fortifier,  comme  fut  rapporté  par  les 
prisonners  qui  venuient  d'avec  eulx,  et  l'eussent  fait,  se 
n'eust  esté  que  l'en  leur  rapporta  comment  nosli'e  amé 
chevalier  Jehan  de  Bueil  leur  venoit  courir  sus  à  grant 
quantité  de  gens  d'armes.  Et  [)our  ce  s'en  partirent  les 
diz  Anglois. 

Et  tantost  après  leur  départie,  le  chastelain  du  dit  lieu 
du  Eude  pour  noslro  dicte  cousine,  lo  dit  exposaul  et  ses 
cunipaignons  présens  et  à  ce  consentaiis,  mist  et  buula  le 
feu  en  la  dicte  cohue  et  ou  dit  parrin,  pai'uuyt,  affin  de 
obvier  au  mauvais  propoux  et  voulenté  des  diz   ennemis. 

Et  depuis  ceulx  mesmes  ennemis,  (|ui  ainsi  avoient  failli 
à  prendre  le  dit  fort  (1),  à  Robert  Kanolle,  chevalier  anglois 
(ju'il  s'avanrast  do  veiiii'  au  dit  lieu  du  Eude,  et  que  il 
prendroient  1.?  sans  faute,  eduiuie  r.ipiioilé  lui  aux  gens 
d'icellui  fort;  lequel  Kanulle  se  \iul    loL^ier  en  la  dicii'  ville 

(1)  Il  y  a  ici  tics  certainement  quelque  clio.se  de  [jas^é,  probaljJemenl  un 
synonyme  de  mandèrent . 
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du  Lude,  h  bien  dix  mille  chevaux  ou  environ.  El  quant 
il  regarda  que  cellni  fm  t  il  ne  povoit  recouvré,  s'en  retourna 
lui  et  ses  gens,  dont  il  ala  partie  faire  un  fort  à  Vaas,  et 
prindrent  une  toui'  ((iii  y  estoit,  par  assaut  ;  et  l'autre  partie 
alèrent  faire  un  autre  fort  à  Reilly,  et  prindr.Mit  d'assaut 
une  autre  tour  qui  y  estoit ,  ou  leur  fut  rendue. 

Et  pour  ce,  le  dit  cha.stelain  et  le  dit  exposant,  avec  la 
plus  saine  partie  des  habitans  du  dit  lieu  du  Lude  pour  lors 
présens,  qui  s'estoient  illec  retraiz  pour  paoui'  des  di/. 
ennemis  ,  doubtans  que  il  leur  aveint  par  semblable 
manière  qu'il  estoit  fait  aux  deux  lieux  dessus  diz,  ores 
avis  ensemble,  et  furent  d'un  commun  assentement  qu'il 
estoit  bon  que  la  dicte  ville  fust  arse  tantost  pour  ce  fju'ils 
n'avoient  pas  ne  seurté  comment  ilz  la  peussent  abatre  ; 
et  que,  posé  qu'elle  peust  estre  abatue,  se  les  ennemis  y 
retournoient,  ilz  pourroient  prendre  le  bois  et  marrain  des 
maisons  d'icelle  ville  et  en  combler  les  douves ,  comme 
autresfoys  cuidoient  avoir  fait.  Et  partant,  le  dit  capitaine, 
de  l'assentement  dessus  dit,  bouta  et  fist  bouter  par  jour 
et  par  nuyt  \e  feu  es  dictes  maisons  de  la  dicte  ville  le  plus 
efTorciemenl  qu'il  peut,  pour  ce  ([u'il  ne  savoit  combien 
il  auroit  de  loisir  et  temps  de  ce  faire,  mesmem-^-nt  que  les 
diz  Anglois  estoient  si  pi'ès  d'ilec  que  chaucun  jour  les 
povoit  veoir  deux  fuis  ou  trois  ;  lequel  feu,  poiu*  la  force 
dont  il  estoit,  sailli  d'aventure  en  autres  maisons  prochaines 
qui  n'estoient  pas  moult  préjudiciables  au  dit  fml. 

Pour  occasion  de  quelles  choses,  aucuns  ses  hayneux  se 
sont  vantez  qu'il  pourchasseront  le  dit  ex|)(isant  estre 
endommagé  à  cause  de  ce,  et  pour  ce  nous  a  huuilili'm  ni 
supplié,  comme  tout  ce  qu'il  et  ses  gens  ont  ain>i  fait  «n 
Geste  partie  îi  la  cause  des.  us  dicte,  il  aii-nl  fait  à  bonne 
entencion  et  sans  nulle  malice,  [lour  le  bien  cunnnun  et 
proflil  du  dit  fort  et  de  tout  le  pais,  uiesmeiui  iil  de  l'a^-Mi- 
tement  et  vulcuté  des  diz  ehatelain  el  habitans  eonune  dit 
est,  si  eonune  il  dit.  (juc  sur  ce  lui  \  ueillons  poui'voir  île 
remède  gracieu.se. 
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Pourquoy  nous,  considérées  les  choses  dessus  dictes, 
voulons  au  dit  suppliant  gracieusement  en  ce  subvenir,  le 
fait  dessus  dit  tant  des  maisons  abatues  et  arrasées,  que  des 
autres  arses  et  destruites,  avec  toute  peine  corporelle, 
criminelle  et  civile  en  quoy  à  cause  de  ce  il  et  ses  gens 
pueut  avoir,  comment  que  ce  soit,  encouru,  à  ycellui 
suppliant  et  à  ses  dictes  gens,  avons  remis  ([uitlé  et  par- 
donné ,  et  de  nos  grâce  espécial,  auctorité  royal  et  certaine 
science  ou  cas  dessus  dit  par  ces  présentes  remettons , 
quittons  et  pardonnons,  en  imposant  silence  perpétuel  sur 
ce  à  tous  les  justiciers  et  officiers  de  nostre  Royaume  présens 
et  avenir. 

Si  donnons  en  mandement  au  séneschal  d'Anjou  et  du 
Maine  ;  à  tous  les  autres  justiciers  et  officiers  de  nostre  dit 
Royaume,  ou  à  leurs  lieuxtenans,  présens  et  avenir,  et  à 
chascun  d'eulx  si  comme  à  lui  appartendra,  que  le  dit 
suppliant,  ses  dictes  gens  et  chascun  d'eulx  il  facent  et 
laissent  jouir  et  user  paisiblement  de  nos  présentes  grâce  et 
remission,  sans  encontre  venir  en  aucune  manière  ou  temps 
avenir. 

Et  se  aucuns  do  leurs  biens,  à  la  cause  dessus  dictes,  ont 
esté  prins,  saisis,  ou  arrestez,  les  leur  mettent  ou  facent 
mettre  à  plaine  délivrance  tantost  et  sans  delay  sans  aucun 
contredit  ou  difficulté. 

Et  [afin]  (1)  que  ce  soit  ferme  chose  à  tous  temps,  nous 
avons  fait  mettre  [nostre  seel  ]  à  ces  présentes,  saut  en 
autres  choses  no.stre  droit,  et  l'autrui  en  toutes. 

Donné  à  Paris,  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  soixante  et 
onze,  ou  mois  de  septembre,  et  de  nostre  règne  le  viij*'. 

Par  le  Roy  à  la  relacion  du  Conseil. 
G..  Li:  PAIL. 
{[)  Les  mots  entre  crochets  ont  été  passés  dans  le  texte. 
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LA  HOCHE -COISNON 


(NOTES     ET    DOCUMENTS) 


Sur  la  rivt^  droite  de  la  chcirmante  petite  rivière  de 
Vègre,  à  une  faible  distance  (1)  du  bourg  de  Ruillé-en- 
Champagne ,  se  trouve  une  ancienne  gentilhommière 
nommée  la  Roche-Coisnon.  T/t'-poque  des  splendeurs  est 
passée  pour  elle;  le  logis  seigneurial,  veuf  de  son  étage, 
abrite  actuellement  un  fermier.  Pendant  la  guerre  franco- 
allemande,  des  soldats  prussiens ,  prévenant  les  ravages  du 
temps ,  brisèrent  de  charmantes  sculptures  renaissance 
qui  ornaient  le  linteau  de  la  porte  de  la  chapelle.  Pour 
être  véridique,  nous  devons  dire  que  le  mobile  qui  poussa 
les  Allemands   à    cette   action   tut  plutôt,  cho.se  étrange, 

(i)  1  kilomètre  3  hoctomètros,  selon  Posclin,  Dirt.  t.  IV,  p.  G'.M.  —  Des 
maintenant,  il  est  juste  de  remeicior  monsieur  le  duc  et  muiisii'ui  le 
marquis  des  Cars  de  l'empressement  avec  lequel  ils  nous  ont  c(unni\i- 
niqué  leurs  archives  l'n  avenir  prochain  dt'-voilera,  nous  l'esiiéroiis,  aux 
érudits  et  aux  amis  de  notre  histoire  nationale,  les  richesses  inexplorées 
co.Ttenues  dans  le  chartiier  du  cliàteau  tic  Sourches.  En  attendant  les 
puhliiations  dun  intériH  généial,  nous  donnons  aux  lecteurs  de  la  Krvuc 
du  .\[niiit',  avec  l'agiénieiit  dfs  pmpi  ictaiics.  l'analyse  dune  partie  des 
pièces  ou  môme  des  documents  intiers  (|ui  con^liluenl  le  tonds  de  la 
Roche-Coisnnn. 
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ramour  de  l'art  qu'un  lirutal  vandalisme.  Les  paysans  de 
la  contrée  nous  ont  affirmé  que  nos  ennemis  emporteront 
précieusement  dans  leurs  sacs  les  fragments  des  sculptures 
brisées  (1).  Cependant,  telle  qu'elle  subsiste,  avec  sa 
fuif-.,  son  moulin  et  de  nombreux  bâtiments,  la  Roche- 
Coisnon  (2)  conserve  le  charme  du  pittoresque  et,  vue  des 
prairies ,  elle  est  bien  faite  pour  tenter  le  crayon  du 
paysagiste. 


Premiers  individus  du  nom  de  Coisnon. 

La  famille  de  Coisnon  (3)  qui  a  longtemps  possédé  la  terre 
de  la  Roche  ne  doit  pas  être  confondue  avec  les  Couasnon 
de  Rretagne  (4).  S'il  existe  quelque  lien  entre  ces  deux 
maisons,  il  nous  est  absolument  inconnu. 

(1)  Peml.dit  que  le  3«  et  le  9'  corps  de  l'armée  prussienne  restaient 
cantonnés  au  Mans,  après  le  13  janvier,  le  lO'^  et  le  13*  furent  envoyés  ù 
la  poursuite  de  nos  soldats.  Dans  la  direction  de  Laval  partirent,  le  13, 
deux  détacliements  du  10'  corps,  l'un  vers  Chassillé  sous  les  ordres  du 
général  Scliinidt,  l'autre  veis  Coiilie  et  Sillé  commandé  par  le  colonel 
Lehman.  HisloU-e  ilhi-stri'e  de  la  guerre  frcutco-alle)nande,  1870-7d, 
par  Guillaume  M  aller  [texte  alletiiancl  J  Stult<iard.  1813.  C'est,  sans 
doute,  aux  soldats  de  ces  détachements  qu'il  faut  attribuer  les  dégâts 
dont  nous  parlons. 

(2)  Dans  le  pays,  l'ancien  manoir  de  la  Roche-Coisnon  est  connu  sous  le 
nom  de  la  Banse-Roclie  ,  la  métairie  sous  le  nom  de  la  Ifaute-Roche,  et 
le  moulin  sous  celui  de  moulin  de  la  Roche. 

(3)  Pesche  écrit  Couasnon  ;  nous  avons  adopté  l'orthographe  de  la 
plupart  des  titres  originaux,  conservés  dans  lo  chartrici  du  chàloau  de 
Sourches. 

Le  berceau  de  la  famille  de  Coisnon  nous  paiait  être  Tenni(>.  Il  existe 
encore  sur  le  territoire  de  cette  paroisse,  au  milieu  du  bois  de  la  Roche, 
une  petite  doserie  du  nom  de  Coisaoti. 

(4)  Voir  sur  les  Couasnon  de  Brotagne,  anciennement  d'Krhrée,  Saiiit- 
Allais,  Nobiliaire  de  France,  t.  111,  p.  97  et  suiv.  Kdition  Bachclin 
Dellorenne. 
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Dès  l'aniirt'  l-iij:},  nous  lioiuuns  un  Jean  Cof^uoit  (|u;ililié 
arniii/ci-^  paroissien  de  Tennie  (h.  l-lii  l±J(t,  rablu-  et  les 
moines  de  l'abbayo  de  Nutre-D.inie  de  Champagne  concé- 
dèrent à  Gautier  Cohma  —  /h  voi)imKlati(>nein  ortu  tlcnurio- 
rum  quos  idem  miles  (Gallerius  Goinun)  <WW<(W/;  c/  nionachis 
annHati)n  ai<signavit  in  elemosinâ  —  sept  deniers  de  rente 
assis  sur  le  moulin  de  la  Roclie,  près  de  Iluilli'.  ipie  les  dits 
religieux  devaient  à  la  nnuiilicenee  d'Isabelle  de  Lderiù  (-2). 
Malgré  l'absence  d'indications  précises,  nous  sommes  porté 
à  voir  dans  Gautier  Coinuii  un  possesseur  de  la  terre  de  la 
Roche  (]ui  aurait  joint  alors  à  son  nom  primitif  eelui  de 
son  seigneur.  Sans  insister  sur  cette  liy[)uliiese,  nous  dmdns 
faire  remarquer  que  réchange  fait  entre  Gautier  et  les 
moines,  échange  tout  au  prolit  de  ces  derniers,  la  rend 
plausible  (3). 

Différents  titres  nous  font  connaître  encore  phisieurs 
personnages    très   probablement  de   la   mènii   famille    — 

(1)  «  Tanie  —  Fratei-  Nicolaus  ;ililjas  et  convonlus  (S.  >[arie  de  Campanià) 
»  in  curià  nobilis  viii  domini  Fulcoiiis  lliholo  inilitis ,  intor  nos  et 
»  Johanneni  Cnesnon  armigerum  contentio  —  conveniinns  —  l'Io'A.  die 
»  sabbali  post  P,  rificationem  B  Marie  Virginis.  »  Curlulain;  tlf  Cahlnitje 
de  Chu)iipa(jne.  Copie  de  M.  L.  IJelisIe  aux  aicliives  do  la  Saillie, 
n»913,  p.  45. 

(2)  «Oflieialis  cenomanensis —  ALdjas  et  monadii  .S.  Marie  de  Campanià. 
»  YII  denaiios  (juas  in  tnoh'nd'nm  linclni,  prope  Rniliaciiin,  anrmatini 
»  lial)fliarit  ex  donacione  Ysabelle  de  Lalcria  nuilitiis,  Cialleiio  Coinun 
»  militi  concesserunt  iti  commiitalioiieni  octu  denarioiuni  quus  idcin  miles 
n  al)bati  et  monacliis  annnalini  assignavit  in  l'ii'iiinsinà  Apud  Siliacùm  — 
»  12"20.  »  Cartidairn  de  CIkuujki'iiic,  p.  41. 

(3)  En  l^GO  un  Jean  Coenon  fait  une  vente  an  prieur  et  aux  l'iéics  di' 
riiôpital  Saint -Jean  d'Angers.  «  Universis...  ollicialis  andcgavensis... 
»  Novcritis...  quod...  Jolianm's,  diclus  tloenon  et  .Aundina.  relicta  dcfuncli 
»i  Joliannis  de  Roet,  soror  cjnsdern  .loaimis  (Coenon,  vendiderunt  ..  tam 
»  nomine  suo  fpiam  nomine  Colini  et  Dyonisii  liliorum  dicte  i  clii-lr,... 
i>  eenluin  solidos...  super  medii  laie  cujuMlam  lierbi-i  panicnli  i(Uiuj  voi-.itur 
»  Ia'x  Pci  ruelles  et  mediclatc  \iiiee  et  .'iliaium  rei  uni  ad  diclum  licrbei  ^m- 
»  mentum...  in  parrocliià  sanrti  Siivini...  piiiui  et  tratrilms  ciemo^inai  ic 
»  sunt'-ti  Joli.  Ami.  pro  viginti  (piiiu|ue  liluis  de  i|uilius  (rtc)  —  li.ilum  di<- 
»  Vcncris  anle  festinn  Omnium  Sanclurum,  .inmi  Domini  .M  '  ('."  C    l..\"''. 

C.  Port.  Are/ùce-i  niieiennes  de  l'iiùiiHtd  Sitinl-.len/i  il'.\ii<ieis,  I'miIu- 
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Guillaione  Coc^)iûn  en  l'27l  (l)  —  Ji'him  de  Cohesgnoit, 
escuier,  de  Tennie,  1293  C-i)  —  CNilImnnc  iioisnon,  de 
Fresnay,  I30i  (3),  '1306  (4)  —  (iuillawne  Coesiio)i ,  seigneur 
de  la  Leyre,  paroissien  de  Crissé,  1314  (5)  —  Jean  Coisnon, 
nnssi  soigncMU'  (1(^  la  Leyre,  1321  (('»). 

II. 

LKS  coisxuN   si:RiM:uns  dk  la  nocuK  en  ruillk. 

§  I. 

Si  l'on  ne  peut  rattacher  (l'une  manière  certaine  les 
seigneurs  do  la  Hoche,  dont  rénumération  va  suivre,  aux 
personnages  du  nom  de  Coisnon  déjà  cités,  il  faut  avouer 
ijui'  la  proximité  des  lieux  (riialiitalion  rend  leur  jjjirciilé 
{irnb.ihjc. 

laire,  N"  CL1  —  12',r>.  .loaii  de  Coisnon,  iihhé  de  Chalocé.  C.  Port.  Didion- 
naire,  t.  I,  p.  574. 

(1)  «  Univcrsis...  Decanus  de  Silliaco...  Aalicia  de  Yallilnis,  relicta 
»  deliincti  Joliannis  Klories,  recognovit  vendidissc  et  vendit  GuilleltKU 
»  Coesnoii,  nniihiiin),  rasiini  fiunienti  de  anuuo  iinlditii,  in  leodo  Roberti 
»  de  Gasto,  in  pariochià  de  Noviila  Aalcsiei  (Neuvillalais)  pro  20  sol. 
»  cen.  —  1271,  inense  apiili.  »  Curlnlaire  de  C/iainpwjnc,  p.  57. 

(2)  Carliilaiic  de  Chu)itpa<jHe,  p.  57. 

(3)  De  Lestang.  Noiits  i-t  ijualilcs  des  Itabilants  du  Maine  et  de  l'Anjou 
qui  en  Vannée  '130i^  apjielcreni  au  Parlement ,  après  avoir  été  f()nda>nn(-s 
par  la  cour  de  leur  comte,  comnie  ayant  refusé  de  fournir  l'aide  levée 
pour  le  inaria[ji'  trizohelle  de  Valois,  p.  S. 

(4)  «  Guillelnius  dictus  Coinon,  armifjer  »  donne  en  130G,  à  l'abbé  de 
Cliampagne  doux  sous  de  rente  à  prendre  sur  une  pièce  de  terre  dite  le 
cbamp  du  Barbier,  super  (jitaddam  pieca)n  lerre  iliclani  cauipunt  burln- 
censeris,  prés  de  Fresnay,  dans  la  paroisse  de  S«int-Victeur. 

Arc/lires  de  la  Sarl/ie —  Abbaye  de  Champagne.  II.  795  —  Orig.  en 
parcbemin. 

(5)  ('  Cuillelnrus  Cocsnon,  dictus  de  la  Loyre,  de  parrocliià  de  Crisseyo, 
«  vendit  .diii:itti  de  Canipanià  piecarn  tt  i n-  in  dicta  parrocliià,  dieMercurii, 
V.  ante  lestinn  Nativitalis  Domini —  iLili.  d  C.arlubtire  de  Cliaiupayne, 
p.  83. 

(6)  Cartulaire  de  Champarjne,  p.  Ki. 
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[.e  lundi  aprè's  la  iV'tc  ili'  saiiil  .l(Mii-|],i|ili.«>ti',  l.!(ll  . 
Guillaume  I''""  de  Coisnoii  «  seigneur  de  la  Putche-Coisiiuii , 
»  paroisse  de  Rui lé,  »  l»ailla  et  (xîti'oya  à  )iies  (onjuKr-i  jnd' 
héi'itatje  h  Gilles  I."  limivii  r,  iiaroissicii  d"K|)iiiL'n-le- 
Chevreuil,  le  moulin  île  la  Pvonce  d).  Une  transaction  de 
li08  ("2)  nous  apprend  ([ue  Guillaume  de  Coisnon  avait 
épousé  Alice  de  Tucé. 

Le  même  Guillaume  n  consent  (^i  août  I3G())  une  baillée 
»  à  rente...,  au  profit  de  Jamel  lîordeau  ,  île  deux  maisons, 
»  avec  les  courtils  qui  en  dépendent,  si.ses  en  la  ville 
d'Amné...  »  (3). 


§  11. 


Me.ssire  Jean  T'"'  de  Coisnon,  écuyer,  lils  de  Guillaume  et 
de  Alice  de  Tucé,  apparaît  le  i  juillet  i  iO;î  (  i).  l.«'  il  auùt 
1408,  en  présence  de  «  Jelian  Levoier  escuyer  seigneur  de 
»  Ghourges  (5),  missire  Guillaume  Quennes  jtrètre,  rectonr 
»  de  Berné  en  Cliampaigne,  Guillaume  Frescene  seigneur  de 
»  Monchannel,  Jelian  Coynon  escuier  seigneur  du  Mesnil  », 
il  transige  avec  «  messire  GeiifTiny  Hirliail.  picslre,  rectour 
»  de  l'église  de  Ruillé-en-Gliampaigne  et  Tliomas  Julies 
))  procureus  de  la  dite  église  ».  (^eux-ci  disaient  ipie  le 
.seigneur  de  la  Uoclie  «  avuit  prins  et  s'estoit  ensessiné  de 
»  certaines  cliouses  liéi-ilaulx  appelées  les  Vallées  qui  lurent 
»  à  une  ap[)ellée  la  Biillule,  lesquelles  clutuses  leur  estoient 

(1)   Le   moulin  Je  la  Ronce    en  Uuillé.  —   Clidrlrirr  ili-  Sininlii-s  — 
I'(il)ii;i:s  lie  ht  Roclw-Cu'uiiioii. 

ci)  C.liarlnc)'  <h'  Soun'hes  —  l'a/iicrs  di-  la  Kiif/n'-Cnisunn. 

(3)  Cliaririer   ili;  Smirflirs  —  I inrnltiiri'  n'u  ju'f  ilr  lu  Unrlte-Ciiisiiini 
1)1.  1  recto. 

(4)  CJidrlficr  ilr  Sinirclirs  —  Inrrnlitin'  ihi  fii-f  ili-  ht  H-l'..,  loi.  'J  icrlt». 
(."i)    Kn    1 'iOr>  .lean    Le    Viiver,   sci|.'ni  m    di' Scm  clics.   lemlait   .i\iii  a    l.i 

Laroiuiie  de    Sainlu-Sn/aiinr.    I  m  i  nhnrr  <iriiiiiil   i/c.v   lilrrs,  inni,':   </,• 

)/(((ri((i/('.s',  /)(u7(li//'.s (/('    1(1   iiiiiistiii    </,•   (/i(    lliiUillil    (/('  .^'iii()(/(i'.v.  i/i'y-Ki.v 

13(J0,  fol.  Ibreclo. 
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»  obligées  (à  Geoffroy  Riciiart  l-I  :i  Thoiii.is  Jahcs)  et  ypo- 
»  thequées  en  dix  .soulz  tournois  de  rente  annuel,  par 
»  certain  don  et  lais  ((ui  japiecza  leur  en  avoit  esté  fait  par 
»  les  prédécesseurs  dudil  »  Jean  deCoisnon  «  pour  bonne  et 
»  juste  cause...  C'est  asave  cinq  soulz  tournois  pour  la 
»  sépulture  et  enterrai ge  de  feu  Jehan  Coynon,  oncle  dudit 
»  escuyer,  lequel  ils  (Geoffroy  Richard  et  Thomas  Juhes) 
»  disoient  avoir  esté  ensepoultouré  en  ladite  église,  et  les 
»  autres  cinq  soulz  tournois  pour  l'enterraige  d'un  des 
y  frères  ou  sœur  dudit  escuyer,  et  pour  laquelle  rente  ilz 
»  disoint  (jue  dame  Aliz  de  Tucé,  mère  dudit  escuier,  leur 
»  avoit  baillé  en  assiete  de  ce  une  pièce  de  pré  appelée  la 
»  Noe  du  Mouhnceul....  (1).  » 


§  III. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  femme  de  Jean  de  Coisnon. 
Quoi  qu'il  en  soil ,  Guillaume  II,  probablement  fds  de  Jean, 
achète  en  1 4'2'2  «  une  paire  d'éperons  dorés  qu'il  devait  par 
»  chacun  au  à  Monsieur  de  Sourches  (2).  »  Hiret,  dans  ses 
Antiquitez  d'Anjou  (3),  nomme  le  seigneur  de  la  Roche- 
Coisnon  comme  ayant  pris  part,  dans  le  courant  de  l'année 
H'i^  (4),  au  combat  de  la  Brossiniôre,  .sous  le  commande- 
ment d'Ambroi-se  de  Loré  et  du  comte  d'Aumale,  avec  les 
seigneurs  de  Laval  (5),  des  Barres  (6),  de  Chambellay,  de 

(1)  Cliavlrier  de  Sourches  —  Papiers  de  la  R.-C,  Or'uj.  en  payclieniin. 

(2)  InveiUaire  [jetterai  des  litres,  ....  de  la  maisoti  de  du  Jiouc/iel  de 
Sourches,  fol.  98  recto. 

(3)  Page  4'i5. 

(4)  M.  Le  Fi/elier,  Bévue  du  Maine,  t.  I,  \>  30.  place  le  combat  de  la 
Brossinière  à  la  fin  de  14-23. 

(5)  André  de  Laval. 

(6)  On  trouve  dans  Saint-Allais,  Nobiliaire  universel  de  France,  t .  i .  p.  UM) 
etsuiv.  une  famille  dos  Bancs  originaire  do  la  Champagne.  Poiu-  les  dos 
Barres  de  noire  pays,  voir  Ucnais,  Artnorial  iiétu-ral  de  l'Atijou,  t.  I, 
p.  110. 


—  -ibl  — 

Daillon(l),  de  Mirmande,  de  Charnassé  (tZ),  du  <;has>:aii, 
de  la  Grandière,  le  Hiuii  d'-  la  Roche,  de  la  (loiiil,  d(^  la 
Berlhlère,  de  Querqueroii ,  .lean  de  la  Haye  cl  plusieurs 
autres  d'Anjou  et  du  Maine. 
*  Guillaume  de  Coisnon  eut  de  sa  femme,  Guillemelte  du 
llardas  de  Hauteville  (3),  au  moins  deux  enfant-,  I-oretle  el 
Pierre  (4).  Lorette,  après  la  mort  de  son  père,  épousa 
Jacques  de  Miiiilmt  «  escuyer  lilz  de  IV'u  messirc  Jacques 
»  de  Maridort  ciievalier  seigneur  du  Chastel-au-Scnéclial  et 
»  de  dame  Perrine  d'Orveaux  (.■)).  »  L»-  l'untrat,  du  t27  juin 
I'mI  (HI.  passé  «  en  la  court  du  palais  d'Auu.Ms  ,>,  poitt'  ipjn 

())  Gilles  Dailloii,  lils  iiuiiu-  do  .lenii  l»""  D:iilion,  naquit  on  liiTO.  Il  avait 
('•poiisé  en  proniières  noces,  le  27  octobre  I  iOS,  ,leaiHU>,  (illt>  aint-e  ilf 
ThibauJ  de  TEpine,  seigneur  de  Launay-Gobin.  (^)u<)i(]ue  d«'jà  vieux  et 
couvert  de  cicatrices,  car  il  avait  servi  très-activement  sons  Cbarles  Vil 
il  épousa  en  MU).  Marguerite  de  Montbenin,  tille  de  rrancuisde  Montb  •mn. 
baron  de  Moléones,  et  de  Jeanne  de  Vendôme.  Dés  lors  Gilles  Dailbtn  porta 
le  litre  de  seigneur  du  Lude.  Le  cliàtcau  dy  Lu(li\  p.  W.  Est-ce  ce  Gilles 
Daillon  que  cite  .T.  lliret  ? 

(-2)  Sur  les  fliiaid  de  Cbarnacé,  voir  Saint-Allais,  \uhilinir<-,  t.  VI.  p.  fit) 
et  suiv.  —  Dcnais,  Ar))iO)i((l  dWnjuu,  t.  II,  p.  lllS. 

(3)  Les  du  Hardas  de  Hauteville  poitaient  :  (l'orni'itl  à  si.r  tmirlnnir  il,- 
ijuenles,.'i,  -.>,  1.  Le  Paige,  t.  I,  p.  2't7.  —  C.auvin,  Aniinrinl.  Aitimnin' 
(le  la  Sarllir,   JS'/O- 

(i)  On  trouve  en  li-ôtj,  .t*(/(('  ili-  Cnisnim.  léninie  dr  Gbailcs  Vall.'.inx.  I  V 
juin  ((  Cbarles  Valleaux  a  cause  de  .\nne  de  (:ni-.noii  «.  sa  Irmmc,  se  recoii- 
nait  «  liomme  de  Iby  symple  »  de  «  .ielian  de  Vassé  dit  (irou;.;iiel.  seij^nrin- 
de  Vassé  et  de  Cbources  »  poni  sa  -'  mectairie  ...  de  Jnppillrs  si^e  en  la 
paroisse  de  Sainct-Simplioiien.  »  Cliurlrifr  We  Saunlirs.  Orniiiii'l  i-ii 
pniTlii-niiii.  Nons  ne  saurions  ét.dilir  Ir  dfgré  de  [larenl.'  entre  cette  Anne 
de  Coisnon,  Guillaume.  Lorette  et  Pierre.  Il  eu  .st  de  même  pour  l(>nr  ,!,■ 
CoisHiin  que  Ion  trouve,  en  liTI.  a  t  été  de  Heué  de  Fes.lial.  <>li\  ier  de 
Ronsard,  .lean  de  C.li.impagne.  parmi  les  cent  -entilsbommes  de  la  leinsnii 
du  roi.  .V((/('.s  il,-  M .  (!,■   Li-slitmi.  Cultimi  </.•  M .  l'uliln'  It.  Cluirlrs. 

«.".)  .lacfiues  11  de  Maridort,  époux  de  Periine  dOiv.iux.  était  lil>  i\<- 
langlais  .laïques  b'  de  Waivii;.  Mitldoe  ou  Mariilort,  (pii  devint  sei-nem 
de  Cbàleau-Sénécbal  en  Clermoiil-C.allei  ande.  |.ars.in  niaria^îe,  LtTit.  avee 
Maiie  lienpiet,  lille  unique  de  Guilianme  peeipn't  -  Voir  dans  Le  P.ii^.'!' 
la  généalogie  des  Mail. loi  t.  Ihrliumitiu''.  \.  1.  p.  I2.'t  et  vniv.  Pes-lie, 
hiiiiniinnirc,  t.  1.  p.  iW,"!  el  .{Sti, 

ii\)(:linrllii'r  <!.■  Smnrh.s  —  .\nliir,:s  ./<•  M,,,ilsn,:;i n  (inilliume  de 
Cnsnon.  ).éri'  de  Loietle.  v  est  qualifié   ■  M'i-m-iii   de  I  i  11. m  be  ('..Myi...!  et 
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Guillemelte  de  Hauteville,  en  faveur  du  mariage  de  sa  fille,  lui 
baille  «  par  manière  de  pension  touz  et  chacuns  les  friiictz, 
)'  proufitz,  rentes  et  esmoulumens  de  la  terre  et  apparte- 
y>  nances  de  Saint-Ouan  en  Cliampaigne,  ou  diocèse  du  Mans, 
»  qui  ostoit  l'héritage  ikid.  feu  Guillaume  Coaynon,  pour 
»  yceulx  fruitz  prandre...  depuis  le  jour  des  espousailles... 
»  jusques  au  temps  que  Pierre  Coaynon.,  filz  dudit  feu 
»  Guillaume  Coaynon  et  de  ladite  Guillemette ,  soit  venu  à 
»  son  eage,  ("2)  et  (\\\"\\  ail  [niiis  et  reciiilli  la  possession  de 
»  ses  terres  et  qu'il  soit  hors  de  bail  (3).  »  En  retour  de  ce, 
Jacques  de  Maridor  assied  «  à  la  ladite  Lorette  son  droit  de 
B  douaire...  sur  les  habergements,  terre...  de  l'Artusière  (4\ 
»  le  moulin  di-  Paillcilione  »  situé  «  sur  la  rivière  du  Loir  et 
»  sur  ses  autres  pièces  de  terre...  jusques  au  pris  et  valeur 
»  de  deux  cens  livi'es  tmiriKHs  de  rente,  ou  à  la  tierce  partie 
»  de  la  vall(Mir  de  sa  terre,  au  choix  de  lad.  Lorette...  »  Les 
témoins  pré.sents  au  contrat  fnr(Mit  v  mi'ssir(^  Bertran  de  la 
»  Jaille  (5),  Jehan  d'OiAt^aux,  Jeliau  ilo  'folevast,  chevaliers, 

«  (ie  Nooreiix.  »  Noirieux  est  actiicllciiiciit  une  Icrino  do  la  comimine  de 
Briolay.  C'était  autrefois  un  (ief  lelevant  de  Briolay,  réuni  depuis  ie  XVII* 
siècle  à  la  terre  de  Soucolles.  —  C.  Port  Dkiiunnaire  hisiorhuic  de 
Maine-et-Loire,  t.  III,  p.  12. 

(2)  «  La  pleine  majorité  sous  les  coutumes  du  Maine  et  dWnjou,  ne 

»  s'acquiert  iju'à  vingt-cinq  ans  ans Le  inàle  noble,  étant  à  ses  droits, 

»  est  léputé  âgé  y  vingt  ans,  la  lille  noble  à  quatorze  ans  ;  les  roturiers  lils 
»  ou  filles  n'étant  en  la  puissance  d'antrui.  sont  léputés  âgés  à  quatorze 
»  ans.  ))  Olivier  de  Saint- Vast,  Coinnienlaire  aur  les  couliintes  ilu  Maine 
et  d'Anjou,  t.  IV,  p.  191. 

(3)  S'il  faut  en  croire  Pesche,  Dicliannaifc,  t.  V,  p.  iG3,  la  terre 
de  Saint-Ouen-en-Gliampagne  serait  restée  aux  mains  des  de  Maridort 
jusque  vers  I77;i,  époipic  à  laquelle  Cliarles-I-onis-Auguste  de  Mariilort 
l'aurait  vendue;  à  M.  de  (!;uix  des  Loiuies.  On  peut  encore  consulter  à  l'e 
>njct,  Le  l'aige,  Diclinniidire.  artick'S  l'univij-lc-lioi,  Sainl-()iien-en- 
Cliainpu(jne. 

(4)  L'Arllmisière  ou  plutôt  lArlhusiére  ,  au  dire  de  Pesche,  article 
Saint-dernidin-dH-Val,  fui  portée  en  îlot,  par  Marguerite  de  Maulni,  en 
1510,  à  .1.  de  Maridort,  seigneur  de  Chàleau-Sénéclial.  L'erreur  de  lauleur 
du  J)iclioiiiiiiiri'  de  la  Sitrllie  est  évidente.  puis(pu.\  dès  I '(51,  elle  appar" 
tenait  à  Jacques  de  Maiiilorl. 

(.■■))  i]erli  and  >l''  la   .laille,  cliainlicll.ui  du   loi  de  Sicile,   scijneur  de   hi 
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»  Hardouyn  de  Soiicelle,  Giiyon  de  Tirez,  Jehan  Coaviion, 
»  Estienne  de  la  Saiigière,  Maurice  d'Orvaiix ,  Pierre 
»  d'Orvaux,  Giiillauine  d'Oivaux  ,  Giiyoïi  deSalluii ,  escMivcrs, 
»  messire  Jehan  Gauvaign  iirèlre,  Iloberl  Heni.iult,  Jehan 
»  Arembert,  Marie  de  Beaiu-é,  Guyonm^  de  I5unh^'ni''  l't 
»  plusieurs  autres.  » 


^^  IV 


Pierre  l'""  di'  Goisnuu,  frèri'  de  I.(ireltc,  seigiitur  d.'  la 
Roche-Coisnon  et  de  Noirieux,  ('[xjusa  eu  preuiièivs  noees 
Françoise  de  Moutécler.  Le  testament  de  celle  dernière  (2), 
fait  et  passé  le  23  février  li7'2  «  es  présences  de  nobles 
»  damoiselles  Baudouine  Fortiue,  d;une  du  Goudroy,  llenée 
»  Goisnon  sa  fdle  (3),  Marie  de  la  Bare  (i),  J-lianne  delà 
»  Touciie ,  dame  de  la  Gi)i[uaignère  (5),  Jehan  le  Fèvre 
»  et  autres  »,  contient  ces  clauses.  «  Kt  iircinii'n'inciit  Je 
»  ordonne  avoir  truv-^  trentains  et  ]iar  i-liaeun  jour  desdits 
•»  trentains  vigiUes  de  niiji'l  le  tout  à  note,  lli'ni  Je  dnniie  à 
)'  Marie  de  la  Bai're  ma  damoeselle  inie  île  mes  l'ubes  (|ui  est 
»  de  gris  de  l'iouen  totu'i'e  de  aigneaiix  noers.  Ilcm  à  Made- 
»  laine  Goaisnon  ma  damo.'selli'  XX  escu/,  une  fui/.  pay<''s. 
))  Item  à  Sainte  la  Juuseaumc  un  cliai)eron.  Ilcm  à  Julianne, 

Ruche-Tnlbot,  fut  inluiiiH'  t'ii  t'iôO  dans  l;i  chapcllf  de  S:iiiil-l{i)fli  de 
lY'ij'Iise  du  Suuvigiu'-sui -Saillie.  Le  l'aii,'!',  Diclitniitoiic,  l.  H,  |i.  âlll.  — 
Pesclie,  Diftiimiiaiie,  t.  VI,  p.  ^'AH  cl  ^5lliv. 

(2)  Cliarlrier  di;  Soiinlifs  —  l'u /tiers  <!,■  lu  Itoilic-Cnisitmi.  Cn|iic'  t-n 
pajiicr,  du  XV*^  sirrlo. 

(H)  Haudoiiiiii!  l'orliiic  s'rlait  allico  avL-c  un  Cuisimu,  |ifiit-i''lrf  a\iM- 
•Ican  de  Coisnon,  seiyiunir  du  Coiidiay.  i|iie  nuus  vovdiis  ((iiidainur,  'l'I  aniit 
ItT'J,  <<  à  rendre  par  aveu  n  à  la  sci^'iifui  ie  de  la  Umlie-doiMHiii  »  les  lien- 
luj,'es  qu'il  eu  relt-ve  a  lui  ri  li<)iuiu.i;,'e.  ..  Clnirlih-r  il,-  s",,i(;i /i.'>  — 
I  iimiliiiri-  ilii  /ii'l'  ili- hi  lt(iili('-(!(iisiiiiii ,  lui.  7  ii'clu. 

Cu  l)i-nais,  .l)/<(u, ■/,(/«/•  /.l;//.yi',  I.  I.  p.  111  '1  ■'iliv  lit''  pluM.lli  - 
faruilli's  du  iioiii  de  la  llarii-. 

(T))  i'esclir  iiidii|ue  di  ii\  lerii-^  ilf  if  n>>ni.  Iiliir  i  Kuilli-en-l  .liaiiipa^ie-, 
I.  IV,  p.  <i'.l-2.  l'alllre  .1  .S.iinl-S\nipliui  irii.  !     V.  p.  (••il. 
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»  famé  de  Jehan  Moreaii  xv  livres  [  lesqiielx  je  luy  promis  le 
»  mariage  faisant  (Tclh^  et  dmlil  Moreau ,  avecquez  ce 
»  X  livres,  lesquelz  je  promis  audit  Moreau  segretement, 
»  lesquelx  je  vcil  lui  estre  payez  (i)  ]  une  robe  et  un 
»  chapperon.  //(•//(  à  Ilrnc  Guibert  une  robe.  Item  à  missire 
»  Jehan  Langloys,  presti'e,  mon  chappelain,  une  robe.  Item 
»  à  Adrien  une  robe  et  une  aulne  de  drap.  Tfeni.  Je  donne 
»  à  Monseigneur  et  espoux  tel  pari  et  porcion  des  biens 
»  mpid)lps  que  nous  avons  ensemble.  Item.  Je  ordonne  estre 
»  fait  un  voyaige  pour  moy  à  Nostre-Dame  de  la  Délivrante 
»  près  Can  (2),  oultre  ung  ou  jo  envoyé  présentement 
»  missire  Jehan  Langloys  prêtre.  Item  ung  aultre  à  Nostre- 
»  Dame  de  Rochemadeur  (3).  Item  ung  aultre  à  Nostre- 
»  Dame  de  Behuarl  (4).  Item  ung  aultre  à  Nostre-Dame  de 


(1)  Ces  mots  sont  inscrits  à  la  marge. 

(2)  An  i;i|i|iort  de  F.-G.  Fossard,  religieux  de  l'Ordre  de  Saint-François, 
Ij'anvicniti;  fondation  de  la  cfiapdle.  da  Nolre-Dcnne  de  In  Ih-livrandi;, 
nouvelle  édition,  iOâ2,  à  Cnen,  cliez  P.  C/t  aloj)in.  i»ipri)neur-tibfaire, 
rue  Froide-Rue,  «  Robert  Cenalis,  évêque  d'Avranchcs  «  aurait  «  lionvo 
»  que  la  proiniéro  Chapelle  de  la  Délivrande  fut  édilire  par  S.  Regnobert, 
»  disciple  et  successeui-  de  S.  Exnpère,  premier  évèque  de  Rayeux,  où  il 
«apporta  la  connaissance  de  l'Evangile,  y  étant  envoyé  par  son  maître, 
»  S.  Clément,  disciple  et  contemporain  do  Tapôtre  S.  Pierre.  » 

(3'>  Rocamadoui-,  département  du  Lot,  comniuiu"  de  1(>27  liabitants.  litté- 
ralement accrochée  aux  llaïu's  d'un  immense  rocliei'  a  pic.  dans  une  gorge 
étroite  au  tond  de  iaiiiicllf  coule  l'AI/ou.  La  fameuse  église,  but  d'un  pèle- 
l'inage  célèbre  par  toute  la  France,  située  au  point  culminant  du  bourg, 
est  elle-même  domiiu'e  fiat  un  rocher  qui  se  dresse  à  une  inmiensc  hauteur. 
Cette  église  à  la(pu'llc  on  arrive  par  un  escalier  de  "200  marclies,  fut 
fondée  selon  cei-tains  historiens  au  II"  siècle  ;  selon  d'inili  i>s  un  I"  siècle, 
par  le  Zachée  dont  iiarlc  l'Evangile.  .loanne.  ])i(i loniHiin'  (ji'uiirdpliiijiie 
de   ht  France. 

(i)  Voir  sur  lît'huiu d  (  ciuiton  de  Saint-Georges-sur-Loiie,  ariondisse- 
ment  d'Angers)  le />((7((/y///f(M-('  liislnriiiuc  tir  Malïn'-el-Lnirr.  |i,n-  >LC. 
Port. 


—  -ioo  — 

»  Torcé(l).  lte)u  uiil;  ;i  Xostre-Dame  du  Ilonsay  cl).  Iirm 
7>  ung  à  Monsieur  Sainl-M.illnii  in  il''  Larcliaiit  {'A).  Ilrm  uug 
»  à  Monsieur  Saiut-Jullien  de  Voyantes  (4).  Iti-m  un  vuyaige 
»  à  Ma  Dainme  Sainto-Callierine  de  Fierljoys  (."»).  l(,,,i  uu^ 
y>  voyaige  à  Saint-Claude  (6).  » 

Jeanne  di'  Montécler  mourut  dès  le  23  levrit-r  et  fut 
enterrée  dans  l'église  de  Ruilié. 

Une  des  jilus  cui'ieuses  pièces  des  archives  de  la  Roclie- 
Coisnon  est,  sans  contredit,  celle  qui  donne  le  détail  des 
frais  occasionnés  par  la  sépulture  de  ladite  daine.  Nous 
reproduisons  ce  document  in-t>xtenso. 

«  S'en  suivent  les  noms  des  prêtres  (jui  oui  chaulé  messe 
»  poui  feue  Françoise  de  Montécler  feme  et  esiiouscdc  uohic 
»  homme  Pierres  Coysnon  seigneur  de  la  P>oclic-(',oysiion, 
»  ce  jeudy  XXllli'  jour  de  février  Tau  mil  llll  I.XXIl  (|ue 
»  ladite  damoiselle  fut  enterrée  en  l'église  i\v  Kidlié-cn- 
»  Champaigne. 


P'-. 


»  Le  curé  de    l'.iillié ii  -  vi  ■'  i7) 

»  Messire   Gervaise    lîahiu il     vi 

(1)  l'iusiems  membres  de  la  l'aiiiille  de  Montécler  t'iiieiit  liinifaiti-iiis,  an 
XY«  siècle,  de  léglise  de  N.-i).  de  Toicé.  M.  iahlié  I.ucIkI,  Mnintcl  iIk 
pcleriu  à  X.-I).  île  Tora',  p.   li  et  IT). 

(2)  N.-D.  du  Ronceiay  à  .\n<feis,  Cf  C.  l'nit.  linlintiHouc  lii.shirn/itr  di- 
Maine-el-LoiiT,  t.  I.  p.  (j9-70. 

(3)  Larcliant,  Seine-et-Maini',  ai  i  ond.  de  l'unlaiiirhii  au.  eoiiinuiin'  de  la 
Clinpelle-la-Reiiie. 

(i)  Loirc-inrérieiire,  (•licr-li(Mi  de  e.intdii  lU-  iariMiul.  de  C.h.iti'.iidii  i.iul. 

(.■j)  Indie-ct-l^oii-e,  .11  luiid.  de  (lliinnii.  caiitoii  de  .Sainlf-Mann-. 

(fi)  Est-ce  Saiiit-Clande-de-Iiii.iy.  dépai  •riiifiil  d.'  Lui: -cl-liln'i  ?  —  I  )ii 
peut,  consultei-  sur  les  pél(  rina;,'es  tivqui'iitrs  par  le>  Main  r.iux,  au  .\\' 
siècle,  Siméoii  Luce,  l.r  Muiiti'  smis  Iti  (luniiniiliiiii  nmiluf-r  ru  l'i'!.'!  il 
l'i'l'i,  |).  Il  et  siliv.  du  tiia^ie  .'i  part. 

(7)  Sous  If  iè;,'i:e  de  i.iiuis  M,  .11  I 't7'J.  ii  Inic  Iciuiiinix  \.i!ail 'J-J  li  ."><l 
de  notre   monnaie,   le  sou,    I  Ir.  Vl  1/2.  tl  le  ilcni.T  (»  li  .  (CI.  Il.ipi.s  ces 

d êes    le   calcul   est     lisè  ,1    laiie.    l/i'\  iln.ilioii   deii'vi   '   en    iiKinn.iie 

ninderne  diiiiiie  '2  Ir.  T'.t. 


—  ^i(3G  — 

»  Messire  Jehan  Busson ii  *  vi  '' 

»  Messire  Macé  cli.ipiJi'Iain  d'Espineu  (1).     .  ii  vi 

»  Messire  Guy  chappelain  du  Nourray  (2).     .  ii  vi 

»  Messire  Guillaume  le  Roux ii  vi 

»  Le  curé  de  Nefvy  (3) ii  vi 

»  Le  prieur  de  St  Cyphorien  (4) iii  iiii 

»  Le  prieui-  de  St  Nicolas  (5) ii  vi 

»  Le  prieur  de  Montlivois  (6) ii  vi 

»  Le  curé   d'Amené ii  vi 

»  Le  chappelain  dp  Tusse ii  vi 

»  Messii-e  Jehan  OHvier.     ........  ii  vi 

»  Messire  Pierres  Huet ii  ^i 

»  Somme xxxv  ^  x  '' 

»  llfin   [jour  (luiilre  [linti.'s  devin   |hiui'  I(-s  ch.ippt'lains  ijui 
»  ont  desjeuné  ches  le  curé  ce  dit  joui'.     .     .  xii  "^ 

(1)  On  trouve  plnsiours  Maoô  à  Epineu-le-Chovroiiil  à  la  fin  dn  XV* 
siècle  et  an  coninieneenieiit  lin  XVI'".  —  Déelaiation  [par  Jean  Macé 
le  jeune  en  li(J7.  —  Uéclaratioii  par  Jean  i.egenilie  et  Jean  Macé  à  cause 
de  sa  femme,  l't7'.t.  —  Sentence  lendue  en  la  sénécliaussée  d'Epineu  entre 
le  procureur  liseal  d'une  part  et  Michel  Macé,  procureur  de  la  fabrique 
d"Kj)ineu,  d'autre,  portant  adjudication  par  retrait  féodal  au  seigneur  dudit 
Epineu  de  10  sous  de  rente  que  la  dite  fabrique  avait  acquis  des  sieurs  de 
la  Sigogne  en  lôOÔ.  —  Déclaration  par  Françoise  Macé,  veuve  de  Guillaume 
Bignon,  en  1577.  Inrciilaifi;  ijèiu'nd  défi  titrc>>..,  de  la  iiiai-son  </« 
Bonritel  de  Soiirclics,  fol.  ^lo[\  iccto,  2G2  recto.  Des  )naison.f>  du  fioid 
d'Kjùnen. 

Ç2)  Domaine  de  Nouiiay  en  Ijernay.  —  ILJ'.tô,  aveu  de  Jean  Nourray.  — 
li7"2,  aveu  de  Julienne  Nourray,  veuve  de  Jean  d'Estevalle.  hirenlaire 
général  des  litres...  de  la  maison  de  du  Bouchel  deSourches,  fol.  1 1 '2  verso. 

(3)  Neuvy-en-Cliampagne. 

(\)  Saint-Symplioiien.  Les  paysans  de  l.i  euniK'e  prunuiu-ent  cncoie 
aujourd'hui  Saint-Cyphorien. 

(5)  Le  chapelain  de  Saint-Nicolas  de  Sourches? 

(G)  Le  prieuré  de  Saint-Marc  et  Sainte-Marie-Madeleine  de  Montlivois, 
paroisse d'Aniné,  «  dépeiwlanl  tle  l'abbaye  de  l'ioiuonil)aull  (iisiv.  l'ontgom- 
baml  )  en  Beri'y,  «relève  censivement  du  seigneur  cr.Vnnnenay,  et  pour 
»  les  droits  d'usages  en  la  forest  de  la  l'etite-Charnie  il  fait  trois  boisseaux 
»  d'ocge  do  icnlo  à  la  seigneurie  de  Sourches.  »  Inreidaire  iiènèral  des 
Idrcs...  de  la  inai-saii  de  da  Uuuiliet  di'  Snurcliex,  fol.  1',]  recto. 


—   'JfiT   — 

»  Item  pour  \iii  à  ilianter  les  messes  et  |iinir 
»  ceulx  iiiii  oui  aidé   au  secivtaiii  1 1  )  à  laiiv  la 

»  fousse viii  '* 

»  Item  aux  curé  et  (•liap[)elaiiis  i\n\  ont  dit  cedit 
»  jour  et  le  mercredi  au  suii'  du  ti-espassement 
»  de  la  dite  detVuncte  deux  foiz  vieilles  de  mors.         x  ' 


»  Souunc  loule xi\ii  ^    \i  ■' 

»  S'en  suivent  les  noms  des  préti'es  qui  ont  clianlé  messe 
»  ce  vendi'edi  XXV'' jour  de  février  Illl  '  I.XXII  iMHir  feue 
»  Françoise  de  Montécler  lenune  et  espouse  de  nolilv  lu  uni  ne 
»  Pierres  Coysnon,  seigneur  de  la  Roche  Coysnou,  eu 
Téizlise  de  Rullié-en-Champaigne. 


P". 


»  Le  curé  de   Ruliit' ii 

»  Messire  CnM'vaise    lî.iliin ii 

»  Le  prieur  de  S.iiut-(;\  [ilioi'ieu ii 

»  Le  cur(''    (rAniem'' ii 

»  Messire  Guillaume  Le  leiux ii 

»  Le  prieur  dt^  Montlivois ii 

»  Messire  .lelian  lin-^xm ii 

»  Messire  .lelian  Turuieau ii 

»  Messire     Michel    Dagron ii 

»  Messire    Mac(''    ehappelaiii     i  l"l'.|iineu.      ...  ii 

»  Le    prii'ur    de   Cha.ssillé ii 

»  Messire  (luy  di'  Neray ii 

»  Messii'e   Miehi'j    l.diK'il    (<ui    l,(iiii'il  ).     ...  ii 

•)  Messire  Jeii.iii  M.utin ii 

))  Le   cun'-   de    Ni'IVy ii 

.<>  Mes>ire  ji'lian  ( ioiiyer il 

»  Messire  .h'Iiaii  NCiu ii 

»  Le  prieur  de   S.iiiit-Nicdl,!-^ ii 


(  I)  S.diistain. 


—  2(58  — 

»  Messire  Jehan  Alussé ii  Mi  '' 

»  Le  maistre  descolle  de  Loué  (1) ii  vi 

»  Messire  Jeliaii   (;iiallerv ii  vi 

»  Messire  Guillaume  Phelipeaux ii  vi 

»  Le  cure  de  Tennye ii  vi 

»  Messire  Jeliau  Olivier ii  vi 

»  Messire  Guillaume  Letellier ii  vi 

»  Messire  Macé  Letailleurs.     .......  ii  vi 

»  Messire  Geoffroy  Decortours ii  vi 

»  Messire  Nicolas  de  l'Lsle ii  vi 

»  Messire  Reiip  du  Halais ii  vi 

»  Messire  Guillamne  Chevalier ii  vi 

»  Le  curé  de  Saint-Jullien  (2) ii  vi 

»  Messire  Jehan  d'Andigné ii  vi 

»  Messire  Gervaise  Leballeur ii  vi 

»  Messire   Jehan    Coueppeau ii  vi 

»  Le   prieur   d'Auvers  (3) ii  vi 

»  Le  prieur  de  Tennye gratis. 

»  Messire  Pierre   Huet ii  vi 

»  Messire  .Idian  Oger ii  vi 

»  Messire  Gilles  Ilamelin ii  vi 

»  L'abbé  de  Notre-Dame  de  C.liampaigne  (i)  la 

»  grand  messe  ordonnée  de  diacre  et  soubdiacre.  gratis. 

»  Trois   des    Religieux    do    ladit(^    altbaye    [lour 

»  avoir  officié  à  la  gi'anl  messe xv 

(1)  Nous  devons  faire  remarquer  que  M.  A.  lit'llce,  dans  ses  Becherches 
sur  riiislriiclioii  pulili(jiii'  ilaiis  le.  <li'')iailciiiciil  dr  la  SnrI/ic  aranl  cl 
pi'inlniil  1(1  lli''riiliilimi,  ne  ddinu'  ;iucnn  renseignement  sur  1\'to!i'  de 
Loué  iiutcriLMUcmcut  ;'i  l'aum'e  177"2.  Sou  existence  est  désormais  constatée 
au  XV''  sircle. 

(2)  Saint-Julieii-lc-l'aiivrt>  ou  en  Clhaniiiagno. 

(3)  Auvers-sous-Mc)iill;iiu'oii. 

(t)  Eu  l'tT'i,  lahl.!'  d(!  N.-D.  de  Cliampagne  était  .Toan  Lemonnier. 
D'après  M.  Huclior,  FAudua  sur  l'h'isloiri'  et  Icx  n)oint)iiei)ls  du  dr/xtr- 
liimcnl  d,!  ht  Snrlfie,  p.  2()(),  Ion  trouve  ce  personnage  avec  la  dignité 
ahliiilialo  df|.uis  !'(">">  jusipTii  l"auiii''c  \V.)'.\.  i''piKpir  do  s:i  ni"rl. 


—  -2(M\  — 

»  Item  pour  avoir  apporté  les  tuurineiis  île  ladite 

))  abbaye ii  -  vi 

»  Item  pour  vigilles  de  mors  dictes  cetlil  joiu- 
»  par  le  curé   lui  x'=  de   prêtres  à    cliacuu   x  '' 

»  vallant  pour  ce viii   iiii 

»  Item  à  ung  cufiant  pniir  estre  aie  quérir  et 
»  avoir  reporté  une  chappelle  à  dii-e  les  messes 
»  à  Saint-Cyphttrien \ 


«  Somme vi  '  i  ^  viii  '^ 

»  Item  à  la  fabrice  de  Rullié  pour  le  decbi('>  du 

»  luminaire  (1)  de  l'église  ipii  futprins  à  Tenler- 

»  raige  de  ladite  deffuncte,  le  dechié  montant  en 

»  nombre  iiii  livres  de  cire  vallant  en  somme.  (  nénnt  ) 

»  Les  choses  devant  cy  escriptes  sont  vrayes  et 

»  les  ap|)rouvons.  moy,  curé  de  lluUié  et  Gervaise 

»  Babin,  [irélre,  qui  y  ay  faict  les  payemens  des 

T>  choses  dessus  dites  les  jours  et  au  dessusdils. 

»  Babin  procurons 

»  Perruuin  (  cin'é). 
»  Item  à  troys  Jacopes  (2)  ipu  ont  [iresté  des 
y>  manteaux  et  on  dit  chacun  sa  messe.     ...         vii  ^  vi  >' 

»  S'ensuit  la  mise  qui  a  esté  faite  |)(>ur  l'tMi- 
»  terraige  de  feue  damoiselle  l'iMnzoise  dt^ 
»  Monteclerc  hujuelle  ti'espas>a  le  X.\llll'  jour 
»  de  février  (3)  mil  IIII'  lAXII. 

(DDe  tout  lemps.  il  fut  J"u.sago  do  lecinoii- ((iiolipio  olViamli'  pour  le 
luuiiiiaiie.  Saiut  GrL'i,'oire-le-Graiwl  qui  déremlail  d  cxi;,'!^!-  uni-  n'inuin-- 
lation  pour  les  .sépultures,  disant  «piil  était  indi^'Mo  il'uii  f\cM|ui'  et  d  un 
prêtre  de  faire  aclielcr  un  peu  Je  terre  qu'un  accoide  à  la  |to(n  i  ilun.  et  de 
spéculer  sur  l'aflliction  d'autiui,  pernieltait  de  recevoir  les  o//i(i/(</c.v 
libres  et  vulunlaireu  }iour  le  litini nuire  —  Lib.  IX  —  L/iist.  3. 

(2)  JacobiiLS. 

(;{)  Il  faut  évidenirneiil  lire  le  XXIIh  jour  île  l'èiriir.  Ou  n'eiil  ]>ns 
coniirieneé  i  clianler  r(i////es  de  mors  dés  le  mercredi  iiJ,  si  la  dame  île  la 
Roclic-Coisnou  n'eût  pas  été  morte  à  cette  date. 


—  '270  — 

»  Premièrement  eu  luminaire  (1)  prins  au 

»  Mans Ixxviii  '^  vil  ^ 

»  Item  pour  les  draps  et  ceulx   qui  ont  porté 

»  les  torciies xi  '  xvii     vi 

»  Item  |i<iui"  trente  et  ung  escuson  (2).     .     .  xxv     x 

(1)  Le  liiiriiiiaii-o  fait  souvent  Tobjet  d'une  clause  dans  les  anciens  testa- 
ments. «  Je  veil  avoir  hunhiaire  du  prix  de  ti'ente  six  livres,  de  cire,  qui 
»  soit  employé  en  la  manicro  qui  s'ensuit,  et  veil  que  ledit  liuminaire  serve 
»  aux  jours  de  mon  ohit  ot  de  mon  siMue  (septiiiie).  Pi'cmier  je  veil  qu'il  y 
»  ait  six  torches  cliaLiiue  de  ijuatro  livies,  et  cinq  cierges  chacun  d  une 
»  livre,  dont  il  on  ira  (piatre  en  tour  mon  corps  et  sur  le  scel,  et  sera  le  dit 
»  scel  d'une  livie  ;  et  à  chacun  des  autels  de  la  ditte  église  (  de  N.-D.  de 
»  Sablé)  et  chapelles  un  aulie  cierge  de  demie  livre;  elle  reste  d'icelles 
»  trente  six  livres  de  cire  soit  employé  à  faire  un  luminaire  pour  servir  aux 
»  messes  de  l'annuel  dessusdit  ;  et  mondit  obséque  l'ait  et  accompli,  je 
»  veil  que  mondit  luminaire  demeure  à  l'église  ainsi  qu'il  est  accoutumé 
»  faire  en  tel  cas...  »  Testament  ilc  Colin  de  la  Cour  du  7  mai  i414. 
Cabinet  de  l'anlear,  copie  en  papier,  ini-o)tijilrle,  du  XVflI'  siicle. — 
Colin  de  la  Coui',  habitant  Je  Sablé,  avait  fondé,  avec  Julienne  le  Bigot,  sa 
femme,  la  chapelle  de  Saint-Sauveur  ou  de  E'.annette  déservie  à  l'autel  de 
la  Trinité,  dans  l'église  de  N.-D.  de  Sablé.  —  La  métairie  de  Bannette  est 
sise  en  Auvers-le-Hamon. 

(2)  Les  Coisnon  du  Maine  portaient  :  «  de  sable  à  la  bande  losangée  de 
»  de  six  pièces  et  deux  demies;  d'argent  à  idw.  croix  de  même  posée  en 
»  canton  senestre.  >•  Cette  maison  écartelait  quelquefois  de  Ilauteville  : 
«  écartelé  aux  deux  et  trois  d'anjent  au  chevron  de  (jueules  surnuinté 
»  d'une  mer!  et  le  de  sable  accompagnée  de  trois  roses  d'azur.  »  Denais, 
Armoriai  de  l'Anjou,  t.  I,  p.  405.  —  «  De  sable  à  la  ban  de  fuselée  d'argent 
»  de  cituj  pièces  et  deux  donies.  »  Le  l^aige,  Dictionnaire,  t.  I,  p.  '2i7  — 
Cauvin,  Armoriai,  Annuaire  de  la  Sarlfie,  1840,  p.  71. —  «  D'argent  à 
»  trois  molettes  de  sable.  »  Denais,  Armoriai,  p.  422.  —  «  Ecartelé,  aux 
»  i  et  4  d'azur,  à  trois  )itoh'ttcs  d'argent  ;  aux  2  et  3  de  sable,  à  trois 
»  coquilles  d'argent.  »  Gourdon  de  Genouillac,  Recueil  d'ar)noiries,  p.li4. 
Ces  dernières  armes  conviennent  aux  Couasnon  de  Bretagne.  En  effet 
Jérôme-Cèsar  de  Couasnon,  évéque-nommé  de  Bayeux,  membre  de  la 
famille  bretonne  que  nous  connaissons  déjà,  avait  pour  armoiries  :  n  d'ar- 
gent, à  trois  molettes  de  sable  à  six  pointes.  »  Cf.  H.  Fisquet,  La 
France  pontificale.  Métropole  de  Rouen.  Diocèse  de  Rayeux,  p.  139, 
140.  —  Armes  de  Montéder  :  de  gueules  au  lion  d'or.  —  Les  écussons 
jouaient  autrefois  un  grand  rôle  comme  motifs  d'ornementation  funé- 
raire.—  Jean  II  Lagouz,  peintre  à  .\ngers,  fournit  en  1012  cent  écussons 
pour  le  service  funébi  e  de  la  .Maréc^halc  de  Bois-Daïqihin,  Maileleine  de 
Montécler,  parente  de  Jeanne  de  Montécler  dont  nous  ncnis  occupons  main- 
tenant. C.  Port,  Dictionnaire  historique  de  Maine-et-Loire,  t.  II,  p.  437, 
article  Leyouz.  —  Au  .W"  et  au  XVI"  siècle^  on  ornait  les  draps  mortuaires 


à  Item  pour  composicioii  laito  u  !<-  ciiiv 

»  de  Rullié  en  Cliampaigne  et  son  cliap- 

»  pelain  tant  pour  le  luiuinain',  olVivnile.s, 

»  drap  d'or  et  de  soye  (1),  sarges  et  autres 

»  choses  qui  (Uit  (''t(''  mises  eu  ladite  église 

»  pour  son  enterrement  et  autres  [)our 

»  sou  lit  (|ui  ;t|»[iartiennent  audit  curé.     .      \i  '  cluiii'iiiiii'ili' \iii. 

»  Item  pour  li'  decliet  du  luiuiuaire  (ii-  la 

»  paroisse xx  "^ 

»  Item  en  poisson  pour  i'alié  de  Ciiam- 
»  paigne  et  plusieurs  genlil/.hommes  ([ui 

»  y  estoient  à  lenterremcnt vi  ' 

))  Item  en  messes  dites  par  deux  jours  à 
»  tous   chappelains   qui    voulireul    venii' 

d'écussons  armorios  aux  armes  du  défunt.  Quand  nu  mi  ou  un  puissant 
seigneur,  possesseur  de  nombreux  domaines,  mourait,  il  était  d"usaj:o  do 
placer  autour  de  sa  Ijiéro,  sur  le  iJrap,  les  armes  de  cliaijue  lief.  Voir  Viuliet- 
le-Duc,  DirtioniKiim  raisonne'  du  iitahilii'y  français,  p  'J1 ,  US,  arl .  flra/i. 
(l)  On  ne  doit  |ias  s'étonner  de  l'emploi  du  draj)  d'or  aux  t'uni'railk's  de 
la  dame  de  la  Kotlio-Coisnon.  «  Il  ne  parait  pas  que  le  noir,  dit  Viollct-le- 
»  Duc,  DivUonnairc.  <hi  luubdicr,  j).  'J8.  iïit  adopté  pour  les  diaps  mor- 
»  tuaires  ou  poêles  avant  le  XVl'=  siècle;  dans  les  [leintuies.  les  \ilraux  et 
»  les  miniatures,  les  cercueils  sont  recouverts  de  draps  d'or,  cliarnairés  ou 
»  unis,  de  couleur  avec  dessins,  avec  ou  sans  cioix;  au  Xl\''  siècle  |i.iiti- 
»  culièrement^  les  draps  adoptent  les  émaux  des  piines  du  (lélunl.  car  l.- 
))  poêle  était  surtout  destiné  à  faiie  connaître  sa  qualité.  Ce  ne  l'ut  ;,'uér<- 
«  qu'au  XVI<^  siècle  que  les  poêles  lurent  invarialilcmeid  imirs  it  l(!;mcs, 
»  exce[>té  pour  les  personnages  souverains,  (pii  <onsei  m-hiiI  l'or,  la  pour- 
)>  pre,  le  violet  ou  le  rouge  »  —  .\ux  obsèques  de  GeollVoy  de  Viiileunes, 
cliambellan  du  roi  (mars  1351),  on  mit  sur  le  coips  un  tlraji  il'nr.  Murquiv 
de  Belleval,  Xos  jii'res,  ino'urs  et  rnulutncs  ihi  Irmps  pif^s,'-,  p.  TCi.  —  I.e 
corps  du  roi  de  France,  C.liarles  \'l.  lut  porti'' à  Nntre-ll.iuie  et  ;i  Siiinl- 
Denis  «  tout  en  la  manière  tiue  on  puile  li'  i:orps  de  Nnslre-Sei;,'ticnr  .i  la 
a  Teste  de  .Saiut-Sanlveur,  et  un;r  drap  dn'  sur  linj  porlr  pur  (pmlrr 
)>  proches  on  l't  si.r...  i<  .hnirnid  d'un  liinirijmis  ilr  l'aris.  Annri'  t  /•.'",'.  — 
Le  corps  de  Henri  IV  "  tut  endjaumi'-  et  mis  en  cercueil  de  plomb,  eouveil 
«  d'une  bière  de  bois,  sur  laquelle  on  ostendit  un  ijrand  drap  il'nr,  et  p.ir 
>i  dessus  un  poésie  de  Velours  noir,  croisé  de  satin  blane...  ..  Ili^lnirr  mr- 
)nnrid/le  de  ce  (jui  s'csl  passi'  in  l'rami'...  p.  T."».  —  \i>ir  sur  ee  i|ui  se 
prali(|ue  à  Itomc,  liarbiei-  de  Monlaidt,  l'railc  pralnpic  ilc  la  i  uii^lruilum 
...  des  cy/iscv,  t.  11^  livre  l'i",  cbaji.  V' .  Le  ilrap  nmrluaire. 
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»  auxd.  comme  est  escripi  cy  davant.     .      ix        i    viii 
»  Item  pour  uiig  drap  morluaire.     .     .  iv 


»  Total  gc'iiéral 48  >     i  «     3^(1) 

»  non  compris  la  pipe  de  vin.  » 

Pierre  P""  de  Coisnon  avait  eu  de  Jeanne  de  Montéclerune 
fille  nommée  Louise,  qui  épousa  un  seigneur  de  Thouars,  en 
Saint-Mards-sous-Ballon  (2).  Nous  croyons  que  ce  seigneur 
était  Pierre  de  Thouars  qui,  mort  en  1506,  à  l'âge  de  qua- 
rante et  un  ans,  fut  enterré  à  Saint-Mards,  dans  la  rhapolle 
de  la  Vierge  (3). 

Pierre  P""  de  Coisnon  conti'acla  une  n()uvell(>  union.  Un  acte 
du  15  octobre  148'2  (i)  nous  apprend  qu'alors  il  avait  pour 
femme  «  damoiselle  JuUienne  de  Feschal.  »  Le  23  mars 
148G,  il  assista  au  mariage  de  Guillaume  da  la  Vairie, 
écuyer  seigneur  de  la  Vairie  (5)  et  de  Mathurine  ,  fille  de  feu 
Guillaume  du  Boys,  écuyer,  et  de  Catherine  de  Coisnon  (6). 

En  l'année  1492  (7  septembre)  «  nobles  personnes  Pierres 
»  Coaisnon   escuyer  sieur    de    la  Pvucliecoaisnon ,    des  fiez 

(1)  Ce  total  n'est  pas  doimé  dans  la  pièce  originale.  48  '  i  ^  3  a  touinois 
représentent  l,08i  fr.  77,  évaluation  en  monnaie  moderne. 

(2)  Cliarlrier  de  Sourclics  —  Papiers  de  la  Roc/te-Coisnaii.  Transaction 
du  3  juillet  1512,  entre  «  nobles  personnes  Pierre  Coaisnon  escuyer  sei- 
»  gneur  de  Neui  ieux  et  de  la  Roclie-Coaisnon,  fil/  aisné  et  principal  héii- 
»  tier  de  delfunct  noble  Pierre  Coaisnon  en  son  vivant  seigneur  des  dites 
»  seigneuries  d'une  part,  et  daiHoinelle  Loyse  Coaistiutt  dame  de  Thouars, 
»  seur  aisnée  en  ligne  paternel  dudit  Pierre  Coaisnon.  »  Faite  et  passée  en 

la  «  court  du  Dourgnouvel  » »  présents  aad  ce  discrectes  personnes 

»  maistres  Robert  de  Villiers  curé  de  Saint-Mars  de  Ballon,  Julien  des 
)i  Roes  doyen  de  Ballon,  prêtres.  »  Original  en  parclieinin. 

(6)  L'abbé  Aubry,  ISullon,  Sainl-Mards  et  Sainl-Ouen,  p.  ISi,  ne  donne 
aucun  renseignement  sur  Louise  deCoisnon.  Pesche,  Diclionnaire,t.\, 
p.  379,  est  également  muet  à  ce  sujet. 

(i)  Clutrlrier  de  Soiiriin's —  Papiers  de  la  Bnche-Cnisnon. 

(ô)  Il  ne  s'agit  probalilenieiit  ]ias  ici  de  la  Vairie,  située  en  Précigné,  car 
sur  la  lin  du  XV"  siècle,  le  seignenr  de  ce  fief  était  Jean  de  Rabestan, 
écuyer. 

(6)  Cahinel  de  M.  l'ahhé  Charles  —  Notes  de  M.  de  Lestanii  —  Archives 
du  cltàteamlc  Montbourcfter. 


>>  d'Aullii'ville  en  Veinic  et  de  Noreiix  tt  lUminisellf  JuHiHuiie 
»  de  Fescluil  sou  espouse  et  coinpiiigiie  »  Inndcii'iil  «  en 
»  l'onneur  et  louenge  de  Dieu,  d-  la  lienuistf  vin-;,'!-  Mai-je, 
«  sa  mère,  de  monsieur  sainct  Jclian-Bajjtiste  ,  saint  Kslienne 

»  et  saint  Sypiiorien  une  cliappelle  et  eiiapix-llenic  

»  en  la  court  ,  ni.iuoir  cl  liabergeinenl  de  la  Iloclieeoaisnon.  » 
Les  fondateurs  se  réservant,  ;i  eux  et  à  Iimus  liôriliers,  le 
choix  des  chapelains,  nonniièrent  et  |ii-ésentèrenl  dès  lors 
«vénérable  et  discrète  personne  niessire  Michel  Bcllot, 
»  prêtre,  comme  ydosne,  cappalile  et  surfisaut  (ri«clli' 
»  obtenir  (1).  » 

Dans  une  enquête  faite,  pendant  rannée  liilG  Ci),  [lai- 
Guillaume  Le  Balleur  «  pour  la  partie  de  noble  homuic 
»  Pierre  Caisnon  sieur  de  Noireux  et  de  la  Roilie-Caisnun, 
»  à  rencontre  de  René  Bouchel  (3) ,  escuier ,  .  leur  de 
»  Chources,  »  à  propos  des  droits  d'usage  que  ledit  Pierre  de 
Coisnon  possédait  dans  les  bois  de  la  Pelite-C.harnie,  appa- 
raissent plusieurs  témoins  qu'il  est  bon  de  taire  coiniailre 
ici. 

«  Noble  homme  Estieime  Avelol,  sieur  de  la  (iuquainère, 

(1)  Cliariricr  de  Sourclies  —  l'ajùi-rs  <le  lu  Boilie-CoistKin  —  Oriii.  en 
jiurcla'iiiin. —  Liniwiilairc  du  fu'f  di'  In  lîoi/in-C.oisnoii  difs^sé  |>;ir  l'ieiTi-- 
François  LocoiniU',  notaiie  doineiiiaiil  à  Deiiiay,  iloiiin-  une  datf  l'aus<e. 
9  juin  lôOC»,  pour  la  fondation  d<i  la  cliaiielle. 

(2)28, -i'J  juillet,  8  août. 

(3)  Rem''  du  Boucliet,  lits  de  (iuiltaume  du  lioucliel  «  conucslaldi-  du 
y  Mayne   »   et  de  Jeanne  de   Vassé,    dame    Ar    Souiclas.    (luiliaumi'   du 

Boucliet  avait  épousé  eu  1  i()2,  d'après  VJiiii'iiluire  ijriirrul  dr.s  lihrs  

de  lu  maison  de  du  JJuurlicI  de  Suiirclics,  fol.  (1,  veiso,  eu  1  i.V.I,  suivant 
Le  Pu'ifje,  t.  II,  p.  503,  Jeanne  de  Vassé  qui,  après  la  iu(u  l  de  siui  preniii'i' 
mari,  donna  sa  main  à  «  Jelian  j'errand  ».  éeuyer,  sieur  de  Vaulici^ei- 
Ce  Jean  {'"crrand  prit  alors  le  titre  de  sei^'tieur  de  SmnclK'S  ;  il  était  ujorl 
le  20  juillet  I  V.H3.  ('.Iiarlricr  di'  Suiirc/n's  —  l'apicis  (/.•  ht  Itni-lte-Hiiisniiii. 
—  20 juillet  1  i'J".  I"ui  et  liômuia;,'e  à  la  sei^neurir  dr  la  Uoelie-CoisuiMi 
«  jiar  nolde  homme  Jean  de  Ciainoii,  poui'  raisun  et  à  eau--e  du  lieu  de  la 
»  Guilesnière  ...  letpiel  lii'U  il  a  eu,  |iar  éelian;,'e,  de  Ji'au  Inrtin,  et  pnur 
n  raison  d  icely  lieu  ledit  di-  C'.resuon  a  lii'ctaré  devoir  par  rliaiiiu  an  .i  i<-Uc 
»  seiifueurie,  au  jour  cl  teste  des  Morts,  (piatre  sids  de  service.  ■  Imi-itl. 
du  fief  de  lu  Unelie-Coisnon,  fol.  10.  lecto. 

VIII,      is 


—  !>7i  — 

»  demouiiiiit  amlil  lieu  de  la  Cuqiiaiuière  eu  la  paroisse  de 
»  Sainct-Symphorian-en-Cliaiiipaigiie  aagé  »  d'environ  cin- 
quante-trois ans. 

«  Noble  hoiiiine  Jehan  de  Renés,  sieur  dudit  lieu  et  de  la 
»  Haye-Huon  ou  la  paroisse  deNeulVillette-en-Gharnie  »,  âgé 
de  soixante-quatre  ans. 

«  Xiihli'  linnnne  Pierre  de  la  Saugère,  sieur  dudit  lieu, 
»  deniouraut  au  lieu  de  Gauteret,  en  la  paroisse  deGastines, 
»  près  Sablé  »  âgé  d'environ  cinquante-quatre  ans,  «  parent 
»  et  lignaiger  »  du  sieur  de  la  Koche-Goisnon. 
«  René  Guybert,  escuyer,  demeurant  en  la  paroisse  de 
»  Ghantenay  »,  âgé  d'environ  soixante  ans. 

»  Honneste  homme  Jehan  Davaines,  chastellain  de  la 
»  chastellenie  de  Chources,  demeurant  au  bourg  de  Bernay- 
»  en-Champaigne  »,  âgé  d'environ  cinquante  ans  (1). 

§  V. 

Dans  le  Dictionnaire  historique  de  Maine-et-Loire^  de 
M.  G.  Port  {'■2),  nous  lisons  cette  notice.  —  Pierre  de  Goisnon, 
gentilhomme  angevin,  sieur  de  Noirieux,  se  .signala  à  la 
bataille  de  Ravenne,  1552  (lisez  1512)  (3),  où  il  eut  l'hon- 
neur d'engager  les  premiers  coups  «  par  quoy  à  luy  est  due 
«  partie  de  la  victoire  »  dit  le  vieux  Bourdigné.  —  Ghaque 
pays  doit  revendiquer  .ses  gloires  ;  nous  réclamons  donc 
pour  notre  province  ce  héros  de  la  bataille  de  Ravemie  qui 
nous  est  signalé  par  Bourdigné.  Pierre  II  de  Goisnon  (4),  fils 

(1)  Jean  Davaines,  châtelain  de  Sourches,  avait  pour  (ils  Jean  Davaines 
le  jeune  «  tenneur  demeurant  au  bourg  de  Bei'nay-en-Chani])aigne  »  âgé 
d'environ  dix-neuf  ans  en  li'JG.  Charlrier  de  Sourches  —  l'ap.  île  la 
Roclie-Coisnon. 

(2)  T.  I,  p.  726. 

(3)  Bataille  de  Ravonnc,  M  avril,  jour  de  Pâques  de  l'année  1512. 

(4)  Une  Guillcjiii'lle  Coainon,  sœur  de  Pierre  de  Goisnon  (prol>ahlemenl 
de  Pierre  II  )  est  dite,  dans  une  quittance  du  lu  lu.ii  ITiOl.  fiinnic  de  f.'»j/ 
Dalli'jnii  si'ijtiiji'ur  de  la  lîorlwlle  —  Cliailrn'f  de  Satirr/tes.  I'kj).  delà 
Jioclte-Coisnou.  Oriij.  eu  jutpier. 
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de  Pierre  I''  el  de  Julifiiiic  d^  Fesclial ,  élad  ,  avant  tmil. 
seigneur  de  la  Roche,  et  [)ai'ois.sieii  de  IUiilir'-eii-(Jliaiii[tagne  ; 
ce  i|iii  11.'  l'empèclia  [las,  il  rsl  vrai,  de  foiidiM-,  le  '2ÎJ 
noveinbi-f  ir. |  i.  la  clia|jelle  de  Saint-Joseph,  dans  su  terre 
de  Noirienx  (  1  ). 

Le  testament  (2)  de  sa  l'ennne  «.r  damoyselle  et  hanlte 
»  dame  Suzanne  de  Vassé ,  dame  île  hi  lîoche-Coesnon,  de 

>  la  Vau-Péan  (3)  et  de  Noyreulx laict,  passé  et  ordonné 

»  par  ladite  teslateresse  en  sa  maison  et  court  de  Noyreulx, 
»  en  la  paroisse  dudit  Briolay,  »  le  i  janvier  ir)3S.  ne  peut 
èti'e  rap|)orté  ici  en  entier;  nous  en  donnons  ipielifues 
extraits. 

«  Et  après  ([ue  sadite  ànie  sera  séparée  d*avec(pies  son  dit 
»  corps,  elle  (Suzanne  de  Vassé)  a  ordonné  son  dit  corps 
»  estre  baillé  et  livré  à  la  sépulture  de  nostre  mère  saincte 
>:>  esglize  en  Vesglize  de  Ruillé  ou  diocèse  du  Mans  (4)  » 

Ensuite  «  elle  donne  et  veult  qu'il  soit  baillé,  par  ses 
»  exécuteurs  cy  aprè  nommés  (5),  à  la  fabrique  et  esglize 
»  dudit  lieu  de  Ruillé  sa  cotte  de  satin  cranwysi  (G),  pour 
»  faire  une  choisuble  »,  à  l'église  de  Briollay  «  une  de  ses 
»  robbes  de  veloux  pour  faire  une  clioisuble  »,  au  couvent 
des  Cordeliers  de  la  iîeaumette  (7)  «  une  choisuble  de 
»  veloux  nuir  garnie  d'or  frays  »,  aux  Cordeliers  du  Mans 
»  l'une   de  ses  cottes  de  satin   viollel  pour  faire  une  choi- 

(1)  C.  Poil.  DiclioHHuirc  (It;  Mame-cl-Lnhw  t.  111,  ji.  1"2. 

(2)  Charlvier  de  Soxirclies  —  l'ap.  de  la  Itocfie-Coisitou.  Cvjiie  en 
papier. 

(3)  Terre  en  Ruillé,  sur  les  boids  do  la  Vcgro. 

(4)  L'rglise  lie  Ruillé  était  le  lieu  de  sépulture  des  seigneurs  de  la 
Roche  et  de  Noirieux. 

(;))  «  Son  bon  aiiiy  et  espoux  »  et  Jean  de  Coi:>ntJU  son  lils  ainc'. 

(C))  La  cotte  ou  robe  de  dessous,  tendue  sui-  la  \ertugalc,  ne  devait  faire 
aucun  pli.  Le  liavail  d'aiguille,  d'où  ellr  tirait  sa  di'-iiMation,  consistait  e\i 
bandes  liori/.ontales  ou  en  raies  vcrlicalrs  d'un  orncnimt  Ircs-i-onipliipic''. 
Cf.  .1.  (Juiclieial.  llisluire  du  inslame  m  l-ram-e  —  lîrijiie  de  l'iiiinnis  I", 
p.  Soi. 

(7)  La  bauMielte  prés  d'Angers,  bâtie  par  le  roi  Riné. 
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»  subie  »,  cl  Lignère.s  sa  sei'xaiile  (<  <(iiatie  aulnes  de  drap  à 
»  liiv  taire  une  l'oM)  ■  cl  uni;'  [i^lil  ni.uilcau  roULii'  avecques 
)i  uuf  paire  de  mancheons  de  salin  violet  et  ung  colet  de 
ï  velloux  et  une  cornette  »,  à  la  IJarre  aussi  sa  servante, 
(f  son  manteau  rougc^,  le  meilleur,  avecques  des  mancheons 
»  de  veloux  lenne,  et  une  cornette  de  veluux  et  une  cornette 
»  de  satni  et  ung  cliappcan  (|ui  est  couvert  (1(;  veloux  ou  y 
»  ni  a  pdini  lie  passement  (1).  » 

Le  mari  de  Suzanne  de  Vassé  était  devenu ,  on  n'en  peut 
douter,  très-besoigneux  ,  car,  sur  la  fin  de  sa  vie,  presque 
chaque  année  voyait  l'aliénation  d'une  de  ses  terres.  Le  23 
janvier  1536,  il  céda  «  à  honneste  homme  Jean  Puignerau, 
»  maître  cirurgien,  demeurant  en  la  paroisse  du  Crucifix  au 
»  Mans  »  le  Grand  et  le  Petit  Monxé ,  métairies  situées  «  en 
»  paroisse  de  lUiillé  et  Sainct-Siphoriand.  »  Le  4  juillet  de 
la  même  année,  c'était  le  tour  «  du  Loreau  (2),  paroisse  de 
»  Ruillé.  »  Le  22  juillet  celui  de  la  «  Grand  mestaierie  de  la 
»  Roche  »  vendue  pour  1070  livres  tournois,  ainsi  que  le 
Loreau  «  o  grâce  de  réméré  (3)  ».  Le  45  avril  1537^  la  Petite- 

(i)  Pour  abréger,  nous  omettons  les  fondations  pieuses  faites  à  Ruillé, 
à  Saint-Marcel  de  Ihiolay,  à  la  Hauniette,  aux  Cordoliers  du  Mans.  Voici  le 
nom  des  saints  à  qui,  après  Dieu,  Susanne  de  Vassé  recommande  son  âme, 
«  à  la  gloriensc  Vierge  Marie  ...  à  Monsieur  saint  Michel  ange  et  archange, 
»  à  saint  Jean-liaptiste,  ù  saint  Pierre,  saint  Poaul,  à  Marie-Magdalaine,  à 
»  Madame  Saincte-Barbe  et  à  Madame  Saincte-Susanne.  » 

(2)  Le  Loreau  l'ut  c(''ili''  c  à  niaistre  .M  acé  Nonct,  demeurant  au  Mans, 
»  tantpoui-  luy,  sa  femme,  (]uc  connue  cura  leur  des  autres  enlTansmyneurs 
»  de  dell'unct  maisti'e  Jeiian  Riciicr.  ». 

(3)'22juillet  1536.  Vendition  par  Pierre  deCoisnon  «do  la  Grand  mestaierie 
»  de  la  Roclie  »  à  «  Pierre  Richer,  marchand,  demouiant  à  présent  à 
0  Maienne,  ou  aultre  pour  luy.  »  Cette  vendition  fut  conlirmée  depuis  par 
autre  contrat  passé  entre  ledit  Pierre  deCoisnon  et  «  maistre  Jacques  Riclier 
»  ou  mm  et  comme  soy  faisant  fort  dmlil  I'umic  liichci-  son  frère.  »  Kn 
15.'{'J  seulement  «  Pierre  Richer  le  jeune,  marchant  drai)pier,  demeurant  au 
»  Mans  »  vint  ]»rendre  possession  de  son  acquêt.  Il  se  tiansporta  «  exprès 
»  de  ladite  ville  du  .Mans,  jnsques  au  lieu  et  metayrie  nommée  la  metayrie 
»  de  la  court,  size  en  la  [laroisse  de  Ruillé,  dépendante  de  la  court  de  la 
»  Roche-Coisnon  »  et  étant  là,  entia  «  en  la  maison  dudit  lieu,  estaignan' 
»  le  feu,  mectant  la  meclaièrc,y  estant  dedans  d'icelle,  dehors,  et  la  remec- 


Marlinière  et  Vogrevillf  (h  subii'ent  le  mèini'  sort  cl). 
Nous  croyons  devoir  alliilMti-r  à  Pieri-e  II  de  Coisuoii  la 
construction  ou  tout  au  moins  l'oiMu^nientation  de  la  chapelle 
de  la  Roche.  Les  scnlj)liu<s  di'  la  llenaissance,  que  Ton  y 
voit  encore  malgré  la  lirntalilé  |iru.ssienne,  ra|»[iellent  le 
second  tiers  du  W'I"  siècle.  Pierre  H,  le  lecteur  s'en 
souvient,  avait  guerroyé  en  Italie  sous  le  règne  de  Louis  XII. 
Il  rapporta  probablement  de  son  voyage  d'outre-monts  des 
goûts  de  luxe  (jui  purent  contribuer  à  sa  mine.  Quoi  (ju'il  en 
soit,  il  mourut  vers  |.")iO,  après  avoir  vendu  son  tief  de  la 
Roche  «  à  vénérable  ri  discrèli^  personne  niaislre  (luillaume 
).)  Veroii ,  |)restre,  chanoine  du  Mans  »  {','>). 

^  VI. 

Jean  II  de  Coisnon ,  «  lil/.  aisné  el  piinci|)al  héritier  »  de 
Pierre  II  et  de  Suzanne  de  Va.ssé,  navait  (pie  vingt-deux 
ans  environ  à  la  ni<irt  de  son  |)ère.  Nous  hii  connai.ssons 
deux  trères  el  une  steur  (l)  siu'  le  compte  desipiels  nous 
reviendrons  phis  l.ird.  Dès  le  -IH  avril  l.")']!  .  il  Iransigea  avec 
('  noble  lionune  Jehan  de  Gauchery,  l)aill\-  et  gouverneur  du 
»  Beriy.  »  Jean  de  Gauchery  pnMi'ndait ,  avi^c  raison,  ipie  le 
défunt  seigneur  de  la  lioehe  TaNail  lroni|H'  dans  la  vendilion 
.pfil  hii  avait  faite,  le  •l'-l  mars  |.'.:i!l.  il'  «.  la  lerre  el 
»  seigneurie  de  la  \'al  P/'aii  (Ô).  » 

t  tant  lie  par  liiy  c\\  ladicte  inaison,  touiiiie  x'igiieur  et  luai-U''  p;ir  aci|ti.>t 

«  (Uren   list  autredbis  Miaistre   Man-   .Nouo/  allant  l'I  clicinyiiaiit    par 

»  ioflle  maison  cl  toi  ros  (rlr.  ).  »  C/iarliicr  ih-  Suinulics  —   /'((/kïT.s  </t'  la 
lUichc-C.o'tstKni . 
(I)<i  Situe/,  ...  CM  la  paiinissc  de  ftiioz  en  Cliainpaiyiio.  » 

(2)   f'(tjiii;i's  )li'  hl    l{(irlif-l'.ni>iiinii  . 

(.'5;  /'(i/i.   ili'  lit  Hinlii'-C.iii^iinii.  -  -  .Sni  (iuillauMH*  Vimuii.    voir  P.    l'iolin. 

iiisi,,i,r,i,-ri':-iiisr  ,1,1  .\/.o(s-,  t.  V.  p.  "iTT.  ii'.ii.  :uii.  :i7c.. 

(t)  Louis  laini'',  l.uuis  si'i^,'iirui  <lii  {.(-lii'il  cl  l.i.iii-c.  A  ipn  •!.  omk 
nous  lallaclici  l'iançnisc  de  Coisnciii.  aMio^t'  du  l'ci  i  av-anx-N'^Liinx- 
inni'le  en  l.">(>.""i  nu  en  I."i7(l  '.' 

(r>i  ^'/id/'/r/c/-  •/<■  Si,ii,ifi,s  -    /'(»/ic/v  </-■  'il  ii'i,  /•.■-i:,,,yii''ii.  —  iiiiir 
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Quoique  d'un  âge  peu  avancé ,  Jean  II  de  Coisnon  essaya  de 
réparer  an  \\\\\<  \n\  les  brèches  laites  à  la  furUinc  paternelle. 
On  le  voit  racheter ,  le  25  juin  1544,  de  Guillaume  Veron, 
«  la  iiiaisdii  st'i^iiiK'urial ,  (•(uii-t,  jardins  ...  avccques  le  fief  et 
»  seigneurie,  les  prez,  JDoys  ...  deppendants  de  la  terre  et 
»  seigneurie  do  la  lloche-Coisnon  (1).  » 

Dans  plusieurs  actes,  Jean  II  est  dit  «  chevallier  de  l'Ordre 
»  du  Roy  ('2).  »  De  son  vivant  même,  son  jeune  frère  Louis, 
sieur  du  Léberl,  prenait  quelquefois  le  titre  de  seigneur  de  la 
Roche  (3).  Ce  dernier,  par  sentence  rendue  au  Mans 
«  davant  ...  Christofle  Perot,  cscuyer,  sieur  de  Pescoux  et 
»  de  Vernye,  sene.sc'ial  du  Mayne,  »  fut  autorisé,  le  14  mars 
15G-4,  «  à  rémérer,  sur  les  enfans  myneurs  de  deffunct 
»  Pierre  Richer,  le  lieu  et  nieclairye  de  la  Roche-Couaisnon  » 
moyennant  le  remboursement  de  1070  livres  tournois  (4). 

autres  choses^  .Ican  Cauchery  disait  «  <im(>  h^ilict  detruiict,  auparavant  Imlitt' 
>?  vendilion  à  luy  laicte,  avait  vendu  et  aliéné  à  nohlo  liomme  Loijn  de 
»  Bauineulx  le  lieu,  maisons,  moullins  et  terres  de  Laval-Péan,  pour  la 
»  somme  do  douze  cens  livres  tournois^  et  le  lieu  et  mostairie  de  Vaujoux, 
»  sise  en  la  paroisse  de  Sainct-Symphorien,  aussi  deppendant  de  lad.  terre 
»  de  la  Vaupéan  à  la  veufve  de  dcflunct  Knjoiihmilt  do.  Soinde-Sabine, 
»  pour  la  somme  do  huit  cons  livres  tournois.  » 

(1)  l'dji.  de  la  Roche-Coisnon. 

(2)  Pa}i.  de  la  Boche-Coisnon. 

(3)  26  féviier  15G2.  Yendition  ,  avec  faculté  de  réméré  ,  à  M'  Douys 
Nynard^  sieur  des  Aires,  avocat  à  Angers,  de  certains  héritages  assis  en 
Anjou  dans  les  paroisses  de  «  Cheffes  ot  de  Soulerre  »  par  a  nobles 
V  personnes  mossiro  Jehan  de  Vassé,  chevalier  seigneur  baron  de  la  Roche- 
»  Mabille,  Charles  de  Brye,  seigneur  de  Serrant  à  présent  demeurant  à 
»  Angers,  Ucvorend  Père  en  Dieu  messire  Jehan  de  Yassé,  abbé  common- 
»  dataire  de  Cormeillos,  aussi  demem  anl  aiulit  Yassé.  pays  du  Maine,  Luijn 
))  de  Cottasniiti,  senjneHr  de  lu  liaclie,  lioniino  d'arnies  do  la  compaignie 
»  dudit  sieur  de  Yassi-,  demeurant  au  lieu  du  Torlio,  paroisse  do  Ruillé,  et 
»  damoyselles  Loyse  etCatheiiuo  Ac  Couasnon  aussi  demeurant  à  Angers.  » 
l'ap.  de  la  llorhe-Coianoii. 

(i)l'(-niars  l.jfii.  «  Entre  noble  homme  Louys  de  Couaisnon.  sieur  du 
»  Lebert,  demandeur  ou  personne  d'inu^  part,  ot  maistie  Jacques  Hichoi . 
»  sieui"  de  Monlhéanl.  il  Matlmi  in  (Ihcsnay,  cuiatours  oidonnez  par  justice 
«  aux  enfans  mineurs  do  dolluncl  l'iorro  Ilichor  ...  )>  J'ap.  de  la  Boche- 
(UiiKiinii . —  Jacques  llichor,  sieui-  do  MontlK'aiil,  dont  il  est  qucsiion  ici, 
était  frère  aillé  de  Pierre  Richer,  marchand  diai)inr  demeurani  au  Mans* 


—   -JT!»  — 

Jeun  IldeCoisnonmouriit  en  ir)7l  <;inspostérito légitime (l) 
et  même  sans  alliance.  Il  lut  iiihunn'  le  'A  mars  et,  selon 
son  désir,  dans  l'église  di'  riuiilt'  u  ou  chanseau  d'icelle  au 
»  lieu  d(^  ses  prédécesseurs.  »  Il  avait  donné  «  |)nuvoyr, 
»  pui.ssance,  auctorité  et  mandement  »  au.x  sieurs  «  de  la 
ï>  Sigoigne  (  nol)le  Jacques  de  la  Sigoygne  sieur  de  Montci'u- 
»  chet)  et  de  Coisnon  (  Louis  de  Coisnon  son  frère  sieur  du 
»  Léert)  ses  ex(''cutinn-s  di>  i-ecepvoir  tontes  et  cliai-imes  ses 
»  debtes  et  à  luy  deuliz  tant  des  deniers  du  my  ...  à  cause 
»  de  son  estât  île  lieutenant  de  Monsieur  de  Matignon  que 
»  toutes  aultres  ...  (2).  » 

La  succession  de  Jean  il  ouvtMle,  ses  li<''i"itiers,  i<  damoy- 
»  selle  Renée  d'Abalanl  veut've  de  feu  noble  Loys  de  Coisnon  , 
»  vivant  sieur  tie  la  Jagaisière,  comme  b.iil  et  gai'de  noble 
»  des  entants  d'elle  et  dudit  den'uncl'son  m.iry,  CA)  >'  Louis 
de  Coisnon,  sieur  <lu  l.»'biTt.  rt  Louis.'  leur  sonu',  tirent 
procéder  à  rinvculnir''  des  niiMdilis  du  ni.iuoii'  de  l;i  lloclie, 
le  29  mars  1571. 

acqiiércui  eu  IT);?!),  do  la  niétairic  do  la  Uociio,  o\  lils  do  .loaii  Uiilior  111' 
du  nom,  sieur  des  Molaus  en  Souvigué-sui-Môme.  Los  lliclier  de 
Montliéaid  furent  ennoblis  ou  1.j'J0.  VoirSaiut-.Vllais,  Xnliiliniri'  de  l-'rainr, 
t.  XXI,  si(}i}ilihi)eiil,  p.  lOit  et  suiv. 

(1)  <■(.  Marie  Ilaniclin,  fouinie  do  Jolian  I{onloui|><,  douicuianl  à  S.iim  t- 
I)  PieiTC  des  Boys,  dicl  ([u'ello  osl  fille  natuiollo  do  dolVunct  .loliau  di- 
»  Coisnon  ol  couiinc  telle  a  luujours  liante  ol  Influente  sa  maison  au  lion 
»  delà  Roclie  jusqncs  à  son  décès  ...  »  Paji.  dr  lu  Hoc/ir-Cnisuuii.  (hut. 
en  puph.'r. 

(2)  Son  testament  du  "H  janvier  l.")71.  fut  "  faict  et  passé  d  par  devant 
Matliurin  Poisson,  notaiie  de  Sainte-Suzanne  et  Jean  diippou.  uolairo  de 
Sable,  donieuiaut  au  bourg  de  Ruillé  «  en  la  maison  seigneuiial  do  la 
»  Roclie-Coisnon,  présents,  véuérablo  ol  discret  lioio  Jean  h.dancé,  prieur 
»  dudit  Ruillé,  messiie.Iolian  Matignon  curé  d.'  l]orn.ty,  mcssiro  Jaciuos 
»  Matignon,  messires  .lolian  Niuiot.  i.oys  Toivior.  .Icii.iu  itogor,  prostn-., 
"  Cbarles  Pillot  et  .lac((ues  Uli'iay  d.  lueuians  audit  Uiidlé.  •>  l.os  ?,aiul^ 
invof[Ui-s  par  Joau  il  de  Coisnnn  d.ins  cet  acte  >.miI  •  l.i  gloriousc  Vii-rgc 
.)  Maryo  ...  Monsieur  saiuct  Micliol  auge.  Monsieur  sain.l  Pi.  ire.  saiii.l 
oPaoul...  sainct  .l.diau  .lont  il  p.Mte  le  nom.  Miiisieui  s.iiiicl  .\i/.aire. 
..  saiuct  .Iuliau.  Ma. lame  saiuct.'  Ilaibe  ...  ■■  /'u/'.  •>,■  lu  l!nrlir-(:»i>iii;i . 

(:t)  1.0  second  (ils  d.'  l'i.ri.'  II.  N"ii-  i|.;ii.>i  oii'-  1  .■p.npi.'  pi  .'.iM'  .!.•  I.i 
mort  ilii  s.>ij;ueurdj  la  .lagaisiero. 
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Nous  laisserons  Louis  Grippon  «  notayre  en  la  court  royal 
»  du  Mans,  demeurant  à  la  Rouhelle,  paroysse  de  la 
»  Quincte,  »  hesohjner  tout  à  son  aise  en  présence  des  susdits 
et  de  Jacques  de  la  Sigoigne,  et  nous  parcourrons  (avec  la 
permission  des  maîtres  du  lieu  )  les  appartements;,  pour 
connaître  l'intérieur  d'une  gentilhommière  à  la  fin  du  XVI" 
siècle. 

Et  «  [)remier  en  la  rlKinibrc  iTaliault  ou  demouroit 
«  Monsieur  »  se  trouve  «  un  cliarlit  de  chesne  faict  au  tour 
«  garny  de  quarrye,  lequel  est  enfonsé  de  cordes,  dedans 
»  lequel  y  a  une  [)aillasse,  une  couette  de  lict  avecques  son 
»  traversyer ,  deux  oreillers  garnys  de  souilles ,  avecques  se 
»  ung  vieil  soeyer. 

»  Item  une  table  sur  une  quarrye  de  tréteaux  avecques 
»  deux  chairres  à  pl.iiii  eufvre,  troys  espées  dont  y  en  a  une 
»  qui  a  les  garnytures  dorés  et  une  dague  de  mesmes 
»  avecques  tbureaux  de  velloursen  laquelle  y  a  ung  cousteau 
»  et  ung  poinczou  ,  une  aultre  espée  avecques  garnitures 
»  noyres  gravées  en  laquelle  y  a  ung  poinczon  et  un  cousteau, 
»  l'autre  ung  estoc  garniture  à  crousile.  Item  deux  petis 
»  landiers  de  fer.  Item  ung  tretaulx?  de  vieil  lict  faict  à 
»  panneaulx.  Item  une  petitte  piecze  de  tapisserye  de 
»  turquye  contenant  envyron  de  cin(i  quartiers  d'aulne  en 
»  (juarré,  deux  vieilx  ridaulx  de  sarge  rouge  et  jaulne  et 
»  vert. 

»  En  la  gardi^  robe  près  kulite  cbambre  »  nous  voyons 
«  deux  bahus  en  luiig  desquelz  n'y  a  rien,  en  l'autre  ung 
»  poirpaiiis  de  loille  blanche  deccouppé,  deux  payres 
y  descarpains  bkuirqs  de  marocquin  deccoupés. 

»  Item  lin  chapiMidii  iioyr  dallement  acoustré  de  |i.i>.se- 
»  ment  dargent  et  scoye  noyre  doublée  de  vellours,  une 
»  payrre  de  gaiilz  un  bas  de  chausses  deslainine  rouge, 
»  une  sainclure  de  ciiyr  iioyi-  avecipics  une  petitte  dague 
»  foureau  de  velloins,  une  payre  d'esperons  d'Allemaigne 
ï)  non  ;jarn\s,  iiih'  pi  lillr  pii^czi^  di-  iMinilnl\n  rou;^!'  dedans 
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»  lufiuelle  y  a  enveloppe  Je  petit  pusseinent  iioyr  de  soaye 
»  (|iii  a  servy  et  ung  eschefveaii  cl.-  til  nui^'e. 

»  Item  un  reste  de  toille  gomiiiée  noyire,  une  boiste  de 
»  sa|)pin  <.'n  laquelle  y  a  de  viculx  liouttons  dt:-  passement 
»  d'argent  et  de  scoye  noyre,  des  manches  de  pouriJuinel  de 
»  toille  jaulne  et  ung  petit  pacciuet  de  voilles  pieczes  noyres. 
»  Item  une  payre  de  l)Ottes  .saiclies,  ung  petit  livre  de  droict 
»  couvert  de  noyr.  » 

Mais  nous  ne  pouvons  être  aussi  minutieux  i\\\r  Lt>uis 
Gfippon.  Les  autres  chambres,  la  l)Oulaiigerie  ,  le  [iressoir, 
tic,  ne  contiennent  d'aillfurs  i(ue  (pieli[u<'s  bainits,  usten- 
siles, instruments  de  li;iv;iil  à  demi  rompus.  Les  rstahles 
et  les  soutl:  renferment  «.  deux  vaches  et  une  méchante 
»  busse  en  laquelle  y  a  un  furi'et,  cin((  [lorctis  ...  cimi  oays 
»...  sept  poulies  d'inde  comprenant  le  cot].  »  L'écurie  abrite 
«  troys  chevaulx  et  une  mulle.  » 

Si  nous  nous  dirigeons  vers  la  cuisine,  nous  y  trouvons 
«deux  tables  avecques  leurs  treteaulx ,  deux  b;inselles, 
»  deux  grant/,  landiers  d(^  fonte,  deux  routissoirre,  un  i)alle 
»  de  fil'  toiill"  (\''  l'T.  n\\<'  .m'ill'-,  une  cramailerre ,  une 
»  tV)urciietl('  à  s.-rvii-  ;iu  feu,  amnaiichée  de  boys,  deux 
»  broches  de  fer,  une  poysie  ac(iueue,  deux  potzde  fer  dont 
»  Tung  est  el)i'iiicli«'',  ung  chauldnin  d  unr-  pass.-ttf  de 
»  arain,  troys  chandclliers  de  cuivre. 

«  Item  seze  plalz  tous  anlii'rs,  huici  qui  xnit  lonqms, 
»  dix  .sept  escuelles  aus.sy  entyeres  et  une  ([ui  est  ronqiue, 
ï  vingt  assiettes  eulierres  et  troys  nnupues,  six  saulsiers. 
»  une  buys,  ung  broc,  unr  (piail<,',  deux  puillies,  chnix 
»  choitpinnes,  deux  setiers,  ung  esguerre  ,  ung  va/e ,  deux 
»  couppes,  ilfiix  médians  chandelliei-s,  deux  >-.illiéres  i.'l 
»  et  ung  bassin.  I^  l'Uil  d'estaing.  Hfiix  eoiisle.iulx  et  une 
))  iniirelnMIe  de  cuisine  ,  \\\\r  seille  ,  ung  godel ,  un  (h-essoue|- 
1)  et  (pialll'.'  |Mil/.  de  terre. 

La  grande  salle  et  l.i  di'prn-f  n'iilVrent  riru  de  r.'ni;irqu;di|«'. 
La  e;ive  eiinlient   "   (|.n\    pqipe-   de  \ui   pi. mine-    d-.\i;^ne- 
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»  de  la  Roche,  une  pippe  plainne  do  vin  d'Anjou,  ung  fust 
»  de  pii)pe  en  laquelle  peult  avayr  ung  (|uart  de  vin  d'Anjou 
»  ou  envyron,  deux  aultres  futz  de  pippe  danslesquelz  peult 
»  avayr  ung  ipiai'l  d»'  vin  ou  l'iiviron,  un  pôinczon  demy  de 
))  vin  clairet  dU  cnviiuii,  ung  fust  de  i)ipe  anlbnsé  des  deux 
»  bout/,  oii  il  n'y  a  rien,  ung  verjuttyer  où  il  y  a  quelqes 
))  veijut/. ,  tiitis  salluieres  dont  (mi  ung  y  a  demy  porq  salle 
»  ou  envyi'oM  ,  en  deux  vu  il  n'y  a  rien  ,  troys  poullains  a 
»  descendre  \in,  une  selle  de  boys,  et  en  la  cave  y  a  des 
»  chantyers  tout  du  long.  »  Quel  modeste  propriétaire  se 
contenterait,  de  nos  jours,  d'une  pareille  cave  ! 

Nous  n'entrerons  pas  «  en  la  cliambre  basse  près  la 
»  chapelle  »  dont  le  mobilier  ne  fera  envie  à  personne, 
malgré  la  présence  d'un  espèce  d'édredon  (|n<'  le  notaire  de 
la  Quinte  appelle  prosaïquement  «  oreiller  à  maictre  sur 
»  l'estomach.  »  Cependant  nous  signalerons  dans  <.(  la  garde- 
»  robbe  de  la  dite  chambre  basse  ...  ung  gros  bonnet  de 
»  nuict,  ung  estuy  de  paignes  dans  lequel  y  a  deux  peignes 
»  de  linnist  (I),  des  sizaulx,  des  forsettes,  ung  curre  oreille, 
»  des  pinsettes,  ung  poinczon  de  fer,  une  boestee  ferrée 
»  dans  laquelle  y  a  ung  cachet  dyvoelle  ambontlé  d'argent ... 
»  ung  chauspied  de  fer,  des  Ihableltes  d'Allemaigne,  deux 
»  fiolles  de  vayrre  et  une  godde  de  boys,  diMix  xcilles 
»  payi'es  de  inuUes  et  une  veille  serreurre.  ^^ 

La  chapelle,  parait-il,  ne  sert  plus  au  culte.  Nous  y 
voyons,  draps,  nappes,  serviettes,  «  cheminses  à  usages  de 
»  deffunct  Monsieur  )),  mouchoirs  «  ourlés  de  passement  de 

(1)  Les  ]icigiios  PII  Ijiiis  irotiiient  ni  rares  ni  d'nn  pi  ix  ('•levé  au  XVI'" 
siècle.  Cliarles  de  Cliainbes.  étiidianl  à  l'aris.  tiouvait  moyen  d'économiser 
(|iielque  argent  pour  en  olliir  deux  à  l'iiilippes  de  Cliambes,  comte  de 
Moutsoreau,  en  Anjou.  «  Monsieur  (disait  Cliarles  dans  une  de  ses  lettres  à 
«son  père)  si  ma  bourse  cust  esté  bien  gariiye  d'argent  je  vous  eusse 
»  envoyé  quel([ue  nouv(>aulté  de  Pai  ys,  mais  jo  ne  trouve  |)oinct  ycy 
»  homme  qui  face  crédit.  .le  vous  ciivnyr  ili'u.r  peignes  de  bumis  ijue  je 
»  vous  supply,  .MonsicHir,  avoyr  a;,'r(''ables  el  les  recepvoir  d'aussy  bon 
»  ciiMir  (jue  je  les  vous  présente  ...  »  Cliitrlrier  de  Sourrhes.   Airltives  de 

MniiIsurCOli . 
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»  fil  (l'or  et  de  scoye  noyrre  ...,  payres  l)as  de  chausses  ..., 
«souilles  d'oreiller  y,  vaisselle,  lils  de  cainp,  liai-nais, 
«  viel  jjacul  de  charrette  »,  en  un  mut  tdul,  iiisf|u'à  «  ti-ois 
»  jambons  de  Manganse  (1)  et  une  langue  de  porcq  >;  dans 
nn  conVe  «  à  plain  eufvre  (2).  » 

Nous  demandons  parddu  au  lecteur  de  lui  avoir  intligé 
d'aussi  longues  citations;  mais  nous  nous  sonnnes  laissé 
entraîner  |iar  une  légitime  curiosité.  Quoi  de  plus  attrayant 
que  la  reconstitulidii  d'ime  l'emeuri'  d'un  autre  âge  garnie 
de  son  mobilier,  qui  nous  livi-e  le  secret  de  la  vii>  de  ses 
habitants  (3)  ! 

A.  i,i;iiiii'. 

I  A  suivre.  ' 


(1)  Do  Mayence. 

(2)  Paj).  lie  In  Rociie-Cinonon.  (hiij.  eu  pajtier. 

(;<)  Nous  devons  sigiialoi-  ici  l'excellent  volume  de  M.  le  ni;iiiiiii-  ilt; 
Belleval,  Xon  pères,  mœurs  et  coulioues  tlii  leiujts  pusse,  et  en  |iai  ticulier 
le  neuvième  entretien  de  cet  ouvi-age  :  Le  maunir  'l'un  iji-nliUtntii)iic. 


LES 

PROTESTANTS 

AU     MANS    EN     157  2 

PENDANT    ET   APRÈS    LA   SAINT-BARTHÉLEMY 


Tous  ceux  qui  ont  étudié  les  luttes  politiques  et  religieuses 
dans  le  Maine  au  XYI*'  siècle  savent  combien  sont  rares  les 
documents  relatifs  à  cette  époque  de  notre  histoire  locale, 
dont  1.1  i^liipart  des  détails  sont  encore  dans  l'ombre  à  l'heure 
qu'il  est,  excepté  ceux  qui  ont  trait  à  la  période  de  loOti  à 
ir)()5.  L;i  destruction  des  registres  municii)aux,  celle  aussi  des 
l'egistres  du  prcsidial,  l'absence  d'un  journal  ou  de  mémoires 
rédigés  pnr  des  contemporains  (documents  qui  tous  eussent 
pu  founiu' ht  Irame  d'un  récit),  empêchent  encore  aujour- 
dliui  de  pouvoir  écrire  une  histoire  de  la  Réforme  et  de  la 
Ligue  dans  le  Maine  cl  (riiniter  ce  qui  s'est  fait  à  nos  portes, 
en  AiijiMi  cl  fil  Noriii.iiiilic  (  1  ). 

H)  Voir  La  /{l'furiiii'  ol  l(i  Liijue  en  Anjou,  |)ar  M.  lùiicst  Moiniii,  18ÔG, 
in-8";  HislDin'  du  Pmh'slaiilisini'.  an  NornianiHe,  par  M  Lehanly,  1809, 
iii-S".  Les  .U('///(((/'-'sde.s  Bodreau^  oiK'ore  inédits,  et  dont  je  possède  une  copie 
dans  mon  caljinet,  i^()iiim(Mu:eiil  il  est  vrai  «mi  ir)()7  ;  mais  ils  no  prennent 
giiéro  les  allurosde  Mi'moiros  on  iilutôt  dnn  jonrnal,  qn'au  momoiit  miMnc 
où  la  prise  du  Mans  par  llciu  i  IV  viiMil  iIoiuhm-,  dans  ci'llo  villo,  le  cimiii  de 
iii'irt  à  la  l,i;,'ne.  .Iiisi|m'm  cctli'  (''pDiiiic.  il<  no  rcinliciinriil  i|iir  de  hop  r.iri'S 
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Parmi  ce.s  lienlc  el  quchiuc--  aiinco,  duut  beaucuup  sont 
demeurées  inexplorées,  nulle  n'est  plus  restée  sans  histoire 
au  Mans  que  l'année  1572.  Celle  là,  pourtant,  a  le  privilège 
de  piquer  plus  vivement  la  curiosité  que  toutes  K'S  autres. 
C'est  dans  un  de  ses  mois,  le  2-4  août,  que  l'on  rpiu-ontrt' 
la  trop  fameu.se  journée  de  la  Saint-Barthélémy.  On  prnt 
mémo  dire  que  depuis  la  pacification  de  Saint-Germain,  du 
8  août  1570  ,  ju.squ'à  la  mort  de  Charles  IX  (  30  mai  157i  ), 
on  ne  sait  rien,  ab.solument  rien,  de  l'histoire  générale  du 
Maine  k  cette  époque. 

Conformément  au  vieil  adage  «  Heureux  les  peuples  qui 
u'ont  }>(is  d'histoire  » ,  on  en  a  conclu,  judicieusement  du 
reste,  que  ces  années  avaient  dû  être  fort  calmes  dans  notre 
province.  Mais  les  curieux,  et  je  suis  de  leur  nombre, 
seraient  bien  aise  de  .savoir  si  cette  présomption,  très  vrai- 
semblable, peut  s'appuyer  sur  des  faits  précis  et  certains, 
surtout  en  ce  qui  touche  à  la  Saint-Barthélémy.  Sans  doute, 
ni  dans  les  historiens  du  temps,  ni  dans  les  auteurs  de 
martyrologes  protestants ,  qui  ont  eu  bien  soin  d'énumérer 
les  villes  où  la  nouvelle  religion  compta  des  victimes,  on 
ne  trouve  aucune  allégation  relative  à  des  actes  sanglantij 
dans  le  Maine  en  1572  ;  et  de  ce  silence  on  est  en  droit  de 
conclure  que  le  Mans,  disons-le  à  son  lionncur,  ne  vit  pas 
répandre  alors  le  .sang  des  Réformés,  qui  coulaàBouen, 
Angers,  Saumur,  Poitiers  et  Orléans,  pour  ne  pas  citer 
d'autres  villes  que  celles  de  notre  région  du  Cenlre-Ourst  de 
la  France. 

Le  Mans  en  1572  est  resté  \mv  du  sang  des  Protestants. 
Cela  ne  fait  doute  pour  persoime  ;  cela  est  ac(piisà  l'hi^lnir.'. 
Il  y  a  sur  ce  |Miiiit  une  certitude  nmi-alc  (jni  (■■i|ni\aiit  à  une 

mentions  relatives  aux  laits  histoiiiiues  dont  le  Mans  fut  lo  lliràti  e.  men- 
tions dont  la  raicti-  même  relève  l'iiiténM.  —  Lcxttait  du  journal  du 
notaire  .lean  Boii;,'anl,  iiublit'-  jiar  M.  de  I.estang.  d'après  \o.  n"  '2*2.<>(lS  des 
m.s.  du  fonds  français  de  la  Biltliothèque  nationale  (  liMUelin  ilr  lu  Snrirlt' 
(fAiiiictilturc  de  la  Sart/m,  18ô7-18r)H,  p.  V.C.l  et  suiv.  )  ne  lommencc  qu  a 
la  lin  de  juillet  trj88. 
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preuve,  mais  qui,  je  le  répète,  ne  suffît  cependant  pas  pour 
satisfaire  la  curiosité. 

Sous  l'empire  de  quelles  influences,  de  quels  faits  anté- 
rieurs, d'après  quel  courant  d'idr^es,  le  Mans  s'est-il  abstenu 
d'imiter  l'exemitle  de  Paris  cl  d'Angers?  N'y  eut-il  pas, 
connue  dans  d'autres  provinces,  un  commencement  d'émo- 
tion populaire,  que  la  fermeté  et  la  modération  des  magis- 
trats parvinrent  à  contenir  et  h  calmer  ?  Quelcjnes  mesures  ne 
furent-elles  pas  prises  à  l'encontre  des  principaux  huguenots, 
de  ceux  qui  avaient  été  les  auteurs  les  plus  en  vue  et  les 
plus  coupables  des  tristes  événements  dont  la  ville  avait 
été  le  théâtre  en  1562  et  qui  se  trouvaient  plus  particuliè- 
rement exposés  aux  représailles  de  la  foule  7  A  la  suite 
du  24  août  la  liberté  de  tous  ne  souffrit-elle  aucune  atteinte? 
Quelle  fut  la  série  d'ordres  successivement  envoyés  au  Mans 
par  la  cour?  Ceux  qu'elle  dut  y  transmettre  de  bonne  heure, 
comme  dans  les  autres  provinces,  pour  rétablir  la  tran- 
quillité publique,  à  laquelle  il  venait  d'être  porté  par  elle 
une  si  rude  atteinte,  et  pour  y  recommander  le  maintien  de 
l'édit  de  pacification,  ne  rencontrèrent-ils  aucun  obstacle 
dans  les  dispositions  contraires  des  autorités  locales,  ou  des 
masses  catholiques,  encore  exaspérées  par  les  souvenirs  des 
événements  de  4502,  chaque  jour  renouvelés  par  la  vue 
d'églises  en  ruines  ou  dévastées? 

Voilà  autant  d'énigmes  historiques  locales,  qu'on  est  avide 
de  deviner.  Ceux  qui  ont  étudié  de  près  les  deux  mois  qui 
suivent  la  Saint-Barthélémy,  les  variations  et  les  obscurités 
des  ordres  succe.ssifs  de  la  cour,  la  conduite  différente  des 
divers  gouverneurs  de  provinces  et  les  contre-coups  que  les 
meurtres  du  24  août  à  Paris  eurent  dans  chacune  de  nos 
provinces,  comprendront  mieux  encore  que  les  autres  que 
sur  ce  point,  comme  sur  bien  d'autres  de  notre  histoire 
locale,  on  demande  un  pd  {liù  de  luce. 

Il  faut  liitii  le  dire,  aucune  explication  plausible  du  calme 
dont  le  Mans  eut  le  bonheur  de  jouir  eu  1572,  n'a  encore 
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été  donnée  jusqu'à  ce  jour.  Pesclie  (iloul  je  \ic  rapporte  pas 
textuellement  toutes  les  paroles  pour  ne  pas  re[)roduire  des 
erreurs  ) ,  a  écrit  :  *.(  Peut-être  est-il  permis  de  conjectuivr 
que  le  Maine  dut  son  salut  à  la  sagesse  des  Rambouillet , 
frères  de  l'évèque  Charles  d'Angennes,  alors  absent  (l).  » 
Mais  le  seul  des  frères  de  l'évèque,  qui  exerçât  alors  une 
autorité  dans  le  Maine,  Nicolas  d'Angennes,  seigneur  de 
Rambouillet,  sénéchal  du  Maine,  vidame  du  Mans,  cheva- 
lier de  rOrdre  du  roi  et  gouverneur  du  Maine  en  l'absence 
du  maréchal  de  Cessé,  était  absent  de  la  province  et  même 
de  France  depuis  quelques  mois,  au  moment  de  la  Saint- 
Barthéleniy  {'1).  Il  était  allé  rejoindre  son  frère  l'évèque 
du  Mans,  devenu  cardinal,  iiui  était  lui-même  à  Rome 
depuis  1508. 

Nicolas  d'Angennes  avait  été  envoyé  à  Rome  avec  la 
qualité  de  député  extraordinaire  pour  complimenter  sur  son 
exaltation  le  successeur  de  saint  Pie  V,  le  pape  Grégoire  XIII, 
dont  l'élection  avait  eu  lieu  le  13  mai  de  cette  année  1572  (3). 
L'époque  de  son  retour  en  France  et  de  celui  du  cardinal 
de  Raiiibniiillet  est  restée  incomnie  jus(ju'ici.  Or  il  ne  dut 
très  probablement  [)as  revcnii'  dans  le  Maine  avant  son  frère, 
et  ce  fut  le  21  novembre  seulement  cpic  l'évèque  du  Mans 
rentra  dans  son  diocèse.  Le  21'-"  jour  de  novembre  un  poinçon 
de  vin  d'Orléans  fut  pré.senté,  au  nom  de  la  ville,  à  M.  le 
cardinal  de  Rambouillet  à  son  retour  de  Rome,  où  il  avait 
été  envoyé  en  légation  par  Sa  Majesté,  ainsi   fju'à  Mrssiiins 


(1)  Pesche,  Dictionnaire  d'  laSarlhe,  t.  I,  [t.  CXCIV. 

(2)  Nicolas  dWngemics  ou  M.  do  Ramli<niillot,  pour  1  appcliM-  ridiiino 
ses  contornpor'iiiis,  était  devenu  vidaiiic  par  suite  de  son  mai  iaj;i' a\«  i- 
Julienne  dAiquenay,  lille  de  Claude  dAn|uenay,  vidame  du  Mans.  Séné- 
clial  du  Maine  depuis  la  mort  de  Cluistopho  Péiot,  il  avait  (ditt  nu  le  14 
juin  15GH  les  provisions  de  lieutenant  général  au  gouvernement  de  la  pro- 
vince du  Maine.  —  Il  y  avait  bien  alor^  au  Mans  un  :iutre  Irère  du  ear.liiial  ; 
je  veux  palier  de  Claude  d'Angennes,  m.iis  il  était  simplement  \i.:iire 
général  de  son  frère  et  nexorrail  aucune  autoi  i|é  livile. 

(:<)  iJoni  l'iolin,  Histoire  de  V ÈijUsc  du  Mans,  t.  V,  p.  ô<Ji. 
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ses  frères  (1),  aux  sieurs  deThouars,  de  Sourches  et  autres 
gentilshommes  étant  à  la  suit''  du  dit  sicnu'  cMrdin.il  Cl). 

L'influence  de  MM.  de  Rambouillet  n'a  donc  pu  s'exercer 
en  rien  en  faveur  des  protestants.  Il  faut  chercher  une  autre 
cause  de  riniiiniiiilt''  don!  ils  rniiMi!  l'objet  dans  le  Maine. 

A  défaut  de  documents,  on  serait  fondé  à  dire,  qu'au 
lendemain  de  l'occupation  du  Mans  en  1502  par  les  protes- 
tants, une  vive  réaction  catholique  ay.uil  ou  lieu  dans  les 
derniers  six  mois  de  cette  année,  ainsi  que  dans  les  deux 
années  suivantes ,  les  représailles  qui  furent  alors  exercées 
suffirent  pour  satisfaire  l'exaspération  [)opulaire.  Après  cette 
réaction  les  principaux  huguenots,  rentrés  d'abord  au  Mans 
après  la  pacification,  ayant  de  nouveau  abandoniu''  la  ville 
ou  ayant  abjuré,  rien  ne  devait  appeler  sui"  leurs  coreli- 
gionnaires, plus  ou  moins  déclarés  et  peu  nombreux,  les 
colères  de  la  foule.  Les  représailles  de  1563  et  l'état  de 
choses  local  qui  en  résulta  suffiraient  donc  pour  expliquer 
au  Mans,  au  lendemain  du  24  août  ibl'2,  l'absence  d'émotion 
populaire,  (jui  dans  un  grand  nombre  de  provinces  fut  la 
principale  cause  de  l'immolation  des  protestants. 

Mais,  dans  le  môme  ordre  d'idées,  il  en  existe  encore  une 
cause  bien  plus  décisive.  L'édit  d'Amboise  du  19  mars  15(53, 
tout  en  accordant  aux  protestants  l'entière  absolution  du 
passé,  tout  en  les  rétablissant  dans  leurs  biens,  dans  leurs 

(1)  Outre  Nicolas,  lecaidinal  de  Rambouillcl  avait  do  nombreux  frères, 
dont  plusiouis  aiipartionncnt  aussi  à  l'iiistoire  du  Maine,  tels  que 
Louis,  sei^nour  (le  MainttMion,  Piiilipiio,  sieur  du  Faipis,  .lean,  sieur  de 
Poigny,  entin  Claude,  sun  sucee>seui  connue  évèciue  du  Mans,  qu'on  tiouve 
appelé  alors  M.  de  Raïucrn  et  M.  île  Louye  du  nom  des  prieurés  dont  il 
lut  pourvu.  J'ai  dit  que  Claude  avait  été  vioairc  généial  de  son  frère 
pendant  son  absence. 

{2)  Exlrails  inédits  des  comptes  de  viHe  du  Mans  de  151  "2.  Ce  \iu  (ai 
payé  22  livres  tO  sols  à  Jelian  Bouchevroau.  inncliand  lavernier  au  Mans, 
qui  louait  alors  dt>  la  ville  le  bas  d'une  des  tonis  d'i'neeiiite.  —  Il  est  probable 
que  le  cardinal  de  Itandionillet  s'était  airété  (piel(|ue  temps  à  Paris  avant 
de  regagner  le  Maine;  car  le  1"'  octobre  on  voit  M.  le  cbantre  et  six  de 
Messieurs  du  cbapitie  de  Saint-Julien  déjuités  pour  aller  saluer  l'évéïiuc 
du  Mans  bors  de  la  province.  (  Extrait  des  registres  du  Cbapitre.  ) 


charges  et  emplois,  n'avait  pas  donné  l'exercice  ;ju6/jc  du - 
culte  dans  les  villes  où  il  n'existait  pas  au  7  mars,  à  la  veille 
de  cette  pacification  (1).  Par  cria  mrme,  le  Mans  avait  été 
une  de  celles  où  l'exercice  de    la    religion  réfurmée   était 
demeuré  interdit,  même  dans  les  faubourgs. 

On  ne  voit  pas  en  effet  l'ancien  ministre  du  Mans,  Pierre 
Merlin,  rentrer  dans  cette  ville  après  l'avoir  (juillée  en 
juillet  1562  (2).  Il  reste  tantôt  auprès  de  Jacques  de  Cordouan, 
seigneur  de  Mimbré,  et  le  plus  souvent  à  Alençon  où  les 
protestants  profitèrent  de  la  tolérance  du  bailli  Louis  de 
Rabodanges,  qui  était  beau-frère  de  M.  de  Mimbré  et  devait 
bientôt  se  déclarer  de  leur  parti  (3).  C'est  même  dans  cette 
dernière  ville  qu'à  l'exempli^  d'autres  de  ses  coreligionnaires 
du  Mans  (  tels  que  René  Taron  ,  Guillaume  Trouillard,  etc.  ) 
il  s'était,  à  vrai  dire,  retiré  avec  sa  femme  Françoise  de 
Mellay,  fille  de  François  de  Mellay,  seigneur  de  Cerisay,  en 
Assé-le-Boisne  (4).  C'est  là  que   naquit,  le  5  février  1566, 

(1)  V.  art.  V  de  ledit,  Mémoù-es  de  Condé,  édif .  in-4«,  1743,  t.  IV,  p.  313. 

(2)  Voir  sur  Pierre  Merlin  la  préface  que  j'ai  placée  en  tète  du  Registre 
du  Consistoire  du  Mans,  Recueil  de  pièces  inèdiles  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  Reforme  dans  le  Maine,  .1  nnuaire  de  la  Sartlie  de  IStiT,  p.  XXIV  et 
suiv.  J'y  ai  relevé  la  confusion  dont  il  avait  été  l'objet  avec  son  père, 
même  de  la  part  des  auteurs  de  la  France  pruleslanle.  —  Voir  aussi  le 
Petit  Diaire  de  son  fils  Jacques  Merlin,  publié  à  Genève,  en  1855,  par 
M.  Crottet,  la  France  protestante,  et  le  Rtillelin  de  la  Société  de  l'histoire 
du  Protestantisme,  t.  IV,  p.  535  et  suiv . 

(3)  Comme  on  la  vu  tout  à  llunno,  ledit  dWinboise  n'accordait  aux 
protestants  l'exercice  de  leur  religion  (juo  dans  b-s  vilb's  où  il  avait  eu  lieu 
jusqu'au  7  mars  1503.  «  Les  huguenots  d'.\k'n(,on  prétendirent  dans  lu 
suite  être  dans  ce  cas  ;  les  catlioliques  n'en  convenaient  pas  ;  ce  qui  occa- 
sionna des  contestations  entre  les  deux  partis.  Il  est  certain  qu'alors  ils 
faisaient  à  Alençon  l'exercice  public  de  leur  religion  ;  mais  on  trouve  que 
c'était  tantôt  dans  l'intérieur  de  la  ville,  tantôt  dans  les  faubouigs.  »  Odolant 
Desnos,  Mémoires  sur  Alençon,  'i-"  édition  1H.")H,  l.  I,  p.  lS-2. 

(4)  Voir  sur  la  famille  de  Mellay  ou  de  Meslay,  .'i  laquelle  apparteu-iil  la 
femme  de  Merlin,  ancienne  religieuse  de  l'abbaye  du  l'ié  (  excuculalani 
sanctitnonialeni  Pratensem,  dit  le  ibanoine  Jean  Mon  au),  M.  I.eguicbeux. 
Chroni(/ues  du  canton  de  Fresnai/,  p.  "ii,  et  M.  Mmilard,  f,'/i(((/(/i/i«s  «/c 
So}tijé-le-(jannelon.  l'iançois  île  Mellay  l'-lail  x-iginur  de  Cerisay  et  non  de 
la  Cerisaie,  comme  l'indique  la  France  prulcstanlc.  Il  ilait  umrt  <lés  1555, 

VUl.       l'J 
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son  fils  Jacques,  qui  eut  pour  parrain  Jacques  de  Gordouan 
lui-même  (i).  C'est  là  qu'il  resta  jusqu'à  ce  que  les  seconds 
troubles  le  forcèrent  à  fuir,  et  à  accompagner,  lors  de  leur 
prise  d'armes,  M.  de  Mimbré  et  M.  de  Lavardin. 

Les  doléances  des  protestants  du  Maine  portées  devant  le 
maréchal  de  Vieilleville  en   15G5  et  alléguant  des  atteintes 

après  avoir  joué  un  grand  rôle  sous  le  rogne  de  François  T^  Le  Registre  du 
Consistoire  du  Mans,  p.  Gi,  nous  montre  l'un  de  ses  doux  fds  M.  de  Seri:é 
assistant  à  la  réunion  du  27  janvier  15G'2.  Ce  dernier  fut  capitaine  de  la 
Yioillo-Porte  pendant  l'oixupation  du  Mans  par  les  protestants  et  fut 
inquiété  lors  de  la  réaction.  La  Borderie  chargé  de  lever  cent  arque- 
busiers à  cheval  dans  le  duché  de  Beanmont,  et  étant  en  la  ville  de 
Frcsnay,  se  contenta,  dit  Bèze,  (Ilistoii'e  erclésiast'ujiie ,  1580,  t.  11^ 
p.  537)  «  d'emplir  sa  bourse  à  quoi    il  ne  se  montra  lasche,  n'ayant 

pas  mesmes  espargné  les  gentilshommes,  d'entre  lesquels, le  sieur  de 

Cerisay  ».  —  On  voit  aussi  le  Chapitre  de  Saint-Julien  s'adresser  à  M.  de 
Id  Borderie,  capitaine  de  Fresnay,  au  bailli  de  Fresnay,  à  M.  de  la  Roche- 
Mayet  pour  recouvrer  les  joyaux  de  la  cathédrale  qui  se  trouvaient  apud 
dominum  de  Cerisay  et  alibi.  — La  France  protestante  donne  avec  raison 
pour  femme  à  François  de  Mellay  ,  Antoinette  de  Clinchamps.  Voir  la 
Généalogie  de  la  maison  de  Clinchamps,  (^hartrier  frntirais,  1870,  p.  92. 
Son  fds  aine  Gaucher,  dont  la  femme  appartenait  à  la  famille  de  Menon, 
mourut  s.ins  enfants.  Son  hls  pviiné  François  perpétua  seul  le  nom  des 
de  Mellay.  Dans  le  premier  tiers  du  dix-septième  siècle  un  autre  Pierre 
Merlin,  écuyer,  sieur  du  Fresne,  épousa  Jeanne  de  Mellay. 

(1)  Meilin  ne  fut  cependant  pas  toujours  tranquille  à  Alençon,  ainsi 
qu'oi!  [)ont  le  voir  par  cette  lettre  du  prince  de  Condé  écrite  de  Vendôme 
à  M.  de  Matignon,  lieutenant  général  en  Basse-Normandie,  le  9  novembre 
1565  :  «  Ceu.K  de  l'Eglise  réformée  d'Alençon  se  sont  retirés  par  devers 
moy,  en  ce  lieu,  poui' se  plaindre  de  n'avoir  pas  la  continuation  de  l'exer- 
cice de  leur  religion  et  de  ce  que  vous  avez  interdit  M«  Pierre  Merlin  leur 
ministre,  sous  prétexte  qu'on  lui  a  voulu  imputer  d'avoir  presché  en  un 
verguier  et  faubouigd'.Vlençon,  d'avoir  reçu  à  la  Cène  aulcuns  personnages 
qui  ne  sont  du  baillage  et  d'avoir  prinsà  femme  une  damoiscUe  qui  estoit 
nonnaiu  en  l'abbaye  du  Pré.  »  (  Lettre  provenant  du  British  Muséum,  citée 
par  M.  de  La  Ferrière,  La  Normandie  à  l'étranger,  p.  195, 1873,  in-S".  ) 

11  est  probable  que  Merlin  fut  réintégré  par  Matignon,  conformément  à 
la  demande  du  Condé,  dont  la  lettre  a  pour  but  de  le  disculper,  suivant 
M.  de  la  Ferrière.  Trois  mois  après  il  était  encore  à  Alençon,  lors  delà 
naissance  de  son  fils,  qui  avait  six  ans  et  demi  lors  de  la  Saint-Barthélemy. 
Je  n'ai  pas  à  raconter  ici  par  suite  de  quelles  heureuses  circonstances 
Merlin,  sa  femme  et  son  fils,  bien  que  se  trouvant  à  Paris,  eurent  la  bonn^ 
foi  tune  de  survivre  à  cette  lugubre  journée. 
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pOl•lée^^  au  culte  privé  par  le  conseiller  lu  [jarli'ineuKlaljiiel 
Myi'on,  envoyé  coinnie  commissaire  général  en  ielt<'  pi-o- 
vince,  prouveraient  au  be-:oin  celte  interdiction  du  culte 
public  (1). 

Ainsi  donc  après  la  paix  d'Ainltnise ,  point  de  culte  exei-cé 
publiquement  par  les  Réformés  du  Mans. 

Le  traité  de  pacification  de  Saint-Germain  du  8  août  ITjTO, 
fjui  leur  fut  si  favoral)le,  proclama  bien  un  connilet  oubli 
du  passé  et  uii'  [tleine  libtM'té  de  conscii-nce  ;  mais,  (sauf 
dans  deux  localités  par  gouvernement ,  Sancerre  et  le  bourg 
de  Maillé  pour  l'ensendîle  du  gouvernement  dont  taisait 
partie  le  Maine  )  il  ne  permit  encore  l'exercice  du  culte 
protestant  que  dans  les  villes  où  il  s'exerçait  i»ubliquement 
avant  le  l*^^""  août  (2). 

Le  Mans  restait  donc  exclu,  comme  antérieurement,  du 
nombre  des  villes  où  les  protestants  pouvaient  avoir  leuis 
prêches,  leurs  ministres,  leurs  assemblées. 

Cette  interdiction  du  culte  public  au  Mans,  ([ui  durait 
depuis  dix  ans  lors  de  la  Saint-Barthélémy,  avait  dû  être, 
à  vrai  dire,  le  coup  de  mort  de  la  religion  protestante  dans 
cette  villi'.  11  y  avait  bien  eu  après  la  paix  de  Saint-Germain, 
qui  accordait  aux  Réformés  l'admission  à  tous  les  emjjlois, 
quelques-unes  de  ces  réintégrations  di>  magistrats  tivs  com- 
promis dans  les  événements  d.'  1562,  contre  les([uelli's  avait 
dt'^jà  [)rotesté  en  150:5  la  juste  indignation  des  catholi(|ues 
du  Maine.  Bien  qui?  rares,  elles  sut'tiscnl ,  v'oinme  celles  (jui 
avaient  suivi  la  paix  d'Audjoise,  [joui'  juslili.  r  les  paroles  du 

(1)  Mémoires  de  C(»i<h\  t.   V.  p.  'A\0,  in  fine. 

Cî)  Soldaii,  La  France  et  la  Saint-  Harl/n'Unni,  \X'iô,  iii-S',  p.  1.  — 
Voici  les  dispositions  inùmos  de  l't'dil  de  Sîtinl-dcnnaiii  :  Art.  IX,  d'.ijioii- 
danl  leur  avons  accordé  faire  cl  conUiuicr  l'i-xt-riico  do  la  dili-  r«li^;ion  ou 
toutes  les  villes  oi'i  il  se  trouvera  inililifiiieiiieiil  lait  le  premier jciir  du 
présent    mois  d'aoûl,  leur  dt'-riiidant     tré>    expi  essi'meiil  de   l'aiie  .imiin 

exercice  de  relijjion tant  pour  le   minisléi'e   i|Ui'    regU  ment,  diM  ipline 

DU  instnictiiin  pnliliqiie  des  eiilanls  et  autres,  excepté  «s  lieuv  ei-dessus 
permis  et  octioyez. 
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chanoine  Morand,  (jui  dans  son  Histoire  inédite  de  la  pro- 
vince du  Maine,  citée  par  Pesche,  dit  «  qu'on  vit  au  Mans 
s'asseoir  sur  les  fleurs  de  lys ,  tel  dont  l'effigie  était  attachée 
à  un  gibet  quelque  temps  auparavant  (i)  ».  Toutefois  la 
plupart  des  réintégrés  après  1570  durent  imiter  l'exemple 
(hi  lieutenant  particulier  Jean  de  Vignolles,  un  des  princi- 
paux cliefs  de  la  prise  d'armes  et  des  pillages  du  Mans  en 
[b&2,  qui  en  prudent  politique,  al)jura  bientôt  la  nouvelle 
religion  et  sût  se  concilier  de  hauts  et  d'étonnants 
patronnages  ('2). 

Toujours  est-il  qu'au  Mans  il  n'y  avait  ni  dans  la  ville,  ni 
dans  les  faubourgs  aucun  de  ces  prêches,  aucune  de  ces 
assemblées,  qui  ailleurs  furent  une  des  principales  causes  des 
émotions  populaires.  De  plus  Catherine  de  Médicis,  dont  le 
but  était  avant  tout  de  trapper  les  chefs  du  parti  réformé  pour 
se  délivrer  d'ennemis  politiques  dangereux,  Catherine,  le  duc 
d'Anjou  et  ceux  ([ui  croyaient  aller  au-devant  de  ses  désirs, 
ne  devaient  tiouver  au  Mans,  par  suite  de  cet  état  de  choses 
local ,  aucun  groupe  de  huguenots ,  et  surtout  de  huguenots 
ayant  un  rôle  important  dans  le  parti. 

Cela  explique  bien,  pourquoi  il  ne  dut  pas  venir  dans  le 
Maine  de  ces  courriers  porteurs  de  messages  verbaux  ou 
écrits,  partis  de  Paris  à  la  première  heure  d'aiïolement,  et 
dont  l'arrivée  dans  queUiues  villes  heureusement  peu  nom- 

(1)  Pesche,  Dictionnaire  de  la  Sarthe,p.  CLXXXIII.  -  Il  serait  à  désirer 
que  les  pc'ssesseiirs  de  la  liclio  lubliotlièquo  où  se  trouvp  encore aiijomd'hni 
rnaiiusciite  lliistoirc  du  chanoine  Morand  voulussent  bien,  avec  leur 
aimable  courtoisie  habituelle,  mettre  les  érudits  à  même  de  faire  connais- 
sance avec  elle  et  d'apprécier  quel  peut  être  son  intérêt. 

(2)  La  déclaration  ]iortant  création  d"un  second  office  de  lieutenant  parti- 
culier an  Mans  et  qui  concerne  Viyfiolles,  dont  l'ancien  office  se  trouvait 
alors  rempli  par  Michel  Legr-as,  indique,  par  sa  date,  ((ue  cette  réintégra- 
tion de  Vignolles  eut  lieu  peu  de  toin|is  après  la  paix  de  Saint-Germain,  le 
27  septembre  1570.  Voir  à  cette  date  Blanchard,  Cinnpilalioit  chronolo- 
(ji(iuc  des  ordonnances  des  rois  de  France,  1715,  in-f".  Je  dois  la  connais- 
sance du  texte  de  l'ordonnance  elle-même  à  l'obligeante  indication  de 
M.  13ertiand,  qui  ne  pourra  nianquei' de  la  publier  un  jour  dans  une  nou- 
velle série  de  documents  inédits  sur  l'histoire  du  Maine  au  XVI"  siècle. 
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breuses,  provoqua  le.s  lial)ilanls  à  imiter  l'exemiili'  de  la 
capitale,  avant  qu'ils  eussent  reçu  hvs  ordres  du  roi 
reconniiandant  le  maintien  de  Tédit  de  pacifleation  dans  les 
provinces.  J'ajouterai  i[ue  le  Maine,  ce  ([u'on  pourrait 
oublier,  ne  faisait  nullement  partie  d<'  l'apanaj^e  du  duc 
d'Anjou  ,  diMit  les  agents  Puygaillard  et  Montsoreau,  sous 
son  inspiiation,  se  signalèrent  si  tristement  à  Sauinui-  et  à 
Angers  (1).  Quant  à  Sablé,  Mayenne,  la  Ferté-B<inard , 
dont  le  duc  de  Guise  était  stMgneur,  ces  villes  ne  devaient 
compter  en  irjT'i  aucun  hujiuenot  dans  liurs  nan*s.  Dans 
leur  remontrance  au  roi  du  ti!)  avril  iôfi'i,  que  nous  a  con- 
servée Théodore  de  Bèze,lt's  Proli'stants  du  Mans  disent  : 
((  Que  le  sieur  de  Guise  avoit  commandé  à  ses  sujets  du 
Maine,  La  Ferté,  et  Sablé,  qu'ils  eussent  à  se  saisir  des 
dites  villes  et  en  bannir  tous  ceux  qui  seroient  suspects  de 
la  Religion  »  ,  ce  qu'ils  ont  exécuté  (2). 

Voilà,  à  priori,  et  comme  thèse,  ce  «pii  me  semble 
l'explication  la  plus  plausible  de  l'abstention  de  meurtres  et 
d'excès  envers  les  protestants  au  Mans  tn  loT'i,  explication 
qui  peut  s'a{)pliquer  également  à  toutes  les  villes  où  n'avait 
pas  lieu  l'exercice  public  du  ciûie  réformé. 

J'arrive  maintenaiil  au  domaine  des  faits,  et  à  l'examen 
des  événements  particuliers  dont  le  Mans  fut  li- théâtre  au 
lendemain  de  la  Saint-Barthélémy.  Je  regrette  de  ne  ]iouv()ii- 
déchirer  tout  entier  le  voile  tjui  les  a  recouverts  jusqu'à  ce 
jour;  j'en  soulèverai  du  iiioins  une  partit^,  de  façon  à 
apporter  une  lueur  dans  l'ondiie.  Je  souhaite  (pie  d'autres 
chercheurs  puissent  après  moi  faire  une  hunière  [dus  com- 
plète ;  ipioi   qu'il  en  soit,    voici,  avec  (piejques  autres  rensei- 

<l)Voir  siii'  l.'i  Saint-Mai  Uii'Ioiny  à  .Xiipcrs,  M.  <!(>  Kalluiix, //i.vN)t»<' Je 
suiiil  l'if  V  ;  .M.  I-]riicst  Momiii,  Lit  Itrlnmi,' l'I  lu  Lniiir  iit  Aujuti,  \>  M\ 
et  siiiv.  ;  Hulli-lnt  ilr  ht  Smii'li-  il,-  l'Iiistmri-  iln  jd  iilt'nliiiitisinr,  \..  XII, 
|).  1 18  cl  siiiv.  ;  M.  l'in  I,  //nv/i/iu/v  </<••<    nnluirs    i,itiiiii-ii<itlrs   ./M /i. /<•;>. 

cl)  lir/.f,  llisloin-  (•(•< 7.vsi(i.s7;r/i(/',  I.  Il,,  \>.  't\'J  >'\  7tM .  Voir  au>.si  cf  <|iie 
flit  Bi'/.f  iluii  caiiilaiiH- (lu  (Il  it.an  de  Mayciiiif-la-.liili..-  .mi  |.'i<»'J.  npirs  I.i 
Idisc  <\n  Uonni.  |i.  '>1'* 
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gnements  à  l'oppui ,  les  deux  premiers  documents  qui  aient 
été  produits  sur  le  sort  des  protestants  au  lendemain  de  la 
Saint-Barthélémy.  L'un  consiste  dans  un  extrait  inédit  des 
registres  de  comptes  de  la  ville  du  Mans  ;  l'autre,  plus 
important,  est  une  lettre  du  maréchal  de  Cossé,  alors 
gouverneur  du  Maine. 

Bien  qu'il  ait  été  gouverneur  du  Maine ,  le  maréchal  de 
Cossé  n'a  guère  été  étudié  jusqu'à  ce  jour  dans  cette  pro- 
vince et  l'on  ne  sait  nullement  quelle  influence  il  y  a 
exercée. 

Artus  de  Cossé,  M.  de  Gonnord,  M.  de  Secondigny,  comme 
on  l'appelait  indifféremment,  a  joué  un  rôle  très  important 
dans  l'histoire  de  France,  où  il  occupe  une  trop  grande 
place  pour  que  j'essaie  même  d'esquisser  ici  son  portrait 
en  passant  (1).  Tous  ceux  qui  ont  pénétré  un  peu  avant  dans 
la  connaissance  de  ces  temps  si  troublés  de  la  seconde  moitié 
du  XVIe  siècle,  savent  qu'on  rencontre  son  nom  à  cha([ue 
pas  dès  1560  dans  la  correspondance  du  roi  et  de  Catherine 
de  Médicis  dont  il  élait  un  des  négociateurs  les  plus  intimes. 
Je  rappellerai  stadement  ce  qui  a  trait  à  son  histoire  depuis 
le  moment  où  il  fut  pourvu  du  gouvernement  du  Maine 
jusqu'au  lendemain  de  la  Saint-Barthôlemy. 

Ce  fut  le  31  janvier  1570  (  et  non  1571 ,  comme  on  l'a  écrit 
récemment  en  Anjou  )  que  le  maréchal  de  Cossé  fut  pourvu 
du  gouvernement  des  provinces  d'Orléanais,  Touraine,  Maine 
et  Anjou.  Ses  lettres  de  provision  furent  signées  à  cette 
date  ('2) ,  non  loin  du  château  de  Gonnord,  à  Angers,  où  se 
trouvait  alors  la  cour,  (jui  y  til  nu  séjour  assez  long  (3).   La 

(1)  On  peut  cnnsuHer  sur  lui  Brantôme,  Vies  ries  grands  rapitainrs, 
liv.  II  et  III  ;  Ml' I H  Dires  de  Castelnau,  (  Additions  de  Le  Laboureur  ),  t.  I, 
578-584;  M.  l'oi  I,  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire,  etc. 

(2)  Blancliard,  Compilation  chronolorjique  des  ordonnances  des  rois, 
d'après  le  5'  volume  des  ordonnances  de  Charles  IX.  f"  287,  aujourd'lnii 
aux  Archives  nationales  X"  WdS. 

(3)  Pendant  ipir  la  cour  était  à  Angers,  le  i;)j;mvier  l.'")7(l,  Messieurs  de 
ville  onvoyéient  un  député  v(!is  le  roi,  eu  la  compagnie  do  M.  le  jnésident 
de  la  ville,  présenter  luie  leijuéle  pour  obtenir  exemplion,  rémission  nu 
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guerre  durait  encore.  Cossé  en  sa  qualité  de  maréclial  de 
France  y  avait  pris  et  continua  il'y  prendre  un»'  large  part. 
Bien  qu'  «  entendant  parfaiti-nient  la  guerre  »  il  fut  Itattu  à 
Arnay-le-Duc,  par  Coligiiy.  le  t25  juin  1570.  Le  27  avril  on 
trouve  donné,  à  Orléans,  un  avis  rrlatii"  aux  infornjations 
sur  les  exactions  des  gens  de  guerre,  adressé  aux  «  per- 
sonnes   estans  du  gouvernement  du  maréchal  »  de  Cossé, 

par  Artus  de  Cossé maréchal  de  France,  gouverneur  et 

lieutenant  général  pour  le  roy  es  pays  et  duché  d'Orléans, 
Touraine,  Chartres,  Vendùmoys  (1).  Bientôt  la  reine  mère 
engagea  des  négociations  avec  les  cIh-Cs  prof-^stants  et  la 
paix  imprévue  de  Saint-Germain  vint  mrltrt'  lin  à  la  troi- 
sième guerre  de  religion.  Elle  fut  signée  sous  rinlUience  du 
tiers  parti,  dont  Cossé  était  précisément  un  des  chefs  avec 
les  Montmorency,  dont  il  était  à  la  fuis  l'ami  et  le  parent. 
Le  iO  août  du  caiii[)  de  Montsoreau ,  il  s'emjiressait  de 
l'annoncer  aux  officiers  du  roi  et  aux  échevins  de  la  ville  de 
Chartres  (2). 

Dès  le  commencement  de  l'année  suivante  1571  ,  le  loi  le 
chargeait  de  s'entendre  avec  les  pi-otestants  sur  l'interpréta- 
tion et  l'exécutidii  de  l'édit  de  paix,  dont  il  était  un  des 
ju'incipaux   auleui's  ('.])  En   mars    il   (Hait   envoyé   à  Angers 

i.'iijais  de  l.i  .sijiiiiiic  de  lU,UUU  livres  ou  taxi;  (roiiipiuiit  <|iu  le  roi  a\ail 
ordonné  de  lever  sur  les  plus  aisés  de  la  ville  du  Mans.  —  Ouel((ue  temps 
apiès,  on  crut  que  le  roi  \  iendrail  dans  le  Maine,  comme  raserlissemenl  en 
avait  été  donné;  aussi  Messieurs  de  ville  envoyèrent-ils  un  dépnlé,  Wonr 
l'alioyeau,  buuiyeois  du  Mans,  avec  un  lnunnie  de  pied,  eu  cour  étant  a 
r.li.àteauhriant,  en  pays  de  l)reta;,'ne,  pour  porter  lettres  à  M'J'  le  c.irtiinal 
de  Loir.tine  et  à  M.  de  Sauve,  secn'tairc  des  corninandemenls,  alin  de 
sinrormer  des  projets  d'itiinraire  du  roi.  Le  lundi  l"  ni.ii  a  l'.iprès  iliuei, 
es  jardins  du  château  de  h  ville,  en  pré-wiu-e  de  li  reine  mère,  le  cardinal 
de  Lorraine  rc'pondit  audi'puli"  de  Messieurs  du  M.ins.(|uele  roi  avait  dianm'- 
de  voloulf',  (ju'il  lU'  passerait  par  leur  ville  et  ipie  li's  lialiilants  dieelle 
n'eussent  à  s'en  meMre  en  [leino.  (  lAtr  lils  mi'dils   îles  complis  de  ville    ) 

(1)  Bibliollièipie  ii.'itiiiiiale,   ms.  du  Iniids  ii.inçais,  n"  'A'2'l-i.  f  '2<t. 

C2)  M.  Merlel,  /-(70'ev  (/,vs  r.x.s- </,■  /•';•((//'•.■,  Mrininri's  'h-  lu  Surn-li-  iiiifiin- 
loi/njur  ilr  l'< Irli'diiiiis,  l.  |IL  p.  II". 

CI)  La    l'iipeliiiiere.    //is/. -(/•,•   (/.•  /V.d/rv,  èdil   l.%Sl .  l     1 1.  p.  11».'»  cl  suiv    . 
Mi'iiiDiirs  lie  I  li-'htl  ilr  l'iiiiiii-  NOUS  Cliiiili-s    /.Y.  I.  I.  p    -l   i  -•' 
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pour  veiller  «  h  l'entretenement  de  l'édit  »  et  recevoir  les 
plaintes  des  catholiques  et  des  huguenots  (1).  C'était  là  une 
mission  pour  laquelle  il  était  naturellement  désigné  par  la 
grande  situation  de  sa  famille  en  Anjou,  sa  modération,  sa 
qualité  de  chef  des  politiques  et  sa  longue  pratique  des  négo- 
ciations. Depuis  longtemps  initié  ;i  toutes  les  tortueuses 
intrigues  de  Catherine,  dont  il  avait  commencé  par  être  un 
des  principaux  instruments,  il  savait  fort  bien  nager  entre 
deux  eaux.  Si  s.i  laill*^  était  petite,  sa  tète  et  sa  cervelle 
étaient  aussi  bonnes  que  son  l)r;is,  a  écrit  Brantôme  ;  son 
esprit  vif  et  joyeux  devait  aussi  ne  pas  lui  nuire  auprès  des 
Angevins  ses  compatriotes.  De  là  il  allait  à  la  Rochelle 
négocier  encore  avec  les  chefs  de  la  religion ,  conformément 
c'i  la  politique  de  bascule  de  la  reine  mère.  Des  lettres  du 
roi,  du  duc  d'Anjou  et  de  Catherine  lui  sont  adressées  de 
Durtal  et  du  T.udc  au  mois  de  novembre  1571  (2).  Le  roi 
lui  donne  lui-même  la  mission  d'abattre  à  Paris  la  croix  de 
Gatines,  rappelant  un  fâcheux  souvenir  aux  Protestants 
et  qui  fut  abattue  au  mois  de  décembre  :  «  M.  le  Mare.schal, 
je  vous  prie  vous  en  aller  à  Paris  pour  mon  service  et  entre 
autre  chose  je  veux  que  vous  faciez  oster  la  piramide  (3).  » 
On  trouve  encore  des  lettres  du  roi  à  .son  adresse  datées 
d'Amboise  le  8  janvier  1572 ,  de  Blois  les  9  et  10  mars  de  la 
même  année  (4).  Ce  fut  lui  qui  porta  une  lettre  fort  gracieuse 
de  Charles  IX  à  l'amiral  pour  le  déterminer  à  venir  à  Blois  ; 
l'amiral  arriva  en  cour  avec  lui ,  v{  une  escorte  de  quarante 
chevaux. 

Pendant  tout  ce  temps  du  l*""  février  1570  au  mois  d'août 
1572,  de  même  que  plus  tard  encore,  on  ne  voit  pas  qu'il  ail 
entretenu  de  rapports  suivis  avec  le  Maine,  où  on  jiouirait 
dire  qu'il  ne  brilla  que  par  son  absence.  Le  roi  y  est  repré- 

(I)  M.  E.  Moulin,  Im  Riifurnin  cl  la  Litjue  fti  Anjou,  p.  \0'A. 
(2)Dibliothèquo  nalionalc,  in^.  1    li .  n  »  ;J-217  et  .1256. 
(y)Solclan,  [ai  France  cl  la  Sahil-liarlhclonij,  p    126. 
i\)  Hililiollii'<|U(<  ii;iliiiii;i!o.  ins.  f.  fr..  ',i2\i't  '.\'2\1 . 
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sente  par  M.  de  Rambouillet,  Nicolas  d'Aiigennes,  «  gou- 
verneur au  dit  pays  du  Maine  en  l'absence  de  M.  le  mareschal 
de  Cossé  (l)  ».  Les  registres  de  ville  mentionnent  une  seule 
fois  «  les  missives  envoyées  aux  esclu'vins  [lar  M.  le  mares- 
chal de  Cossé,  gouverneur  pour  le  roy  notre  sire  au  dict 
pays  du  Maine  »  à  propos  de  feux  de  joie  à  célébrer  à  la  fin 
de  novembre  1570  à  l'occasion  du  mariage  de  Charles  IX , 
que  le  Chapitre  fêta  de  son  côté  par  un  solenn<M  Te  Ih'mn. 

Il  est  probable  même  que  le  maréchal  ne  mit  pas  les 
pieds  dans  cette  partie  de  son  vaste  gouvernement.  Car, 
alors  que  les  registres  de  ville  donnent  les  noms  des  per- 
sonnages de  marque  que  le  Mans  reçoit  dans  ses  murs  à 
cette  époque,  ils  ne  contiennent  nullement  celui  de  M.  de 
Cos.sé  (2)  ;  il  en  est  de  même  après  1572  (3). 

A  la  veille  et  au  moment  de  la  Saint-Barthéleiny  le  maré- 
chal se  trouvait  à  Paris.  De  Thou  et  les  Mémoires  de  l'Estat 
de  France,  nous  le  montrent  allant  voir  Coligny  ble.s.sé  du 
coup  d'arquebuse  de  Maurevel  ;  ils  rapportent  les  paroles 
que  lui  adressa  l'amiral  et  qui  prouvent  à  quel  point  une 
confiance  intime  l'unissait  à  M.  de  Co.s.sé.  Au.ssi  le  même  de 
TliMU  avance-t-il,  que  le  maréchal  fut  aussi  en  danger  ;'i  la 
Saint-Barthélémy,  parce  qu'il  était  ami  des  Montmorency  et 
n'était  pas  du  parti  des  Oni.se.  Ses  fréf|uentes  aecointances 

(t)  M.  de  Rambouillet  était  lui-même  bien  soiivont  en  cour  cl  absent  du 
Mans;  le  tl  mars  1571,  il  (iguio  à  rentrée  de  Charles  IX  ;'i  Paris. 

ci)  Parmi  les  personnages  du  rang  le  plus  élevé  que  le  Mans  rerut  alors 
je  citerai,  en  1570,  le  0  avril,  le  eardinal  déduise  et  Mh"^  de  Guise  son 
neveu;  le  12  avril  le  maréchal  de  Montmorency  et  sa  femme  ;  le  2  juillet 
le  maréchal  de  Vielleville.  Ce  dernier  revint  encore  eu  décembie  1.571.  Le 
vin  de  la  ville  lui  fut  oll'ert  ainsi  quaux  autres  «  gentilsliomm.'s  estaus  .i 
sa  suite,  M  de  Rambouillet,  sénéchal  du  Maine,  M.  de  Vass.'-.  !.•  siein-  du 
Vau,  le  vicomte  Davenel.  K.rtrdil.s  inédits  des  <-t)»tiili:s  di-  rdl>-. 

(3)  Des  liens  duiic  autre  nature  entre  M.  de  Cossé  elle  Maine  résultèrent, 
après  la  mort  de  sa  première  femme,  Françoise  Boucher,  di-  son  second 
n^iiiage  avec  Nicole  Le  Roy  de  Chauvigny,  ilame  de  nallon.  lille  de  (luy. 
sieui  du  Chillou,  et  de  Radegonde  de  Mai  idor ,  veu\e  de  rrauV'Us  ilaflin. 
seigneur  ir.A/ai-le-rtide.iu.  sénéchal  d'Agentiis.  Nicide  Le  iloy,  ^ui  vécut  .i 
son  mari  et  habita  souvent  le  ch.ile.iu  d.'   Iî.iII'mi,  Ici;,  d<'  ^<>u  veuvage 
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avec  les  protestants  depuis  la  paix,  son  rôle  dans  l'affaire  de 
la  croix  de  Gastines  n'avaient  pu  manquer  d'inspirer  quel- 
ques défiances  aux  plus  chauds  amis  de  la  maison  de 
Lorraine  (1). 

Le  23  août  il  écrit  aux  officiers  de  justice  et  aux  échevins 
de  la  ville  de  Chartres  en  leur  adressant  la  lettre  circulaire 
(lu  roi  du  2'2,  par  laquelle  Charles  IX  instruit  les  gouver- 
neurs des  provinces  qu'il  fera  bonne  justice  de  l'attentat 
commis  sur  la  personne  de  l'amiral  Coligny  et  recommande 
de  garder  et  d'observer  entièrement  l'édit  de  pacification,  en 
prenant  garde  à  ce  qu'il  se  fasse  assemblée  ni  remuement 
dans  leurs  gouvernements.  Cossé  ordonne  de  «  prendre  bien 
garde  et  donner  si  bon  ordre  en  la  ville  qu'il  n'y  advienne 
aucun  trouble  ni  émotion  du  [)euple,  et  au  contraire  que 
l'on  soit  contenu  en  bonne  paix  sans  faire  aucune  chose 
contrevenante  aux  ordonnances  de  Sa  Majesté  et  édits  de 
pacification  (2)  ».  Il  est  i)robable  que  la  même  lettre  de 
Cossé,  rédigée  dans  un  but  d'apaisement  et  invitant  à  obéir 

{[)  Histoire  universelle^  de  Thou,  Bàle,  1742,  in-i",  tome  IV,  p.  .576  et 
594  Coligny  blessé  aurait  dit  ù  Cossé  :  «  Pour  certain  il  vous  en  pend 
autant  à  l'^nil.  «  11  faut  ajouter  que  lorsque  la  reine  mère  lui  «  fit  épouser 
la  Bastille  pour  seize  ou  dix-sept  mois  »  à  la  veille  de  la  mort  de  Charles  IX, 
cet  emprisonnement  fut  accueilli  par  un  grand  contentement  de  la  popu- 
lace. De  Tliou,  t.  V,  p.  41.  —  L'ambassadeur  d'Espagne  don  François 
de  Alava,  envoyant  à  Philippe  II  les  portraits  des  principaux  personnages 
de  la  cour  après  la  paix  de  Saint-Germain^  lui  écrit  :  ;<  Les  maréchaux  sont 

six  et  s'ils  étaient  sept  on  pourrait  les  comparer  aux  sept  péchés  mortels 

Cossé  est  celui  qui  iliiige  les  menées  secrètes  de  la  reine  rnèie  ;  c'est  un 
athée.  Vieillevilli;  est  con.sidéré  aussi  comme  athée  ;  cependant  il  se  con- 
fesse tous  les  ans.  »  L'auteur  de  ce  «  pasquil  «  range  dans  la  même  catégorie 
le  duc  de  Longueville  qui  «  est  tout  à  la  fois  catholique,  huguenot  ou  alliée  » 
Exilait  des  archives  de  Simancas,  cité  par  Capefigue.  La  liéfornte  et  la 
Ligue,  3«  édition,  tSW,  p.  317.  —  On  lit  dans  les  Mémoires  de  l'Eslat  de 
France,  t.  I,  t"  226  v»,  à  l'occasion  de  la  Saint-Barthélcmy  :  «  Quant  au 
mareschal  de  Co.ssé,  sans  les  prières  de  la  damoiselle  de  Chasteauncutqui 

y  enqiloya  son  cri'dit  envers  le  duc   d'.\njon il  y  passoit  comme  les 

auti'cs.  »  Mais  la  |iailialité  de  ce  recueil  cnvcisles  protestants,  où  de 
Thou  a  puis('>  lui-mémi!  ses  dires  à  Tt-gard  de  Cossé,  empêche  d'accorder 
srando  créance  à  ("o  racontar  de  laielles. 

(2)  V.  M.  Mcrlet,  Lcllrcs  d.s  mis  (/,.•  France,  p.  II".»  el    120. 


e 


—  '299  — 

aux  commandements  iln  ini  ■■  [idur  le  Ijien  et  le  repos  de 
son  peuple  »  fut  (MivoyOe  à  toutes  les  villes  de  son  gouver- 
nement, et  par  conséquent  au  Mans  aussi  bien  qu'à  Chartres. 

Le  lendemain  même  de  la  Saint-Barthélemy ,  le  '25,  je  ne 
trouve  qu'une  lettre  assez  terne  du  maréchal  udi-essée  aux 
officiers  de  justice  et  ééhevins  de  Chartres,  leur  trans- 
mettant un  «  paquet  »  du  roi  adressé  à  M.  d'Eguilly,  gou- 
verneur et  aux  échevins.  Il  se  borne  à  leur  rt-counnaiider 
de  fermer  les  portes  de  la  ville  et  de  ne  pas  se  laisser 
surprendre  par  un  capitaine,  nuniin(''  la  Bi-yriv,  (jui  a  (juelques 
troupes  avec  lui  {\).  VA  puis  c'est  tout.  Kit-n  de  plus  explicite 
relativement  aux  terribles  événements  qui  s'(;-taient  passés  à 
Paris  depuis  la  nuit  du  24  août.  Les  autres  lettres  de 
Charles  IX  sont  directement  adressées  au  gouverneur  de  la 
ville  M.  d'Eguilly.  Quant  au  maréchal  de  Cossé,  il  ne  resta  pas 
longtemps  à  Paris  ,  et  s'en  alla  dans  son  gouvernement ,  en 
Orléanais  où  sa  présence  était  bien  nécessaire  i»nur  arrêter 
les  sanglants  excès  qui  avaient  été  commis  à  Orléans  dès 
le  26,  avant  son  arrivée. 

Le  25  les  officiers  de  justice  et  messieurs  de  ville  avaient 
écrit  à  NL  de  Cossé  [)i>ur  lui  ilemand.T  la  conduite  à  tenir 
après  l'arrivée,  dès  le  24,  de  couriers  leur  urdoniiaiit 
d'armer  les  catholiques,  aliu  qu'ils  demêunissent  les  plus 
forts;  mais,  dès  le  26,  les  iii.,HU'tres  avaient  éclaté  dans 
Orléans.  La  présence  de  Cossé  était  fort  urg'Mite  pour 
rétablii'  l'oidre  ;  car  Oi'l(''ans  n'avait  pas  été  la  seule  ville  de 
sou  gouverneuieul  o(i  (l<'  i-egreltables  actes  eusst'ut  ete 
commis.  Jargeau,  Cieii,  Beaugency ,  Chàtillou-sur-Loiri' , 
eurent  aussi  de  bonne  heure  leurs  sanglantes  tragi-dies  (2). 

(I)  y.  Mcilet,  Li:lli-i;s  (/o  min  ilr  l'rutirr,  p.  l'il.  —  ('.'■  i-apil  liiu'  n'éUiit. 
il  pas  par  liasanl  im  Ac  vnw  qui  pniiisiiiviiciit  liois  do  l'ai  i-<  U-^  pioteslants 
lu ;{ il  ifs  ? 

Ci)  Voir  .M.  l;it,'uouault  cl,-  l'u.!i.-..s.,'.  Lu  Sitiiil-lùtrllirlmni  •<  (>rlt;iii:. 
Mihitnir.'s  il,'  ht  .<i,rirl,-  ilr  !'( ),l<-ni„tis.  l.  Xll.  !''<7.{.  "-l  Hullrtm  il-  lu 
Soiirlr  lie  riiisldin-  iht  prnh-Kliiiilisin,'.  uM  IHT-J.  I.i  S.iitil-ltat  llii''lciii\  a 
Oil.Mn.s,    lacuntC'-  par  u.i  .'•lu'liaiil   all.'iiian'I.  M.  l'.a^ui-u mil  •!(•  l'u.liosr 
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Pendant  son  séjour  dans  son  gouvernement  la  cour  lui 
adressa  de  nombreuses  lettres  du  26  septembre  au  4  du 
mois  de  novembre  (1).  La  plupart,  sinon  toutes,  sont  encore 
inédites,  et  leur  publication  ne  manquerait  pas  d'olTrir  de 
rintérèt  pour  l'histoire  de  ce  temps,  comme  celle  des 
lettres,  plus  nombreuses,  adressées  alors  au  maréchal  de 
Damville  et  à  M.  de  Matignon,  lieutenant  général  en  Basse- 
Normandie,  dont  Odolant  Desnos  a  mis  en  lumière  et  loué 
si  justement  le  rôle  humain  et  pacificateur  à  l'égard  des 
protestants,  lors  de  la  Saint-Barthélémy  (2). 

Pend.iiil  ijii'il  était  dans  l'Orléanais,  M.  de  Cossé  n'oubliait 
cependant  pas  tout  à  fait  son  gouvernement  du  Maine.  Le 
onzième  jour  du  mois  de  septembre  il  écrivait  d'Orléans  aux 
officiers  de  justice  de  la  ville  du  Mans  (3),  dans  le  but  d'être 
informé,  comme  on  le  va  voir,  de  ce  qui  s'était  passé  dans 
cette  province  depuis  la  Saint-Barthélémy.  Cette  lettre  est 
malheureusement  aujourd'hui  perdue  et  englobée  dans  la 
destruction  de  la  plus  grande  partie  des  archives  munici- 
pales de  la  capital*^   du   Maine.  Son   existence  ne  nous  est 

dit  à  peine  lin  mot  de  1  intervention  à  Orléans  de  Cossé,  qui  de  peur  de 
nouveaux  troubles  et  de  représailles  possibles  des  protestants,  augmenta 
le  nombre  des  compagnies  dans  la  ville.  Voir  ut  supra,  p.  537. 

(1)  Voici  rénumération  de  ces  lettres  adressées  au  maréchal  de  Cossé,  et 
contenues  dans  les  manuscritsdu  fonds  françaisde  la  Bibliothèque  nationale: 

26  sejitembre,  8  octobre  (2  lettres  ),  li-,  17,21,  25  octobre,  4  novembre, 
lettres  du  roi. 

8,  21  octobre,  lettres  du  duc  d'Anjou,  (pii  pendant  le  mè;fiC  mois  écrit 
encore  une  autre  missive,  sans  date  plus  précise,  à  Cossé. 

4  et  22  octobre,  lettres  de  Claude  de  Lorraine  ,  duc  dWiiinale. 

21  octobre,  lettre  de  M.  de  Lansac 

Une  seule  de  ces  lettres,  celle  du  mi,  du  l'toctobie,  iclativi' au  réta- 
blissement de  .Jean  de  Vignolles  dans  son  ollice  de  lieutenant  particulier. 
a  été  publiée  par  M.  A.  neitiand.  Biilli-tin  du  lu  Soi-ii'lr  d'.\iiri(  ullm-t; 
de  la  Sari Iw,  187."),  p.  lii,  l)i)i-u)ne)ils  sur  le  XVI'^  sircle  liaus  le  Muiuc. 

(2)  V.  sur  le  rôle  de  Matignon  à  Alençon,  Odolant  Desnos,  Mt'iuoires 
/lisloriifues  sur  Aleui-ou,  tome  II,  p.  ^2/H7^,  cl\i'  lUilIrlin  de  lu  Socit'lé  de 
r/iislnirc.  du  pruleslanlis)ni\  t.  Vlli. 

(3)  EivlraU  des  comptes  de  lu  rille  du  Muns  ilr  /.")7'.'.  .Vrcliives  muni- 
cipales du  M.iiis. 
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révélée  qu'à  l'occasion  des  mesures  pi-uses,  aussitôt  après 
sa  réception,  par  les  officiers  de  justice  et  le  corps  de  ville 
du  Mans  pour  déférer  aux  désiis  ilu  maréchal. 

Toujours  e>l-il  que  bien  peu  de  temps  après  l'arrivée  de 
cette  lettre,  le  13  septembre,  d'après  la  requête  du  procu- 
reur du  roi  Félix  Le  Cliesne  (1)  et  par  ordonnance  signée  de 
sa  main  ledit  jour,  M.  Anselme  Danguy,  avocat  du  roi  (2), 
fut  député  par  l'assemblée  de  ville,  «  pour,  par  le  dit 
Danguy,  aller  vers  M.  le  maréchal  de  Cossé,  comte  de 
Secondigny,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le 
roi  au  dict  pays  du  Maine,  ])our  l'advertir  de  ce  qui 
s'estoit  faict  depuis  la  mort  de  l'admirai,  en  exécution  des 
édits  du  roi  de  sa  pacificdlion  en  la  dicte  ville  du  Mans 
et  en  certiffier  le  dict  seigneur  mareschal  et  gouverneur , 
tant  de  bouche  que  par  escript  ».  L'avocat  du  roi  reçut 
pour  .son  voyage  la  .somme  de  cinquante  livres,  qui  lui 
fut    taxée   et   ordonnée   par  M.    Jacques  Taron   (3),   con- 

(1)  Le  procureur  du  roi  Félix  Le  Chesiio,  fut  un  des  plus  chauds  défen- 
seurs de  la  cause  catholique,  ainsi  que  je  lai  dit,  Recueil  rie  pièces  inédites 
pour  servir  à  l'histoire  'Je  la  Hrforrue  dans  le  Maiiie,  "2"  partie,  Ayinuaire 
de  la  Sarl/ic  de  18G8,  p.  VII  et  XX VIII.  Il  sV-tait  opposé  onergiquemont  à 
la  réintégration  dos  rnagisliats  autours  ou  complices  de  la  sédition  et  des 
pillages  de  15G'2.  Aussi  fut-il  lobjet  des  attaques  les  plu>  vives  de  lu  paît 
des  protestants,  ainsi  qu'on  pont  le  voir  dans  la  Heniontrance  envoyée  au 
roi  par  la  noblesse  de  la  religion  réformée  du  .Maine  en  1563  el  émanée  de 
Gervais  Le  Barbier  de  Francour,  et  dans  IWvertissement  de  1565  adressé 
au  maréchal  de  Vieilleville.  V.  Méinoircs  de  Coudé,  t.  V,  p.  '287,  307,  312, 
316.  Le  Chesno,  disent-ils,  portait  le  surnom  de  Robinet. 

(2)  Anselme  Danguy,  avocat  du  roi  depuis  15»50,  habit.iit  paroisso  de  la 
Couture,  ainsi  que  d'autres  membres  de  sa  famille.  Il  avait  épousé  Françoise 
Le  Roy,  de  la  fainille  ilu  consoillei  du  pn-sidial  Dominique  Le  Roy,  dont 
la  conduite  fut  anssi  digne  que  couiageuse  en  15*)2  {  Aiiinnùri'  de  lu 
Sarthe  de  1^68,  p.  17),  et  qui  tint  sur  les  fonts  lour  lilli- l'ci  liiio,  U- 8 
novembre  157U.  Doux  auti  es  onfanis  d'.\nsilme  Danguy  lurent  l'galement 
baptisés  paroisse  de  la  Couture,  Cristolle,  le '2  janvior  157il,  llarbe,  le  l'2 
juillet   1577. 

(3)  Le  lieutenant  général  .lacques  Taron,  pendant  près  de  tipiile  ans  (de 
\îA'tO  il  la  lin  rl'auùt  158*.»)  remplit  l'ofliee  df  lifutniaiit  gén.-ral  du  >éné.li.il 
au  Mans,  et  pi-ndant  ce  temps  il  fut  à  la  foi-»  chef  de  la  ju^lico  et  dr  l'admi- 
nistration  municipale,  puisque    h-  lieutenant  général    y  rempli-ssait   lej 
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seiller  du   roi,  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée  (i). 

Que  s'était-il  l';iil  au  Mans  depuis  que  la  nouvelle  de  la 
mort  de  l'amiral  y  était  parvenue  ?  Hélas  !  la  curieuse 
mention  des  Registres  des  comptes  de  la  ville,  échappés  à  la 
destruction  qui  a  frappé  les  registres  des  délibérations,  excite 
notre  curiosité,  mais  ne  la  satistait  pas.  Cependant  comme 
elle  parle  de  ce  qui  s'est  fait  en  exécution  des  édits  du  roi  de 
s(i  pacificolion  en  hi  dite  ville,  on  peut  dire  qu'elle  écarte 
par  cela  même  les  idées  de  meurtres,  d'excès,  d'émeute 
populaire  et  de  troubles,  tels  qu'il  y  en  eut  dans  d'autres 
villes. 

Quels  étaient  ces  édits  du  roi  ?  Bien  (jue  je  ne  veuille  en 
aucune  façon  entrer  dans  le  domaine  de  l'histoire  générale 
et  répéter  ce  qu'on  trouve  ou  ce  qu'on  devrait  trouver  dans 
toute  l'histoire  sérieuse  de  la  Saint-Barthélémy,  il  me  faut 
bien  dire  un  mot  de  la  série  d'édits  qui  la  suivirent,  afin  de 
faire  mieux  comprendre  les  actes  accomplis  en  vertu  de  ces 
ordres  royaux. 

Le  24  août,  une  lettre  circulaire  du  roi  fut  adressée  aux 

fonction.?  do  maire  en  sa  qualité  de  gardien  des  privilèges  de  la  ville.  Son 
rôle  important  au  milieu  des  luttes  sans  cesse  renaissantes  de  la  seconde 
moitit'  du  XVI*  siècle  incMiterait  qu'on  lui  fit  l'honneur  d'une  biographie 
détaillée.  Dévoué  aux  intérêts  catholiques,  objet  en  15Gi  et  15G5  des  vives 
récriminations  des  protestants,  qui  ont  prodigué  contre  lui,  (contre  Touraut, 
comme  ils  le  disent  appelé)  des  accusations  de  toute  sorte  (V.  Mémoires  de 
Condé,  t.  V,  p,  '28(3,  307,  312,  316),  à  la  fin  de  sa  vie  il  était  devenu  suspect 
aux  ligueurs,  qui  le  regaidaiont  connue  un  des  principaux  royaux  de  la 
ville,  et  un  partisan  des  Rambouillet.  .Aussi  l'un  de  ceux-ci,  M.  de  Maintenon 
(Louis  d'AiigiMiiies),  disait-il,  dans  sa  lettre  au  roi  du  25  juillet  1588,  qu'il 
s'était  toujours  montré  bon  et  fidèle  serviteur  de  Sa  Majesté.  V.  LeUre 
publiée  par  M.  Bertrand  dans  ses  Documents  inédits  sur  rhisloire  du 
Maine  ati  XVI'  siècle,  Btdlelin  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Sarlhe, 
1875,  p.  157. 

(1)  Extrait  des  comptes  de  ville.  —  On  voit  réunis  dans  ceUo  pièce  le 
lieutenant  général  dn  sénéchal,  le  procureur  du  roi,  l'avocat  du  roi,  c'est- 
à-dire  les  principaux  officiers  de  justice  du  Mans,  qui  composaient  avec 
les  échevins  l'assemblée  de  ville,  présidée  par  le  lieutenant  général. — 
Celui-ci,  devait  exercer  alors,  on  fait,  dans  la  ville  la  principale  autoiité, 
en  l'absence  de  M.  de  llainbouillet,  à  la  fois  sénéchal  it  lieutenant  gêné' 
j  al  pour  le  roi  au  gouvernement  du  Maine. 
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gouverneurs  des  provincos,  rejetant  sur  les  Guis'  la  r<'spoii- 
sabilite  des  meurtres,  les  présentant  comme  le  résultat  d'une 
querelle  particulière  entre  les  Cliàtillon  et  les  Guise,  qui  ne 
devait  inspirer  aucune  inquiétude  au  sujet  de  l'édit  de  paix  , 
«lequel  doit  être  exécuté  autant  (jue  jamais,  ^(//(.s/.  dit  le 
roi,  que  je  Vai  fait  savoir  et  eiilendrf  pur  tuus  les  endroits 
de  mon  rotjaume ^  dans  la  crainte  ([ue  ceci   n'émeuve  (ju 
fasse  soulever  mes  sujets  les  uns  contre  les  autres  et  lain' 
grands  massacres  par  les  villes  ».  Chacun  doit  rester  en  sa 
maison  en  repos,  sans  prendre  les  armes  ni  s'offenser ,  sous 
peine  de  vie.  Les  gouverncui's  ili»i\i'iit  assembler  des  forces 
pour  punir  les  contrevenants  et  courir  sur  ceux  qui  se  vou- 
draient soulever  et  désobéir  à  la  volonté  royale.  Cette  circu- 
laire qu'on  trouve  adressée  à   deux  gouverneurs  de  villes 
du  gouvernement  du  maréchal    de    Cessé ,    à    Cliartres  à 
M.    d"Eguilly,    à    Tours   à   M.   de  Prie,  lieutenant  général 
du    roi  en  Touraine  (1),  fut  certes  envoyée  de  même  au 
Mans.  Les  lettres  du  27,  à  l'adresse  des  officiers  de  Bourges, 
sont  conçues  dans   le   même   esprit  et   presque   dans  les 
mêmes  termes  (2). 

Vient  ensuite  la  déclaration  du  28  août,  plus  connue  et 
plus  importante,  expliquant  (jue  ce  t{ui  est  adviMiu  s'est  fait 
pour  prévenir  la  conspiration  ourdie  par  l'Amiral  et  ses 
complices  (3).  Elle  fut  envoyée  à  chacun  des  gouverneurs 
de  provinces  avec  des  lettres  particulières  ilu  roi,  lout«'s 
également  d'une  même  teneur,  (Quoiqu'on  en  ait  dit.  La 
lettre  que  reçut  M.  d'Eguilly  à  Chartres  et  (pi.  M.  .Merlel 
croyait  être  sans  analogues,  est  entièrement  s(  inhlable  à 
celle  ijui  lui  adressée  le  30  à  la  ville  de  Bourges  (i). 

(1)  V.  M.  Merlet,  Lcttrev  <lt's  rois,  \i.  l'21;  Mrmuiifs  de  /'A'.v/n/  île  Franrt', 
t.  1,  p.  21  i. 

(2)  MéiiiDires  de  l'Enlul  île  Franc-,  t.  I.  p.  2;W  ;  L;i  TliaumassiiML-, 
Histoire  du  liernj  (  léimprosioii  ),  I.  I,  p.  iiTi. 

(3)  Mihnoircs  de  fFstat  de  Frmirr,  t.  I,  p.  'l-il. 

(4)  V.  M.  iMerltl,  Lettres  des  rois,  p.  124;  Mémoins  de  rFstitt  de 
France,  t.  I,  p.  255. 
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Par  cette  solennelle  déclaration  du  28  août,  le  roi  fait 
connaître  qu'il  veut  que  l'ôdit  de  pacification  soit  observé, 
que  les  protestants  puissent  vivre  en  toute  sûreté  et  liberté 
dans  leurs  maisons  comme  par  le  passé.  Il  défend  d'attenter 
à  leurs  personnes  ou  à  leurs  biens.  Néanmoins  pour  obvier 
aux  troubles,  scandales  et  défiances,  il  fait  expresses  défenses 
de  ne  faire  aucune  assemblée  ni  presche  dans  les  maisons,  ni 
ailleurs,  pour  quelque  occasion  que  ce  soit,  jusqu'à  nouvel 
ordre. 

Les  lettres  disent  plus  explicitement  :  «  Que  chacun  d'eux 
se  retire  en  leurs  maisons  pour  y  vivre  doucement ,  comme 
il  est  permis  par  le  bénéfice  de  mes  édits  de  pacification,  et 
ils  y  seront  conservés  sous  ma  protection  et  sauvegarde. 
Autrement  là  où  ils  seroient  refusans  de  se  retirer  après 
l'advertissement  que  vous  leur  en  aurez  faict,  vous  leur 
courrez  et  ferez  courir  sus...  tellement  qu'ils  soyent  taillés  en 
pièces  comme  ennemis  de  ma  couronne.  »  Par  la  déclaration 
défense  était  faite  de  tirer  aucune  rançon  des  protestants 
qui  avaient  pu  être  arrêtés  et  de  prendre  dorénavant  et 
arrêter  aucun  d'eux  sans  commandement  du  roi. 

Les  prisonniers  devaient  être  mis  en  liberté  à  l'exception 
de  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  direction  des  affaires  des 
huguenots,  «  si  ce  n'est,  est-il  dit,  qu'ils  soyent  des  chefs, 
qui  ont  eu  commandement  pour  ceux  de  la  religion  ou  qui 
ayent  fait  des  pratiques  et  menées  pour  eux,  lesquels 
pourroyent  avoir  eu  connoissance  de  la  conspiration 
sus  dite  ». 

En  vertu  des  différents  ordres  du  roi  les  huguenots  ren- 
contrés hors  de  leurs  maisons ,  rebelles  ou  tenant  des 
assemblées,  étaient  seuls  mis  jjour  ainsi  dire  hors  la  loi  et 
ceux  là  (jui  avaient  exercé  un  commandement,  devaient  seuls 
être  privés  de  leur  liberté. 

Si  ces  édits  fmvnl  différenmient  appliqués  j)ar  li\s  diffé- 
rents gouverneurs  ou  leurs  lieutenants  généraux  suivant 
leurs  tendances  particulières,  c'est  qiif,  par  leur  rédaction 


même,  .^ans  parler  du  qiieliiiies  vai'ialions  uii  ubsciirilôs,  ils 
prêtaient  à  des  interprétai  ions  diverses.  En  sunnn<-,  ils 
recummandaient  aux  gouverneurs  des  provim-i'S  d'assurt-r 
l'ordre  public,  en  protégeant  tous  ceux  </'</  sf  coittii'iidruieKt 
doucement  ,  qui  vivaieitt  duucoiicid  clic:  cuj-  (  cctti*  foi-rnulc 
semble  être  devenue  de  style  en  septembre  )  et  de  réprimer 
seulement  les  factieux  et  les  fauteurs  de  tiouliles.  Mais 
suivant  la  manièi'e  particulière  dont  les  gouverneurs  i-nui- 
prenaient,  eu  égard  à  leurs  sentiments  uu  aux  circonstances 
locales,  les  exigences  et  l'intérêt  de  la  paix  pnlili(pie,  ils 
pouvaient  sévir  ou  mm  contre  ceux  (ju'ils  considéraient 
comme  dangereux  pour  l'ordre,  turbulents  et  factieux  ;  de 
sorte  qu'en  fait  la  liberté  des  princii)auj:  religionnaires  se 
trouvait  laissée  à  leur  discrétion  (1). 

Ceux  qui  voudront  connaître  plus  à  fond  les  diversités  de 
ces  édits  successifs,  les  différentes  lettres  aux  gouverneurs 
des  provinces,  jusqu'au  mois  de  novembre  et  l'application 
qui  en  fut  faite  dans  chaque  gouvernement,  trouveront  où 
pleinement  se  renseigner  dans  les  études  si  nombreuses 
dont  la  Saint-Barthélémy  a  été  l'objet  1^2).  J'ai   seulement 

(1)  «  Tous  ces  édits  et  ordres  dillëients  furent  dilTéreimneiit  iiitcipivl.'s 
dans  les  provinces  suivant  le  caractère  de  ceux  ([ui  y  cûiiiMianduicMt.  Les 
Montmorency  et  leurs  pai  lisans  les  exécutèrent  avec  beaucoup  de  modé- 
ration. »  DeTliou,  Hixioire  unirerselli',  t.   IV,  p.  (Wl. 

(2)  Voir  Mt''inûiri''i  de  l'Estat  dr  Frunci;,  outre  les  citations  précédentes, 
folios  '23:<,  268,  291,  299,  ."Wl,  417,  il9;  Soldan,  Iai  F  m, m- et  la  Sninl- 
liarUu'le»)]!,  p.  83,  88,  98  et  les  notes;  M.  (ianlv,  La  Sninl-Iiuitlu-U'iinj, 
Bcvxie  des  (Jueslions  lii.sloriijues,  t.  I,  p.  .■i;Jl  et  suivantes  ;  ^'u/tcv/)»/!- 
dance  de  Charles  IX  et  du  sieur  de  Mamltlot  gouverneur  de  Lyon 
pendant  l'année  1572,  publiée  avec  les  notes  de  .M.  l'.iulin  Paris,  18:50.  — 
11  serait  à  désirer  que  la  correspondance  des  auli  es  you\einenrs  fut  .sa- 
lement publiée.  —  J'ai  si-nalé  riutérél  qu'oIVrirait  sp.'-cialemenl  celle  .le 
M.  (le  Matignon.  —  Sur  les  snit.'s  de  la  Sainl-llartliél.-my  eu  Nm  nian.iia, 
Yoir  M.  La  Ken  ièie-Percy,  Im  \i>riiiiiii<He  à  l'rh-iuuj,')-,  p.  -iiKlet  sui\.  On 
y  trouve  une  letlie  du  duc  dWnjou  a  M.iti;^n..n  .hi22a.)ùl,  une  lettre  et 
une  proclamât!. m  de  ce  deiiiiei  n  C.aen  du  27.  —  S..|.|;in,  /..i  Fr,un.i'l  '.i 
Sailli- nnrlliélrimi,  p.  l;W,  cit.-  a  issi  .1.  u\  li-n.>.  .1  mslru.li..iis  .lu  on  .i 
son  adresse.  —  La  iiubli(ati.)n  .les  eu  res|)on.lan.-eN  d.>nl  je  \  leus  .!.■  |'.ii  l.'r 
achèverait  de   pr.iuver  la   fausseté  des  r.'ponses  lé^.ii.i.iios  ,ie  eeil.ims 
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voulu  indiquer  quel  en  était  l'esprit  général  et  dans  quel 
embarras  pouvaient  se  trouver  les  officiers  de  justice ,  sou- 
cieux à  la  fois  de  respecter  les  ordres  de  Charles  IX, 
d'assurer  la  paix  publique  et  d'observer  l'édit  de  pacification. 

Bientôt  même  nous  allons  voir  les  officiers  du  roi  au  Mans 
se  trouver  précisément  dans  cet  embarras  et  en  référer  au 
maréchal  de  Cossé,  pour  lui  demander  des  instructions  et 
jnettre  à  couvert  leur  responsabilité. 

L'avocat  du  roi ,  Anselme  Danguy,  était  allé  remplir  la 
mission,  dont  l'avait  chargé  l'assemblée  de  ville,  auprès  de 
Cossé,  à  Orléans.  Après  l'avoir  renseigné  sur  les  mesures 
prises  au  Mans  au  lendemain  du  "ii  août,  il  avait  à  son  tour 
reçu  de  la  bouciie  du  maréchal  des  instructions  sur  la  con- 
duite que  devaient  suivre  les  officiers  de  justice  du  Mans  à 
l'égard  des  protestants.  Elles  devaient  être  conformes  aux 
idées  de  modération  et  de  tolérance  dont  le  gouverneur  était 
animé,  conformes  aussi  aux  ordres  de  la  cour  qui,  vers  la 
mi-septembre ,  s'étaient  accentués  plus  nettement  dans  le 
sens  du  rétabli-ssement  de  l'ordre,  du  respect  de  la  paix 
publique^  au.ssi  bien  par  les  catholiques  que  par  les  pro- 
testants, et  de  la  répression  contre  les  auteurs  de  troubles 
quels  qu'ils  fussent  (1).  Je  ne  puis  faire  connaître  ((u'un  seul 
des  points  sur  lesquels  portèrent  les  instructions  de  M.  de 
Cossé  ;  il  suffit  pour  prouver  son  impartialité,  son 
respect  pour  les  ordres  du   roi   et  pour  la  loi  dont  il  se 
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ouvcrnours,  r<^ponses  f;ihi  i(iurt's  iiinos  coii))  par  les  liistoiieiis,  poui' 
mettre  mieux  en  roliel'  leiii  modération  et  leur  l'eiineté,  ou  pour  faire 
croire  à  une  prétendue  préméditation  de  la  traint-lîaithélemy,  tlièse  qui 
était  presque  entièrement  abandonnée  par  la  critique,  loisqu'elle  a  été 
reprise  récemment  par  un  érudit  protestant  M.  Henri  Bordier,  La  Saitil- 
Barl/iêleniji  ri  ht  oU'ujue  moderne,  1879,  in-i». 

(1)  Y.  Lctties  du  roi  au  gouverneur  de  M.àcon,  au  gouverneur  de 
Dauphiné^  au  gouveruf  ui-  de  l.you,  du  I  i  septembre,  au  duc  de  Guise, 
lieutenant  général  en  Champagne,  du  18,  dans  les  Mémoires  de  l'Estal  de 
Frame,  p.  '2'.»1  et  '2.lil;  La  Carresj.viidance  de  Charles  IX  oX  de  Mandelot^ 
p.  7r>  ;  et  le  curieux  Mémoire  du  roi  du  22  septembre,  qui  n"a  pri>s(jue 
Jamais  été  cité,  parcequo  les  Mémoires  de  l'Klal  de  France,  t.  1,  P'  iJOl. 
lui  ont  donné  im  litre  qui  ne  répond  qu'à  la  première  partie  de  son  texte. 
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luunlie  iiiciiit'  plus  iiiii)arli;il  ubservalt-ur  ijUi'  suii  souverain. 

Parmi  les  huguenots  ayant  eu  la  plus  j^i'andc  pail  à 
la  pi'ise  d'armes  du  Mans  c\\  \TA'}'1,  aux  pillages  cl  aux 
dévastations  qui  en  avaient  étr-  la  suite,  avait  lif,nuv  le 
lieutenant  particulier,  Jean  de  Vignolles ,  ([iii  [jouvait  être 
considéré  à  bon  droit  cunimc  le  chef  de  la  sédition,  et  le 
principal  auteur  des  ruin<  s  (pii  avaient  alors  jonché  la 
ville  (1).  Après  bien  des  aventures,  las  de  sa  vie  errante  (2), 
il  avait  profité  de  la  ijacifieation  de  l'édit  de  Saint-Cierinain  , 
et  avait  été  réintégré,  on  l'a  vu,  à  la  lin  de  septeminv-  1570. 
dans  son  office  de  lieutenanl  particulier.  Pai-  son  passt'  il 
.s'était  montré  factieux  au  premier  chef  et  avait  (Hé  au  Mans 
l'âme  de  la  conspiration  des  protestants,  le  vrai  directeur 
des  affaires  du  parti.  Le  lai.sser,  dansun  moment  de  troubles, 
tel  que  celui  où  on  .se  trouvait,  quasi  à  la  tête  de  la  justice 
et  de  l'administration  municipale  en  sa  qualité  de  suppléant 
du  lieutenant  général,  était-ce  conforme  aux  idées  de  précau- 
tion prudente  et  de  consolidation  du  repos  public  qui  préva- 
laient dans  les  in.structions  de  la  cour  et  avaient  inspiré  les 
lettres  du  roi  du  28  août'.'  Le  maréchal  de  Cossé  ne  le  pensa  pas. 

Il  fit  commandement  à  Monsieur  l'avocat  du  roi  d'arrêter 
le  sieur  de  Vignolles  prisonnier,  lui  disant  i[ue  le  roi  n'enten- 
dait se  servir  de  tel  factieux  et  donna  commission  au 
président  du  prêsidial  ilu  Mans,  J.^m  Li'  Peltiei-,  de  lui 
faire  son  procès   (3).  Kn  décidant   ainsi  du  sort  du  chef  du 

(1)  Voir  sur  le  lolc  do  Vignolles  au  M^ms,  mou  Hciiteil  de  jiit'ifs  iiuhlites 
srtr  la  Réforme  daus  le  Maine,  Annuaire  de  la  Sartlie,  18(37,  18(J8,  passini. 

(2)  Vignoilos  se  signala  jiar  de  nouveaux  actes  de  vandalisme  à  Caen. 
(V.  M.  Le  llaidy  iiislinic  du  jimlcstutitisnu'  en  \in-niauilii\  \k  '27").) 
l'ius  tard  l'ancien  lieutenanl  |parlieulicr  du  Mans  passa  tians  les  Pays-Uas.  — 
C'est  laque  fut  fait  le  portiailde  Vignolles,  reproduit  dans  V Irnnoijfajthie 
rénuinane  de  l'esche  et  <pie  possède  encore  anjuurdliui  le  ti  iliunal  iivil 
du  Mans.  —  Les  Ueiiiniisiruncrs  des  jiruli'slunls  de  l.")(iV  et  d<'  I. •(►.>, 
réléljrenl  la  rondeur,  l'inlégrilé  et  nn^nie  la  vertu  du  sii'ur  «le  Vigindles. 
Mémoires  de  Cndé,  t.  V.  p   tJ'.M,  'i'.C,  iJI.'». 

(.3)  Voir  la  lettre  du  président  Le  l'eltier  à  M  de  l'.ossé.  |.uldiée  par 
M.  Iteitrand,  Itarumeul-i  inédits  ^ur  l'/itslnire  ilu  Munie  nu  Al'/'  >»r. /c 
cl  le  portrait  nue  le  président  y  fait  de  VijjnoUes. 


—  :;o8  — 

■parti  protestant  au  Mans,  conforinénieiit  aux  dcclaralions  et 
lettres  du  roi,  Cossé  qui  avait  fait  son  éducation  politique  à 
l'école  de  Catherine  de  Médicis  se  rappelait  sans  doute  aussi 
une  maxime  de  la  reine  mère  qui ,  en  l.^G'i,  après  la  prise  de 
Bourges,  écrivait  au  duc  de  Montpensier,  alors  gouverneur 
du  Maine,  «  (juand  les  chefs  sont  punis  l'on  doit  se  con- 
tenter; car  de  vouloir  tout  chastier  l'un  n'auroit  jamais 
fini  !  » 

Nous  retrouverons  tout  à  l'heure  Jean  de  Vignolles  ;  mais 
auparavant  ne  fut-ce  que  pour  suivre  l'ordre  chronologique, 
il  nous  faut  revenir  à  des  faits  d'un  ordre  plus  général. 

L'avocat  du  roi,  Danguy,  de  retour  au  Mans  rapporta  aux 
officiers  de  justice,  ses  collègues,  les  instructions  du  maré- 
chal. Elles  ne  les  tirèrent  pas  d'emharras  sur  tous  les  points. 
Les  magistrats  manceaux  ne  savaient  trop  comment  inter- 
préter toutes  les  lettres  qu'ils  avaient  reçues  de  la  cour,  et 
qui  dans  leurs  variations  laissaient  une  latitude  gênante  à 
des  officiers  de  justice,  désireux  d'ai)pliquer  les  édits  et  les 
missives  dans  le  sens  le  plus  conforme  à  la  volonté  du  roi  et 
de  ne  se  placer  ni  en  deçà,  ni  au-delà  de  ses  prescriptions  à 
l'égard  des  protestants  (i).  Le  lieutenant  général  Jacques 
Taron,  pour  couvrir  sa  responsabilité  et  s'éclairer  sur  ce 
qu'il  avait  à  faire,  en  référa  donc  de  nouveau  au  maréchal 
de  Cossé  (2).  Son  passé  le  montre  tout  dévoué  aux  intérêts 
des  catholiques;  la  n'^ponse  que  lui  adi-essa  le  maréchal, 
semble  indiiiuci'  (|iril  était  tenté  d'interpréter  les  instruc- 
tions (le  la  cour  pUitrit  dans  un  sens  rigoureux  contre  les 
protestants  qu'en  leur  laveur. 

(  Ij  Cela  ini>  raiipollo  une  phrase  ([ii'a  écrite  M.  do  r>a  Ferrière-Percy 
dans  La  Normandie  à  l'étranger  :  «  Dans  la  politique  de  Catherine  il  y  a 
toiijoiirs  un  roté  léservé  et  oaelié  qn"il  faut  clieicher  à  pénétrer.  On  est 
tenté  de  elierclierà  lire  entre  les  lignes.  »  Le  lieutenant  général  du  Mans 
pensait  peut  être  que  le  lils  prenait  modèle  sur  sa  mère  dans  ses  lettres. 

(2)  Jacques  Taion  siniitule  alors  lieutenant  général  et  ordinaire  en  la 
sénéchau.ssée,  conservateur  des  privilèges  dons  et  octrois  faits  et  donnés 
par  les  roysde  France  à  la  ville  du  Mans. 
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Voici  en  effet  la  curieuse  lettre  (jue  lui  répondit  le  maré- 
chal de  Cossé  ;  par  une  bonne  l'orluiif  quasi  uniijue,  elle 
nous  a  été  conservée  et  je  m'estime  heureux  il'  pouvoii-  en 
faire  profiter  tous  ceux  (jui  s'intéressent  à  notre  histoire 
locale  et  considèrent  les  pièces  de  cette  nature  comme  plus 
intéressantes  que  tout  autre  document. 

A  MONSIEUR  TARON,  LIEUTENANT  (IKNÉRAL  EN  LA 
VILLK  lu;  MANS,  AU    MANS. 

«  Monsieur  le  lieutenant,  je  receu  vostri'  et  pour  resj)once 
toutes  rensons  sont  deflendues  par  le  l'oy.  Kl  vous  donnez 
garde  qu'elles  ne  soient  exigées  sur  les. sujects  d(^  Sa  Majesté. 
Mays,  s'il  y  a  prinsonniers  qui  ayt  lailly  contre  les  édicts  de 
sa  dicte  Majesté,  leur  ferez  l)onne  et  briefve  justice. 

Au  denieui'ant  soubz  le  mot  de  factieux  vous  compren- 
drez ceulx  (jui  ont  esté  ca|)pitaines  et  qui  ont  eu  comman- 
dement et  faict  entreprinse  pour  surprendre  les  villes  et 
places  du  \\i>\\  VA  (jii;iiit  ;iii\  ti'ilis  prinsonniers  dont 
m'escripvez,  l'un  qui  a  enseigné  les  eufans  en  l'oiipiniou 
nouvelle,  s'il  Fa  t'aict  contre  la  forme  des  édicts  il  est 
punissable  (1),  comme  aussi  t-elluv  (pii  a  jecté  des  ordures, 
si  la  faulte  a  esté  comi.se  piiidant  ]'■  temjis  de  paeilicati(ju. 
El  pour  le  îvgaril  du  troi>ièiiie  eiicori'  qu'il  ayt  port(''  l-'s 
armes,  toutefois,  s'il  n'y  a  aidtre  chose  contie  luy  .  h'  Hoy 
n'entend    ipril    soit   com[irins   soid)Z    le    mot    de    fticlinir. 

Aus.'^i  je  vous  advertiray  comme  le  rnv  m'a  escript  qu'il  ne 
veult  ny  entend  (|u.'  le  sieur  du  Vau  Ci)  aillt'  en  vostre  ville 

(I)  On  a  \u  ([lie  la  |iaix  ilo  Saiiit-dcnnaiii  nauloi  i«.ait  pas  rinstiiii  tinn 
|iiil)li(iui'  dos  L'iifants  dans  les  \  illis  où  los  ifliii  inrs  navaioiil  |>  is  «d.li'iiii 
IcM'i  ciiL'  jinldic  de  leur  (aille.  —J'ai  iiidi(|ii('- dans  niu  (iri'd'act' ilii  lUv''"'"' 
du  (^oiisisloin-  du  Maus,  (  Aiiiiiiiuic  ili-  lu  Siul/i.-.  lSt»7,  p.  XN1\  •  iju'cn 
l.Slr2.  le  Cnnslstoiic  ;i\ail  «'lalili.  niai^  s.in>.  suiti>.  dfs  éiid»"»  pi  ulr^Liutc-- 
au  .Man-..  .Mcni-ou  cul  d.s  (■•■oii's  pi oU-sliulis  dunl  M.  l)u\al  .1  l.nl 
réi^erunu'nl  riiisluiic  dans  W-  Uidlriin  </<■  l'Iiisiinrr  </<•  /<i  Sixiflr  lin 
jtfiili'slitnlisiiif. 

fl)  i.t  sii'ur  du  Van,  Mt^mto  Iîimi'-  (  (iZ/o  {•'rani/ois  )  df  Vcnil'inuiN-". 
clii'v.dnr  di'  l'iiidic  du  1  ni.  >i.'ur  i|r  l.i    |;oui  ii.i\«',  S.iinlf-(a'i  iillc,  l,»'  \  an. 
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pour  y  commander,  ayant  entendu  le  bon  comportement 
f(ui  est  entre  vous,  en  remettant  la  garde  entre  les  mains 
des  habitans  de  la  dicte  villo  (pie  vous  garderez  en  toute 
seureté  (1)  ;  qui  sera  fm  où  je  prieray  Dieu,  Monsieur  le 
lieutenant ,  qu'il  vous  tienne  en  sa  sainte  garde. 

De  Gien  ,  ce  8^  jour  d'octobre  1572. 

Vostre  bien  bon  et  seur  amy. 

DE  COSSÉ.  » 

Cette  lettre,  conforme  à  ce  qu'on  était  en  droit  d'attendre 
•  lu  maréchal  de  Cossé,  est  un  écho  de  ses  idées  d'homme 
de  tiers  jjarti.  Respect  de  la  loi  et  de  la  déclaration  du  roi, 

Manteaux,  Boulon,  etc  ,  appartonuit  à  une  ancienne  l'amille  des  confins  du 
Maine  et  du  Vendomois,  sur  laquelle  des  renseignements  sont  donnés 
par  l'auteur  du  Bas-Vendûmois,  p.  175.  —  M.  du  Vau  ou  de  Vendomoys, 
connme  on  l'appelle  indifféremment,  apparaît  souvent  à  cotte  t>pof[uo  comme 
un  des  principaux  défenseurs  des  intérêts  catholiques  et  un  des  cliefs  de  la 
noblesse  du  Maine. 

Le  château  de  Lassay  est  remis  entre  ses  mains  en  15')9,  lorsqu'il  eut  été 
repris  sur  les  piotestanls.  C'est  à  lui  en  ell'et  que  doit  se  rapporter  ce  que 
M.  de  Beauchesne  (Essai  sur  le  château  de  Lassay,  p.  33),  dit  du  seigneur 
de  Vendomois,  gouverneur  du  pays,  qui  avait  aidé  M.  de  Matignon  à 
repiendre  ce  château.  —  Nous  l'avons  vu  figurer  au  Mans  en  décembre 
1571  à  l'entrée  du  mai'échal  de  Vieilleville  à  la  tète  des  principaux  gen- 
tilshommes de  la  piovince.  Nicolas  d'Angennes  cite  son  nomdansdenx 
letli'es  au  duc  de  Nevers,  des  2i  septembre  et  2  octobre  1575,  qu'a  l'ait 
'onnaitre  M.  Bertiand.  Enlin  il  tint  nnegiande  place  à  la  réunion  de  son 
ordre,  lors  do  la  nomination  des  députés  aux  Etats  généraux  de  157().  Il 
eut  un  certain  nombre  de  voix  poin' être  élu  député,  et  fut  au  nombi'e  des 
membres  de  la  noblesse  choisis  pour  rédiger  les  cahiers  de  son  ordre. 
Assiégé  dans  son  château  du  Vau  et  fait  prisonnier  par  les  ligueurs  en 
1589,  il  l'eçut  une  ample  compensation  de  la  part  d'Henri  IV.  Ce  l'ut  lui 
qui,  en  qualité  de  lieutenant  génér-al,  présenta  en  1>51X)  les  clefs  de  la  ville 
à  M.  de  Lavardin  nomrnr''  gouver-nenr  dir  Marrs  et  pays  du  Maine. 

(1)  l'arriiie  lettre  du  8  novembre  1569 au  vidame  du  Mans,  gouverneur 
du  Maine,  le  roi  avait  chargé  M.  de  Rambouillet  do  licencier  ses  soldats,  à 
savoir  les  trois  cents  hommes  qui  avaient  été  pi'éposés  à  la  garde  du  Mans 
et  de  remettre  les  villes  de  son  gouveiiiemcnt  à  la  garde  de  lerns  bourgeois 
et  habitants.  Grâce  à  la  paix  de  Saint-Geiinain,  cet  état  de  choses^  on  le 
voit,  se  continuait  encore  air  moment  or'i  fril  écrite  la  lettre  du  mar-échal 
de  Cossé. 
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recours  aux  voies  judiciaires  pour  [miiir  ctMix  qui  y  ont 
contrevenu  et  les  factieux,  mais  al)stenti(jii  di^  tout  ai-te 
arbitraire,  défense  de  tirer  aucuiv  rançon  d.-s  protestants, 
observation  de  l'édit  de  pacification ,  (|ui  a  ainnislié  ceux 
qui  ont  simplement  porté  les  armes,  et  a  décrété  rouldi  du 
passé,  tels  sont  en  résumé  les  ordres  donnés  par  le  gouver- 
neur du  Maine  au  lieutenant  général  Jacques  Tanjii. 

Dans  certaines  villes,  au  lendemain  de  la  Saint-Rarthéle-my, 
les  protestants  n'avaient  échappé  à  la  prison  ([\\\-i\  i-tanf 
rançonnés,  (»u  plus  tai'd  u'avaionl  t'-tt'-  mis  on  lil)ertt''  <pie 
moyennant  rançon  (1).  La  recommandation  de  Cossé  n'était 
donc  pas  inutile.  Peut-être  pourra-t-on,  en  entendant  pailer 
de  riDiçons,  être  tenté  de  croire  que  d'assez  nombreux  pro- 
testants étaient  alors  prisonniers  au  Mans.  Je  ferai  remarqut'i- 
cependant  que  la  lettre  de  Cossé  ne  donne  |)as  foi'niellement 
à  entendre  que  ceux  (pii  avaient  pu  iMn-  menacés  d'être 
rançonnés  fussent  détenus  en  prison.  Taron  ne  Ta  consulté 
non  plus  ({ue  sur  trois  prisonnicM's  seulement.  (Juaut  aux 
factieux^  Cossé  semble  plutôt  les  dcj'uiir  en  vue  de  uT^sures 
à  prendre  contre  ceux  qu'il  range  dans  ce  nomlire,  (ju'eu 
égard  à  des  mesures  déjà  pi'ises.  Il  adresse  sur  ce  point  au 
lieutenant  général  une  réponse  doeti-inaie  à  une  consulta- 
tion juridique,  comme  celle  (pTiiii  prociu'eiu"  Lit'Miéral  de  nos 
joui'.s  adresse  h  un  membre  du  paiipiel  (riin  Inbunal  sur 
une  question  contentieuse. 

En  somme,  si  cette   lettre   laisse  |)n'sumer  qu'im  certain 
nombre  de  protestants  ont- pu  être  privés  de  leui' liberté, 

(i)  A  Angers  le  3(J  ;ioùt,  loi.sqiie  l'as>i'iiiljli'i-'  lic  villo  \oiilut  oss.iyenlc 
faire cosser  le  lii'sorilie  elle  (il  iléfeiise  ;mx  soldais  Ingrs  dans  les  maisons  de- 
Im^'iienots  de  piller  (m  ranionner  leurs  liùtes.  Le  .">  se|iliMnlire  le  diK 
d'Anjou  ordonnait  aux  (■•elieviiisd".\nf;ers,  de  garder  iirisoiuiii'rs  au  eli.'iti'.iu 
les  proti'Slants  arirtés,  «  j.rsi|U(S  .1  ce  (lue  l'on  saelie  i|uels  y  sont  fl  s'iK 
si-avenl  qnel(jue  eliosf  do  la  loiispiiMliiMi  ■•.  Il  le-  appronv.iil  toit  d.tvoir 
l'ait  mettre  leurs  Iticns  sotis  la  main  du  loi.  .V  la  lin  de  sepli'Uilire  la  plup.u  t 
des  piisonniiMs  furent  mis  m  lilierlo.  mais  on  .ivail  compté  <li's  vi.tmii-s 
parmi  eux.  —  M,  K  Mouiiu.  L<i  It'-l'u-iin- n  hi  l.iiinr  r,i  Aninii.  p.  11'.. 
llr(.  l'2l. 
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elle  luoulie  que,  jusqu'au  8  octobre,  on  s'était  abstenu  de 
de  toute  autre  mesure  excessive  à  leur  égard,  et  qu'au  lieu 
de  procéder  contre  eux  avec  une  rapidité  de  mauvais  augure, 
on  avait  voulu  en  référer  sur  leur  sort  au  gouverneur  de  la 
province,  dont  la  réponse  fut  à  la  l'ois  inspirée  parla  modé- 
ration et  par  le  pur  respect  des  ordres  du  roi. 

Bientôt  Charles  IX  lui-inénic  [);ir  ses  lettres  patentes  du 
28  octobre,  ordonnait  à  tous  les  gouverneurs  de  province, 
officiers  de  justice  de  prendre  en  leur  garde  et  protection 
tous  ceux  de  l.i  imiivelle  opinion,  et,  ajoutait-il,  «  si  aucuns 
citoyens  estoyent  détenus  prisonniers,  molestez  ou  empes- 
chez  ou  leurs  biens  saisis,  qu'ils  soyent  mis  à  pleine  et  entière 
délivrance  (1)  ». 

Avant  cette  date,  le  jour  même  où  le  maréchal  de  Cossé 
adressait  aii  Mans  la  curieuse  lettre  du  8  octobre,  le  roi  de 
son  côté  lui  écrivait  de  Paris  relativement  aux  événements 
qui  s'étaient  passés  dans  son  gouvernement  (2).  Il  avait  reç.u, 
disait-il,  la  nouvelle  que  depuis  que  le  maréchal  était  parti 
pour  son  gouvernement  (3),  des  meurtres  et  pilleries  avaient 
eu  lieu  dans  différentes  villes.  (  Le  Mans  ne  figure  pas  parmi 
elles.  )  Il  était  étonné  de  cet  état  de  choses,  voulait  f|u'on 
laissât  vivre  en  paix  roux  de  la  nouvelle  religion,  et  chargeait 
le  maréchal  «  de  faire  roide  punition  »  des  auteurs  de  ces 

(Ij  Voii'  CCS  lies  iatcicssaiites  letties  patentes  du  "28  octobie  dans  les 
Mémoires  de  l'Estal  de  France,  t.  I,  p.  417  et  suiv.  Ces  dispositions  se 
trouvent  déjà  du  reste  dans  le  mémoire  du  22  septembre,  qui  avait  eu  aussi 
pour  but  dans  sa  deniirn'  partie,  moins  connue,  de  rassurer  les 
protestants. 

(2)  «  A  mon  cousin  li'  miin'clial  de  Cosse,  de  Paris,  ce  Vil  ['octobre  1572.  » 
Bibliotlicfjue  nationale,  ms.  f.  fr.  n"  325(3^  1"  1.  Lettre  signée  du  roi  et  du 
secrétaire  Brulard.  .le  dois  à  l'obligeante  communication  de  M.  Derirand, 
la  connaissance  du  texte  de  cette  lettre. 

(3)  On  a  vu  que  le  11  septembre  Cossé  était  dans  son  gouvernement  à 
Oiléans.  Cela  prouve  qu'il  ne  faut  pas  croire  sur  parole  les  ambassadeins 
vénitiens  écrivant  le  5  septembre  ({ue  le  roi  a  envoyé  les  gouverneurs  de 
province  dans  leurs  gouvernements,  mais  qu'il  garde  auprès  de  lui  les 
maréchaux  de  Cossé  et  de  Tavannes.  .M.  de  La  Ferrière,  Le  XVJ"  Nircle  et 
lea  Valois,  187'.!,  p.:î22.  —  Le  roi,  du  moins,  avait  changé  d'avis  depuis  le  5. 
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«  mauvais  actes  ».  «  Ma  volonté,  dit-il.  n'a  jamais  été  autro 
que  conserver  et  maintenir  mes  subjects  tant  de  la  nouvelle 
opinion  que  autres  qui  se  contiejiflyunt  dindcouent  et  satis- 
feront aux  commandemens  que  vous  avez  eu  charma-  de  leur 
faire  de  ma  part  et  aussi  de  faire  luignir  les  tncfichans  qui 
feroieut  le  contraire  (1).  » 

Le  roi,  s'efforçait,  on  le  voit  par  ses  ordres,  de  contenir 
toutes  les  passions  populaires  et  de  mettre  fin  au  désordre. 
Il  éprouvait  la  vérité  du  mot  de  Brantôme  :  «  Il  ne  fait  |)as 
bon  de  déchaîner  un  peuple,  car  il  est  assez  prest  jilus  t\{i\)\\ 
ne  veut.  »  Les  meurtres  continuaient  dans  certaines  villes, 
où  les  populations  étaient  mai  contenues  par  les  magistrats. 
Le  sang  coula  encore  â  Bordeaux  le  3  octobre,  !•■  '21  à 
Poitiers.  Les  ambassadeurs  de  Toscane  écrivent  fpi'à 
Orléans  même  ,  au  mois  (roctobi'e,  on  craignait  encore  de 
nouveaux  excès,  par  suite  iien  [uus  de  l'effervescence  r<'li- 
gieu.se,  mais  de  la  soif  de  l'or  et  de  la  vengeance. 

Si  le  2S  octobre  les  lettres  du  vo\ ,  dont  je  viens  de  parler 
enjoignaient  de  donner  protection  aux  protestants  contre 
ceux  qui  les  molestaient,  d'im  autre  côté  les  catholi(pies 
avaient  obtenu  un  mois  auparavant  une  grande  satisfaction 
pour  leurs  intérêts  et  leurs  sentiments,  grâce  à  un  m^'iiioire 
du  22  .septembi'e  adre.s.sé  à  tous  les  gouvernems  des  pro- 
vinces, par  lequel  le  roi,  considérant  comljien  ses  ofllcicM's 
de  justice  ou  gens  de  finances,  t'tant  de  la  nouvelle  opinion, 
seraient  suspects  à  ses  sujets  tle  la  Religion  catholique  et 
leni'  inspireraient  de  grandes  déliances,  pensant  ipie  cela 
pourrait  ramener  au  peiqjle  nouvelh'  occasion  il-  s'émou- 
voir, et  désii'ant  obvier  à  d-   iioii\eau\   troubles,  avisait  de 

(I)  Le  roi  teriniiK^  sa  IcUic  en  (lisant  (|tril  ;i  l'té  ii\(biin<'  par  M.  lic  IMo 
quo  ceux  qui  avaient  cx'tMci'' iIcîs  pilleriis  .i  Tours  s'étiiml  mis  a  pillci  au\ 
ciiaiiips.  Il  onloniif'  au  niarreli.al  de  les  laiii-  ■•  lailli'r  eu  pit'irs  u.  — 
C.\\a\\iu-],  Uistiiiri'  ili'  T'inraiiic,  t.  II.  p.  ''>1'1.  a  aUiilau-  le  «aluie  «le  l.i 
province  à  c<'tte  épnipic  à  l'espiil  coni-ili.ileur.  iu\  prim'ipe^  a.-  s,ij;('  iin»- 
di'i.ition  et  à  la  fei  lueté  lif  »  e  iteucili'  l'i  i.'.  Ii.'ulciriiit  ;;fi|.ial  .ni  j;cmh.i- 
iiiMiH'nl  lie  1,1  pr  i)\  iiicc.  —  Il  lAistc  i|i'ii\  Iclli  !••-  .  ri  il.'-  ilr  1  i  m  -  m  ni.iM- 
ill.ll  lie  Ciissi-   p. Il    M.  il.'   l'i  \c,  |r>  (i  l'I    l.'i  iictnlu  .'   l."i7"J 


—  314  — 

faire  déporter  et  démettre  les  dits  officiers  de  l'exercice  de 
leurs  offices,  jusqu'à  nouvel  ordre,  encore  qu'ils  abjurassent 
la  dite  religion.  Charles  IX  assurait  toutefois  ceux  qui  rentre- 
raient au  sr'in  de  l'Eglise  catholique ,  qu'il  l'aurait  pour  très 
agréable  et  ne  les  exclui.iil  de  se  servir  d'eux  à  l'avenir , 
mais  les  pourvoirait  plus  tard,  selon  qu'ils  le  mériteraient  (1). 

Ces  lettres  atteignaient  le  lieutenant  particulier  du  Mans 
Jean  de  Vignolles,  que  nous  avons  vu  quelques  jours  plus 
tôt  stigmatisé  du  nom  de  factieux  pai'  le  maréchal  de  Cossé 
lui-même ,  qui  avait  donné  l'ordre  de  rarréter  prisonnier  et 
d'instruire  son  procès.  Mais  Jean  de  VignolU-s  devait  échapper 
tout  à  la  fois  aux  dispositions  de  l'édit  du  22  septembre  et  à 
l'exécution  des  ordres  donnés  par  Cossé. 

Se  sentant  sérieusement  menacé ,  il  avait  eu  recours  aux 
extrêmes  moyens  de  salut.  Le  cardinal  de  Rambouillet  venait 
d'arriver  de  Rome.  Bien  (iiril  ne  lut  pas  encore  rentré  dans 
son  diocèse,  Vignolles  alla  faire  abjuration  entre  les  mains  de 
l'évoque  du  Mans,  soit  à  Rambouillet,  soit  à  Paris  qui  était 
son  pays  d'origine  (2).  Toutefois,  ce  retour  ;m  giron  de 
l'Eglise  catholique  ne  suffisait  pas  pour  le  niaiiilcnir  v\\  sa 
charge  de  lieutenant  parlirulier,  puiscjue  l'édit  du  22  sep- 
tembre privait  de  l'exercice  de  leurs  offices  ceux-là  même 
qui  avaient  abjuré.  Chose  curieuse,  il  eut  recours  à  la  pro- 
tection du  cardinal  et  à  celle  de  son  frci'e,  Nicolas  d'Angennes, 
qui  chose  plus  .surprenante  encore  voulnrcnt  bien  lui 
servir  de  garants  et  de  chaperons  aupn'-s  du  loi. 

D'après  le  bon  témoignage  du  cardinal  de  llaiiilKtuillct  et 
de  son  frère  le  sénéchal,  le  considéi-aiit  ('(11111111'  (l'uicuré 
digne  envers  le  roi  de  singulière  reconniiaiulalioii,  et  \  u  son 
abjuration  entre  les  mains  dudil  cardinal,  Charles  IX  lui 
conliiiua  l'exercice  de  son  office  de  lieutenaul  parlnulicr , 
par  exception  toute  spéciale  à  son  égard  et  dérogation  à 

(\)  Mihnn'ires  (li>  l'Eslul  (h;  France,  t    I,  f"iWI. 

('!)  Voii-  dans  les  Mcinolreti  du  VEatat  ilc  Fnnici',  t.  I,  f"  30;{.  I.i  loi  imilc 
(l'al'jiiialioti  d'alors. 
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l'édil  (In  22  septembre,  «  le  tenant  et  réputant  pour  bon 
subject  et  digne  serviteui-  uny  en  nostie  religion  ».  En 
conséquence  silence  était  imposé  au  procureur  général,  et 
défense  faite  à  tous  officiers  de  le  molester.  Le  maréchal  de 
Cessé  gouverneur  de  la  province,  à  qui  furent  adres.'^ées 
ces  lettres  de  rétablis.sement  de  A'ignolles,  .^ignées  du  li 
octobre,  était  tenu  de  souflrir  et  lais.ser  jouir  et  useï-  le  dit 
Vignolles,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  enqjes- 
chements  au  contraire  (1). 

Le  maréch.i!  dr  Cossé  ne  fut  pas  le  seul  étonné  de  ce 
rétablissemenl  du  chef  des  séditieux  de  ir)62  à  la  tète  de  la 
justice  dans  le  Maine.  Si  cette  réintégration  devait  avoir  lieu 
«  au  contentement  de  la  noblesse  de  la  province  »,  ainsi 
que  le  disent  les  lettres  du  roi,  il  ne  devait  pas  en  être  de 
même  auprès  des  magistrats  du  Mans,  collègues  du  lieu- 
tenant particulier. 

Vignolles,  remis  en  son  étal  par  le  sénéchal,  M.  de 
Rambouillet,  sans  vouloir  donner  aux  gens  du  r«>i  ni  à  ceux 
de  la  ville  communication  des  lettres  patentes  (pii  le  réta- 
blissaient dans  son  office,  bien  loin  d'entendre  les  accusa- 
tions portées  conti-e  lui  en  vertu  de  la  c(jumiission  domiée 
par  II'  maréchal  de  Cossé  «  voulait  li-iumiiher  en  la  justice 
par  le  su|)porl  (\<-  Messieui's  de  HainiMniiJjct  an  grand  pri'-ju- 
dice  du  pays  ».  Li'  pri'sldeiit  iln  présidial  du  Mans,  à  (pii 
avait  été  doiUK'  par  Cossé  ciunniission  d'in^trnii'e  eenti'e  lui 
et  (jui  connaissait  seulem«'iit  par  oui  dii'e  les  letli'es  de  réta- 
blis.sement que  Vignolles  trionqiliant  disait  Ini  avoir  t'-ti'' 
octroyées  par  le  roi,  ne  savait    (jn'elle  eonduite  linir  «  t  se 

trouvait    dans     une    grande     ineiTtilnde.     »    .le    U''    -ais    (piel 

moyen  je  dois  dt'trnii-.  dr  p,iir  iri'tre  \rii  dissininj.i- poin- 
le  .service  du  l'oi  ».  eeii\ait-d  an  niari'elial  de  Cos-e  ,  le  'JS 
octobre,  en  le  pi-iant  de  le  tiiei'  d"einl»aiias  (2). 

(1)  F.a  lettr.-  «le  itM.il.lissou I  d.-  Vi-ii<.ll.-s  :i  .■l<'  |iulili.'.'  |mi  M.  Itci  li .m.l, 

Ductnm'illf.    sur    /.'     .\  1  /      .s/r.7c    (/(K/v   /.■    .Umi.i.',  .r.i|M  r-   I.    Iil>     itjld.  I     l'J 

du  f.  fr.  lie  la  liil)linliii'>|iii'  n.ilion.ili'. 

CJ)Cello  loUif  lie  .loin  !..•  l'rllilnr  a  tl.'-  puLlit'O  p.ir  .M.  H.  i tiaml. 
ut  .sttpni,  (i'apuS  lo  n.i-ilT.  Ity.)  ij.^s  iiivs.  .!.•  i.i   Hil.Jinlli.'.ni.-   n,ili«>n.il. 
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Cossé  n'eut  autre  chose  à  faire  qu'à  lui  donner  connais- 
sance de  la  lettre  du  roi  du  14  octobre  qui  rétablissait 
Vignolles  dans  son  office.  Les  magistrats  Manceaux  durent 
s'incliner  dt'vant  la  volonté  royale  et  Vignolles,  l'ancien  ■ 
détrousseur  de  la  cathédrale,  des  couvents  des  Cordeliers  et 
des  Jacobins  du  Mans,  siégea  de  nouveau  et  pendant  longtemps 
encore  à  la  tète  de  la  justice  du  Maine  (1). 

Nous  niaiiiMions  de  renseignements  sur  les  autres  posses- 
seurs des  oftices  de  juridiction  du  Maine  qui  pouvaient 
appartenir  à  la  religion  réformée.  Toutefois  les  bas  officiers 
étaient  exemptés,  })ar  l'édit  du  22  septembre  1572,  de  l'aban- 
di)n  de  leurs  charges.  Sa  Majesté  permettait  à  ceux  ipii 
étaient  pourvus  de  ces  menus  états  et  offices  de  les  continuer, 
|)Ourvu  qu'ils  abjurassent  la  nouvelle  religion.  Il  dut  y  avoir 
en  conséquence  un  certain  nombre  d'abjurations  dans  le 
Maine  à  cette  époque,  tant  en  vertu  de  cette  disposition  que 
des  invitations  plus  générales  adressées  aux  protestants 
[)our  les  faire  revenir  au  catholicisme.  Je  ne  trouve  néan- 
iiidiiis  à  en  citer  ((n'uii  petit  nombre,  celle  du  bailli  de 
Fresnay,  Jean  Le  Uui ,  ([ui,  venu  au  Mans  pour  abjurer, 
mourut  de  mort  subite  en  cette  ville  le  dernier  jour  d'octobre 
l.")7-2  et  celle  de  M.  de  Mellay,  sieur  de  Cerisay ,  sans 
doute  le  beau-frère  du  ministre  Merlin,  ((ue  les  registres 
de  Fresnay  nous  font  égalomi'ut  coimailre  :  «  Le  sabmedi 
25"  d'octobre  mourut  M.  d  ■  M.  Ilay,  sieur  de  Cerisay,  au  lieu 
de  la  lUissonnière ,  })rès  Beaunidut,  au  r^Moiu"  du  Mans  où  il 
èloiialit'  Oiirc  jtrofession  de  foy  suivant  les  ordonnances  »(2). 

(1)  Le  mémoire  du  ti2  septombre  l.")72,  en  même  temps  qu  il  ('loiij'Mait 
(le  leurs  cliargos  les  magistrats  protestants,  statuait  contrairement  aux 
leUres  (lu  2i  août,  (ju'aucuiie  recherche  des  choses  faites  pendant  les 
li()iil)li's  avant  la  paix  de  Saint-Germain,  d'août  1570,  ne  devait  avoir  lieu, 
i|iraucmi  protestant  ne  devait  être  mol(>sté  pom-  cola,  que  ceux  qui  avaient 
c'Ii'  pris  piisotiuiors  dînaient  être  mis  en  liluMlt'.  De  sorti'  (|uo  N'ignolles, 
ouvert  par  celte  d  'claralion,  jouissant  du  h:''nélice  de  l'cdit  de  Saint- 
Germain,  ne  pouvait   plus  être  poursuivi. 

(2)  .M.  Leguiclieux, '^7uy)((»'/i(c'.s'  (hi  vaiilon  ilr  Fri'xiia'j.  p. '2(Hi  d  Inn'u- 
luire  lies  Arcliirc.s  il,:  lu  Saillu',  t.  l'^,  p. '20t>. —  Le  voyage  du  Mans  ne 
portait  pas  lionheur  aux  protestants  de  ['rcsnay.  —  l.enomltre  ilcs  Inigne- 
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Quant  à  des  abjuration^  gén<M-ales  ,  à  celles  qui  se  se 
firent  dans  plus  d'une  localité  lors  du  Jubile  accordé  par 
le  pape  Grégoire  XIII  à  son  avènement,  je  ne  connais  pour 
ma  part,  que  ce  (jui  eut  lieu  à  Fresnay.  Le  '2  novembre  il  y 
eut  dans  cette  ville  un  Jubihi  où  tous  les  huguenots  et 
huguenotes  de  la  ville  après  avoir  abjuré  et  fait  profession 
de  foi  retournèrent  au  giron  de  l'Eglise  et  reçurent  le  Corpus 
Domini  avec  les  autres  catholiques  (1). 

A  cette  époque  du  mois  de  novembre  la  période  de  temps 
qui,  si  je  puis  dire,  relève  de  la  Saint-Barthélémy  est  close  et 
terminée,  et  j'en  ai  flni  i)ùur  ma  part  avec  cette  étude  sur  le 
sort  des  protestants  dans  le  Maine  au  lendemain  de  la  Saint- 
Barthélémy,  laissant  à  d'autres  le  soin  d'apporter  à  leur  tour 
leur  contingent  de  documents  (2).  Si  j'ai  commis  (pielque 
erreur  chemin  faisant,  que  ceux  à  qui  l'on  pourra  devoir  un 
jour  le  couronnement  de  l'édifice  veuillent  bien  me  par- 
donner, en  se  souvenant  f[ue  j'y  aurai  mis  la  première  pierre. 

nots  de  cette  ville  faisant  partie  du  duché  de  Beaumont,  trouve  son  expli- 
cation dans  ce  l'ait  que  le  duciié  de  Beauinont,  comme  La  Flèche,  comme 
le  Vendomois,  appartenaient  à  la  reine  de  Navarre  Jeanne  d'.Vlbret  et  à 
son  fds.  —  Les  registres  des  paroisses  du  Mans  de  1572.  que  j'ai  consultés, 
ne  contiennent  aucuns  renseignements  sur  les  abjurations,  ni  sm-  les 
événements  de  ce  temps.  Les  événements  de  I5G2,  de  1577  et  de  1581',  ont 
au  contiaire  laissé  des  traces  dans  quelques  uns  de  ces  registies. 

(1)  M.  Leguicheux,  Chroniques  du  ranlon  de  Freatiay,  p.  tZtXJ.  et  Intfii- 
laire  des  Archives  de  la  Sarlhe,  t.  l',  p.  IQ'Î,  ibid.  — Voir  aussi  .V<//((yi/<A- 
de  l'Estal  de  France,  t.  I,  p.  398,  ledit  du  10  octobre  au  nom  du  roi  de 
Navarre,  pour  abolir  la  religion  réformée  en  ses  pays. 

(2)  Un  mol  avant  de  finir  sui  M.  de  Cossé.  On  voit,  dans  im  des  dernior.s 
mois  de  1573,  M.  le  procureur  de  ville  du  Mans  aller  au  nom  de  la  ville 
vers  M.  le  marécliai  de  Cossé  gouvernem-.  C'est  iieul-étic  l.i  dernier.'  ti;ice 
qu'on  trouvera  de  son  immixtion  dans  son  gouvernemenl  du  Muine  Une 
tarda  pas  à  être  mis  à  la  Bastille,  comme  un  des  principaux  ehels  du  p:iiti 
des  )iul il i(/Ui-'s.  Après  sa  sortie  de  prison,  ou  rencoulie  mi(in'>  Miuvenl  son 
nom  dans  riiistoiie,  ce  qu'e\()lique  son  Age  avancé  11  munrul  le  l.'.jin- 
vier  ir»8-2.  «  11  y  avait  cinq  ans  ulois  que  la  Tmiraine,  le  Maine 
et  r.\njon  étaient  séparés  de  son  gouvernenu-nl,  parceipie  !<•  roi  .i\.iit 
donné  ces  provinces  a  son  IVère  par  ai  eroissemenl  d  ;ipan.ige  et  que  le 
duc  d'Anjou  avait  nommé  poui- chacune  lui  gouveinem  pailitulier  >■  De 
Thou,  Ilisloire  universelle,  l.  VI.  p.   151. 
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Il  nie  reste  à  expliquer  comment  la  précieuse  lettre  du 
maréchal  de  Cossé,  que  j'ai  fait  connaître,  a  survécu  seule 
à  la  destruction,  ([u\  a  irap[)c  toutes  les  autres  lettres  et 
pièces  du  même  temps,  contenues  naguères  dans  les  archives 
de  la  ville  du  Mans. 

Ce  n'est  pas  dans  ces  archives  qu'elle  s'est  conservée, 
mais  l)ien  dans  celles  du  Chapitre  de  Saint-Julien.  Entrée 
ensuite,  après  la  Révolution,  dans  la  Bibliothèque  de  la 
ville  du  Mans,  elle  a  été  rangée  dans  ces  derniers  temps 
dans  la  partie  de  ses  manuscrits  désignée  sous  le  nom 
d'Archives  municipales;  c'est  là  qu'elle  se  trouve  aujourd'hui. 

Comment  cette  lettre  s'est  elle  trouvée  placée  dans  les 
archives  du  Chapitre?  L'explication  de  ce  fait  va  me  fournir 
l'occasion  de  citer  encore  une  assez  curieuse  lettre  du  mois 
d'octobre  1572,  relative  à  un  des  plus  tristes  personnages 
de  l'histoire  du  protestantisme  dans  le  Maine  et  dans  l'Anjou 
à  cette  époque  du  XVI^  siècle. 

Le  jour  même  où  le  maréchal  de  Cossé  envoyait  de  Gien 
sa  lettre  au  lieutenant  général  du  Mans,  le  mercredi  8 
octobre,  on  amenait  prisonnier  dans  les  prisons  d'Angers  un 
des  plus  éhontés  pillards,  qui  en  15G2  avaient  dépouillé  de 
ses  trésors  et  de  toutes  ses  richesses  artistiques  la  vieille 
cathédrale  du  Mans.  C'était  René  de  la  Rouvraye,  sieur  de 
Bressault,  pour  qui  la  nouvelle  religion  n'était  qu'un  pré- 
texte pour  satisfaire  sa  soif  insatiable  de  butin.  Apre  à  la 
curée,  il  était  accouru  au  Mans  en  1562,  après  la  prise  de 
la  ville  par  les  protestants,  prendre  sa  part  des  dépouilles 
de  l'église  Saint-Julien.  J'ai  indiqué  moi-même  naguères  son 
rôle  h  cette  époque  (1).  Les  «  habits  de  soye  »  de  la  cathé- 
drale, dont  s'était  chargé  l'official,  furent  butinés  pai(iuelques 
particuliers  dont  le  chef  était  Bressault,  a  dit  Bèze  lui- 
même.  J'ai  cité  en  effet  une  pièce  énumêrant  près  de  cent 


(1)  "Voir  Recueil  do  pioccs  inédites  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Réforme, 
/Innwaire  1867,  {i.  X,  Annuaire  1808,  p.  XYl  ol  X.WIV. 
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chappes,  chasubles  ou  parements;  de  l'église  du  Maus  volés 
par  lui  (1). 

Après  avoir  quitté  le  Maine,  et  être  allé  en  Normandit' 
rejoindre  Montgommery  (|u*il  abandonna  ensuite  pour  se 
retirer  à  Caen  auprès  du  duc  tle  Bouillon  ('2),  Bn^ssanll  avait 
poursuivi  pendant  dix  .ms  sa  vie  de  pillages,  de  meurtres 
et  de  méfaits  de  tout  genre,  que  vient  de  raconter  d'une 
façon  fort  intéressante  M.  André  Joubert  (:3)  ([ui  doit  pi-o- 
chainement  reprendre  et  compléter  au  point  de  vue  lo(,-al 
cette  étude  sur  ce  terrible  chef  de  bandes,  pour  ne  pas  dire 
de  bandits. 

Le  8  octobre  1572  il  l'tait  enfin  arrêté  pour  avoir  assailli 
la  maison  seigneuriale  du  seigneur  de  Magnannes,  son 
suzerain,  et  amené  prisonnier  dans  les  prisons  d'Angers; 
son  procès  était  aussitôt  commencé. 

Cette  grande  nouvelle  ne  tarda  pas  à  se  répandre  au  Mans, 
et  le  Chapitre  de  Saint-Julien  s'empre.ssa  d'intervenir  ;iu 
procès  dans  l'espoir  de  tirer  quelque  dédommagement  de 
ses  pertes,  et  de  recouvrer  tout  ou  partie  des  «  chà.sses, 
reliques,  calices,  chappes,  chasubles,  parements  d'autels, 
tunicques,  tapisseries  et  autres  vaisseaulx,  bagues,  joyaulx 
et  ornements  d'église  »  ,  qu'avait  butinés  Bressault. 

Un  de  Messieurs  du  Cha[)itre  de  Saint-Julien  s'enq)ressa 
de  se  rendre  à  Angers  où  il  ne  larda  pas  à  écrire  la  lettre 
que  voici,  lettre  vivante,  beaucoup  plus  curieuse  (pie 
toutes  les  pièces  de  procédure  contenues  d'ordin.iiiv  d.ms 
les  sacs  de  procès,  et  an  inili<^u  desquelles  elle  e>.t  elle- 
même  parvenue  jiisqu'à  iiimi>. 

(1)  M  S'pii  siiyt  la  desi^ription  et  inventaire  de  partie  «i.'s  ili:ip|)p>i  .1 
oniciiiens  que  Bressault  voila  el  pilla.  «   Aieliives  nuinieipale>i   ilu  Mans. 

(2)Brie,  Ilisluire  erclcs'utsliiiHc,  t.  Il,  p.  7t.  M.  l.f  llanly.  Ilislnirr  tlu 
Proleslaiitisme  en  Nonnandie,  p.  11'.»,  !:«•,  l^C.  ■1L.\.  I.a  IViiine.  Lu 
Xarutcnidie  à  l'ètranifci.,  p.  \'M. 

(.  )  /  (1  rpisixl,;  (les  iiiii-rrrs  (/<•  Itrlujioii,  Hrnr  dr  l<t  Houviinif,  tlit  le 
JJiulilede  UressuuK.  i:xUait  du  Conesimnilittil,  18HU. 
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A  MESSIEURS  LES  DOYEN,   CHANOINES  ET  CHAPPITRE 

DE  l'Église  dit  mans,  au  mans. 

«  Messieurs,  à  ce  que  vous  ayez  promptementet  en  extrême 
diligence  suyvre  l'afTaire  pdiir  la  quelle  je  suis  par  decza, 
j'ay  bien  voulu  vous  advertir  comme  la  partie  fut  vendredy 
dernier  menée  à  la  chambre  où  estoint  tous  M''^  assemblez, 
les  quels  ont  Vfu-iH\  lectres  du  Roy  et  de  Monsieur  portans 
commandement  de  faire  et  parfaire  le  procès  de  la  dite 
partie,  laquelle  estant  venue  en  la  dite  chambre,  comme 
dessus,  fut  interrogée  si  elle  vouloit  respondre  sur  les  charges 
et  informations  qu'ils  avoint  contre  elle,  qui  respondit  que 
non  et  qu'elle  les  avoit  tous  pour  suspects.  Et  de  fait  bailla 
causes  de  récusation  contre  la  généralité,  qui  ont  esté  décla- 
rées inadmissibles.  Et  sont  trois  commissaires  députez  de 
leur  compaignye  pour  f;iire  et  parfaire  son  procès,  qui  sont 
Messieurs  le  lieutenant  ciiminel  ,  de  la  Bryzardyère  et 
Jousselyn,  les  quelz  ne  sont  paresseux  en  ce  négoce  (i). 
Hier  après  mon  arrivée  furent  présentées,  vos  informations 
et  receues,  et  la  partie  interrogée  sur  icelles,  qui  respondit 
que  cela  dépendoit  de  l'édit  et  que  n'estions  recepvables. 

Toutesfois  j'ay  tant  faict  (pic  la  matière  est  contestée,  ainsi 
que  verrez  par  le  mandement  que  vous  envoyé,  afin  que, 
suyvant  la  bonne  volunté  en  laquelle  vous  ay  congneuz  pour 
ceste  affaire,  vous  ayez  à  promptement  envoyer  l'un  de  notre 
compagnie  ou  aultre,  qui  amène  tesmoings  pour  estre  con- 
frontez à  la  d.  partie  et  ffu'ils  so  romômorrMit  s'ilz  ont  point 
veu  la  d.  partie  commander  en  notre  ville,  ce  (jui  se  trou- 
vera facilement.  Mais  pour  néant  avez  commencé  et  conti- 

(I)  Le  lieutenant  criminel  Pierre  Ayraiilt,  le  célèbre  Pierre  qui  ne  rit 
pninl  est  siiflisamment  connu.  Le  sieur  de  la  Rrissanlicro,  François 
Boylesve,  lieutenant  de  la  prévôté,  avait  déjà  été  pourvu  dune  commission 
en  15<3'2  pour  informer  contre  les  huguenols.  Lonvet  cite  sa  femme  parmi 
les  dames  d'Angers  tpii  ont  arboré  le  cbaperon  do  veioiu's.  —  Loisque 
l'arrêt  de  condamnation  de  Ibcssault  liu  lut  lu  dans  la  cliapelle  do  la  prison, 
on  trouve  présents  le  lieutenant  criminid  et  les  doux  conseillers  au  prési- 
dial  Kené  Goliiii  et  Itoui' .Inlfo. 
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nuerez  si  vos  lesmoings  ne  sont  icy  dès  uK'rertHly  au  soir 
ou  jeudy  au  matin  prochain  (1).  Do  ma  pail  j'ay  bonne 
espérance  qu'on  en  pourra  retii'.T  «pichiui'  cliusc,  du  moins 
on  me  donne  espérance  de  m'apprcudrc  qu'est  deveim  notre 
parement  qui  est  encores  en  essence.  Je  m"en  voys  monter 
à  cheval  pour  tenter  si  j'en  pouray  st-avoir  davantage  et 
m'informer  du  moyen  qu'il  faudra  tenir  pour  le  recouvrer 
et  aultres  choses  que  nous  pourons  apprendre  eslro  en 
essence,  pour  incontinent  après  me  rendre  avec  vous  (2). 
Cependant  très  humblement  à  toutes  vos  bonnes  grâces  me 
recommande,  i>iianl  Dieu, 

Messieurs,  qu'il  vous  donne  [part]  aux  siennes  et  eu 
santé  bonne  vie  et  longue. 

D'Angers,  ce  19  octobre  lol'l. 

ytre  ti-ijs  humble  et  obéissant  confrère 

et  serviteur, 

JuLiAN  JAMYN  (3). 

Advertissezceulx  ({ui  viendront  de  .s'adresser  à  M.  Beaufaict, 
advocat  à  ce  siège  ,  auquel  j'ay  adressé  votre  afl'aire  et  laissé 
votre  procuration  et  relirez  une  copie,  de  la  lertre  que  M.  le 
tnaréchul  de  Cossé  a  envoyée  à  M.  le  lieuteitcoU  pour  déclarer 
comme  il  faut  odendre  ces  termes  «  séditieux  et  factieux  » 
et  l'envoyez  par  decza.  Boutier  a  la  dUe  lettre. 

Au  Puys  rond,  près  S'  Mainbœuf,  M.  Beaufaict.  « 

(1)  Ces  témoins  furent  interrogés  an  Mans  ;  mais  nous  ne  iio-sédons  <)ue 
leurs  noms  sans  leurs  dépositions. 

(•2)  11  est  piobable  que  le  zélé  chanoine  ne  larda  \y.\>.  à  recouvrer  (inel(|ue 
pari-menl  d'autel,  cliappes  ou  ciiasubles  do  r.';;lis(' Saiiit-.Inlii'U  (,on  vuit 
par  les  dépositions  des  témoins  entendus  à  Angers  (|ui'  IJri'ssault  eu  avait 
vendu  ou  déposé  dans  cette  ville  );  car  on  lit  dans  les  registres  du  Clia- 
pitre  du  Mans,  à  la  date  du  .">  novembre  :  u  llominus  Pioiuiatoi  iiosler 
proliscatui- et  vadal  ad  .\nder,'a\um  pro  ageudis  no^^lis;  du.at  duos  e.pios 
cum  uno  pédestre  d. 

(■J)  Le  1^"  registre  des  lnsimiatioii>  e((lé.>.iasli(|ues .  l.'.<V.t-l.'>7J,  .Vi.lu\es 
de  la  Sartbe,  (1.  ;jil,  nous  apprend  ipi.  M'Julian  lanivu  «tait  un  .les  emes 
de  l'église  du  l'ré.  VIII.     2[ 
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On  peut  comprendre  niainteniml  quel  intt''ir't  le  corres- 
pondant du  Chapitre  de  Suint-Julien  attachait  à  la  lettre  du 
maréchal  de  Cessé,  qui  venait  d'arriver  au  Mans  peu  de 
temps  avant  son  départ  et  qui .  cntntno  on  le  voit,  avait  fait 
du  bruit  dans  la  ville. 

Conformément  aux  lettres  du  roi  du  '28  août,  Cossé  avait 
compris  «  sous  le  mot  de  factieux  ceux  qui  avaient  été 
capitaines  et  avaient  eu  commandement  et  fait  entreprise 
pour  surprendre  les  villes  et  places  du  roi  ».  D'après  les 
lettres  royales  du  28  août,  les  protestants  qui  avaient  été 
chefs  es  guerres  civiles,  et  avaient  exercé  un  commandement 
[jour  ceux  de  la  religion  pouvaient  être  retenus  prisonniers 
et  restaient  ainsi  placés  en  dehors  du  bénéfice  de  l'édit  de 
pacification  de  1570.  Le  Chapitre  de  Saint-Julien  pour  figurer 
lUilemeut  au  procès,  était  intéressé  à  présenter  Bressault 
cotnme  ne  pouvant  se  mettre  sous  le  couvert  de  l'édit  et  de 
l'amnistie  qu'il  avait  prononcée  ;  son  mandataire  à  Angers 
avait  compris  tout  l'intérêt  que  lui  offrait  dans  ce  but  la 
lettre  du  maréchal  de  Cossé,  et  avait  invité  ses  confrères  à 
la  lui  transmettre  au  plus  vite. 

Le  Chapitre  se  hâta  de  la  lui  envoyer.  La  copie  qu'il  lui 
adressa  est  contre-signée  du  lieutenant  général  Jacques 
Taron  lui-môme  (à  qui  demeura  l'original)  et  de  Boutier  (1). 
C'est  dire  qu'elle  est  on  ne  peut  plus  authentique  ;  c'est  elle 
que  j'ai  reproduite  au  cours  de  cette  étude. 

La  peine  qu'avait  prise  le  Chapitre  fut  inutile.  Le  22 
septembre,  afin  de  rassurer  les  gentilshommes  protestants, 
le  roi  était  revenu  sur  les  dispositions  restrictives  de  ses 
lettres  du  28  août.  Il  déclarait  iju'il  entendait  qu'il  ne  fut 
fait  aucune  recherche  des  choses  faites  et  passées  durant 
les  troubles  ayant  précédé  l'édit  de  pacification  du  mois 
d'août  1570,  qu'aucun  ne  fut  molesté  en  sa  personne  ou  ses 
biens,  et  que  tous  jouis.sent   du  l)énéfice  de  l'édit.  Aussi 

(I)  François  Boutier,  clerc  et  grel'Hcr  ilr  la  \illi',  cl  en  milre  notaire  en 
la  cour  royale  du  Mans. 
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Bressaull  avait-il  répondu  que  ses  actes  de  ir»<>2  k  dé|itii- 
daient  de  l'édit  »,  et  que  le  Chaititre  de  Saint-.Iuli -ii  u'<Hail 
pas  «  recevable  ».  La  cour  lui  donna  gain  de  cause  sur  ce 
point.  Maigi'e  consolation  pour  lui,  ipii  lui  justiMneiU  con- 
damné à  avoir  la  tète  tranché.'  [mur  d.s  crimes  de  dmii 
commun  et  postérieurs  à  l'édil  de  ITjTO  ;  mais  véritaltli^ 
insuccès  pour  le  Chapitre,  ipii,  en  cunsidt'ration  des  édits 
de  pacification,  fut  mis  hors  de  cour  et  de  procès  sans 
dépens,  ainsi  ({ue  les  autres  habitants  du  Maine  intervenus 
au  procès  de  René  de  la  Ko uv raye  (1). 

Mais  je  ne  veux  pas  m'élendre  plus  au  long  sur  liressault. 
Sachant  que  M.  Joubert  se  propose  de  revenir  sur  son 
compte,  je  me  suis  empressé  de  lui  signaler  le  dossier  de 
son  procès  que  le  Chapitre  de  Saint-Julien,  conserva  dans  ses 
archives  jus(ju'à  la  révolution,  l'.n  revoyant,  à  sou  inlontion, 
mes  notes  sur  ces  pièces  que  j'ai  dépouillées  en  1S()7 ,  j'ai 
retrouvé  parmi  elles  la  lettre  du  maréchal  de  Cossé  et  celle 
du  chanoine  de  Saint-Julien,  dont  les  copies  reposaient 
dans  mon  cabinet  depuis  bientôt  quinze  ans  et  c'est  lenr 
lecture  qui  m'a  conduit  à  écrire  cette  étude  sur  les  [iro- 
testants  dans  le  Maine  en  ITjT-i  Chacun  peut  se  rendre 
compte  maintenant  ([ue  si  le  Clia(nliv  d.'  Saint-.lulien  n'était 
pas  intei'venu  au  procès  de  Bressaull,  nous  ne  posséderions 
pas  aujourd'hui  le  seul  document  vraiment  curieux  quf  nous 
ayons  sur  le  sort  des  protestants  au  Mans  au  lendemain  di- 
la  Saint-Barthélémy.  C'est  là  un  résultat  de  son  intervention 
auquel  il  ne  songeait  certes  pas  au  mois  d'octobre  I.jT'J. 

II.  CIIAi;l)i»N. 


(1)  C't'taiciit  Jelian  do  ('.liamitagno.  l)aroii  Ai-  Paict-,  le  cnn-  de  ,'>aint- 
Pieric  (le  Parce,  im  i'c'lii,'ifux  tlt-  ItcauliiMi,  l'raiirctis  Miii|iiis,  iii.ir>'liaii(l 
au  Mans,  .M'^  .luliaii  Vivi(M-,  noble  lionnne  Cliai  les  dt- .Monli  eux.  mari  do 
dauioibollo  Jelianuc  Esnaull. 


LA 
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SUR  SAINT  JULIEN 

ET  M.  L'ABBÉ  DE  MEISSAS 


Le  modeste  travail  que  nous  avons  inséré  dans  la  Revue 
du  Maine,  sous  ce  titre  :  La  Mtssio)i  apostolique  de  saint 
Julien  et  la  Tradition  de  rÉglise  du  Mans  avant  1645 
(t.  YII,  p.  1G4-189),  a  eu  dans  le  Bulletin  monumental 
(t.  XLVI,  p.  59'2-594),  les  honneurs  d'un  compte  rendu 
rédigé  et  signé  par  celui-là  même  dont  nous  avions  contesté 
les  dires,  M.  l'abbé  de  Meissas,  qui  se  trouve  ainsi  constitué 
juge  et  |i.irtie  dans  l'affaire.  Notre  première  pensée  fut  de 
garder  le  silence  en  présence  d'une  criticiuo  formulée  dans 
de  telles  conditions. 

Après  réflexion,  nous  avons  cru  préférable  d'y  l'aire  une 
courte  réponse. 

Il  est  bon  de  mettre  nos  confrères  à  même  d'apprécier  les 
procédés  de  discussion  d'un  adversaire  qui  n'a  pas  craint 
d'incriminer  un  clergé  tout  culiiT,  eu  insérant  dans  sdii 
«  coniplc   l'cndu  »   la  piirasc  siii\antf  ;    u   les  mcnilircs  du 
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»  clergé  diocésain  nombreux  à  nos  séances  se  partagèrent  à 
»  ce  sujet  :  les  uns  me  firent  savoir  timt  Ijas  qu'ils  étaient  de 
))  mon  avis,  />i«/.s  (ix'il  st'riui  dnuiji'rev.r  imur  t'u.i-  <h'  /»• 
y>  laisser  voir;  les  autres  ci'ièrent  ;iu  seaiulaii-.  »  Nous  ne 
voulons  point  qualifier  eelte  insinuatidii,  Iniinif  piMit-éti'e 
pour  les  lecteurs  qui  ne  connaissent  pas  nntrr  diurèse,  mais 
à  coup  sia'  elle  sera  sévèrement  api»réciée  par  !•'  cji'rgé  du 
Maine,  dans  lequel  d';iilli^urs,  M.  de  Meissas  sei-ait  l'oil 
embarrassé  de  citer  un  seul  ecclésiastiipK:!  partageant  sa 
manière  de  voir. 

M.  l'abbé  de  Meissas  avait  écrit  :  (  Cmuirl-s  iircMoDlo'jitiue 
de  iHlS^  p.  455-456):  «  riHèque  du  Mans  ne  dis.iit  lui- 
D  même  que  la  Messe  Siatxil  dun  Confesseur  Pontife  le 
»  jour  de  la  fête  île  saint  Julien  ;  )wus  ex  avons  la  prtnfvc 
y)  da)is  le  Missel  du  cardinal  de  Luxernboanj ^  évéque  du 
»  Mans  de  1477  à  1507.  » 

Si  l'on  s'en  souvient  bien  ,  nous  avons  pu  découvrir 
tout  juste  le  contraire  dans  le  Missel  en  question,  .\ussi, 
ne  pouvons-nous  assez  admirer  le  ton  dégagé  et  l'aplomb 
imperturbable  avec  lesquels  notre  adversaire,  laissant  de 
côté  son  aflirmation  i^remière,  ra})pelle  cet  incident  dans 
son  «  compte  rendu.  » 

Je  cite  textuellement  ce  chef-d'œuvre  d'habileté  :  «a  la 
»  seule  de  ces  pages  qui  apporte  au  débat  que^iue  cho.se  de 
>  nouveau  est  celle  où  il  m'objecte  la  pré.sence  dans  le 
»  Mi.ssel  du  cardin.il  de  Luxendioui'g,  évéque  du  Mans  de 
»  l'477  à  1507,  de  la  nn'.s.-^e  .1///*/  (lah'm  |)our  la  fête  de  <aint 
»  Julien.  Je  ravais  sii^nalée  moi-nirna'  dmis  dru.r  antres 
»  Missels  lie  lu  même  époque.  Cela  fait  trois  :  mais  (piand,  au 
»  lien  de  trois,  ce  serait  vingt,  ipi'est-re  ((iie  cela  ehaiigeaux 
»  conclusions  (h'  mes  r<'pliqiie>  -ur  ce  jinint  .'  » 

T'n  compte  rendu  enianaiil  dune  phmie  aiUre  ipie  .ejl,' 
d''  M.  de  Meissas,  ani-ail  atlaclii'-  plus  d'unporlauce  peul-i"-li-e 
il  la  conslatalion  de  la  mi'pri-e  de  iiulrr  adver-^an'e.  Mais 
JJli.SSOns  ;'l  nos  confrères   de   la    //.C/n-    \r    sniu   de    juger    cette 
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audacieuse  manière  de  se  lirer  d'un  mauvais  pas,  et  conti- 
nuons :  «  Et  M.  l'abbé  Pottier,  après  le  P».  P.  D.  Piolin  , 
»  prétend  trouver  ici  l.i  luvuve  que  saint  Julien  a  toujours 
»  reçu  au  Mans  li'  culte  propre  ;iii\  .ipiMi-cs  cl  (juc  consé- 
»  que)nme)it  il  ite  saurait  ij  être  ve>n(  pias  tard  qu'au  i'"^ 
»  siccle.  Etrange  raisonnement  !  Etrange  façon  de  raccom- 
»  moder  les  faits  ! » 

Etrange  !....  encore  faudrait-il  le  démontrer  !  Mais  ce  qui 
est  infiniment  plus  étrange,  c'est  que  nous  n'avons  pas  du 
tout  raisiiiiiK'  ainsi.  Nous  avons  prétendu,  et  nous  pré- 
tendons encore,  que  notre  Saint  a  toujours  été  honoré 
comme  Apôtre,  c'est  vrai,  mais  la  conséquence,  où  donc 
notre  adversaire  la-l-il  lue'?  Notre  brochure  n'est  pourtant 
pas  un  manuscrit  du  X\'«  siècle. 

Et  Vdici  les  termes  mêmes  de  notre  conclusion  : 

«  Notre  iiitciilion  était  simplement  d'étudier  les  documents 
»  particuliers  à  notre  Eglise  du  Mans  allii  de  prouver  l'anti- 
»  quité  et  la  perpétuité  d'une  tradition  contestée  et  supposée 
»  d'invention  relativement  moderne.  Or,  nous  croyons  en 
»  avoir  dit  suffisamment  pour  le  besoin  de  la  cause  ainsi 

»  envisagée  Et  maintenant  quelle  valeur  faut-il  donner 

»  à  cette  tradition  conservée  pendant  tant  de  siècles?  Quelle 
»  conséquence  en  faut-il  tirer  pour  la  solution  du  débat 
))  soulevé  entre  VEcole  Grégorienne  et  VEcole  Légendaire? 
»  Nous  laissons  ce  point  à  l'appréciation  du  lecteur  que 
»  nous  aimons  à  supposer  impartial.  Le  fait  est  établi,  c'est 
tout  ce  que  nous  prétendions.  » 

Après  cela,  ne  serions-nous  pas  en  Lh'oit  de  demander  à 
M.  de  Meissas  s'il  a  eu  la  patience  de  lire  notre  brochure 
jusqu'au  bout'? 

Il  nous  reste  à  répondre  au  double  reproche  que  M.  de 
Meissas  formule  ainsi  dès  le  début  de  son  «  compte  rendu  »  : 
(.(  l'auteur  ne  touche  à  mes  arguments  ((ue  pour  les  travestir 
»  et  s'en  ilonne  îa  cœur  joie  contre  nia  persunne.  »  Nos  con- 
frères (pii  ont  sous  les  yeux  le  volume  du  Congrès  et  notre 
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article  sur  la  }fission  de  ^dint  Julitm  vemnvqnevoui  >\\k'  nous 
avons  eu  la  précaution  ,  ou  si  l'on  vcul,  la  n.iïvelc'  de  toujours 
citer  mot  à  mot  les  raisonui'nitMits  et  les  conclusions  que 
nous  nous  proposions  de  conibatlro  :  ils  feront  donc  d'eux 
mêmes  justice  de  cette  accusation. 

Quant  aux  expressions  à  l'yide  desquelles  nous  nous  eu 
sommes  donne  «  à  cœur  joie  »  (?)  contre  M.  de  Meissas, 
nous  nous  défendrons  en  avouant  ti'ès  liunil^leinent  ([ue  nous 
ne  les  avons  point  employées  le  premier:  nous  It^s  avons 
ramassées  dans  les  articles  mêmes  de  noti'e  conti'adicleur. 
Et  depuis  quand  ne  serait-il  [)lus  permis,  mêmi'  à  un  oi)scur 
provincial,  de  retourner  à  son  adversaire,  fut-il  Parisien  et 
docteur  i)i  ut  roque,  les  aménités  que  celui-ci  jette  irrévéren- 
cieusement à  la  tête  de  respectables  et  savants  religieux  tels 
que  D.  Chamard  et  D.  Piolin  ? 

Ne  prolongeons  pas  davantage  ce  débat.  M.  de  Meissas 
termine  son  «  compte  rendu  »  par  un  trait  qui  vise  à  couvrir 
de  ridicule  et  notre  humble  personne,  et  le  B.  P.  D.  Chamard. 
Nous  n'avons  jamais  eu  l'honneur  d'être  congratulé  par  le 
savant  Bénédi<'tin,  mais  nous  avons  du  moins  la  satisfactinn 
de  constater  (pie  notre  cause  n'a  rien  à  redouter  d'ini 
adversaire  (pii  fait  du  Itel  esprit  et  du  persifllage  là  où  tous 
attendaient  une  discussion  st-rieuse  et  courloi.se. 

C.   l'oTTlKI',. 


CHRONIQUE 


Depuis  1,1  [nililicilioii  do  notre  dernière  livraison,  le 
Con.seil  île  la  Société  historique  et  archéologique  dv  Maine 
a  admis  comme  membres  titulaires: 

MM.  DESVIGNES  (l'abbé). 
GUILLIER  (l'abbé). 
JOUBERT  (André). 
Déjà  membres  associés. 


Comme  membre  associé  : 

M.  De  MARTONNE  (Alfred"),   arcbiviste  de  la  Mayenne 
à  Laval. 


M.  Ga.ston-Félix-Charles-Victor  marquis  de  Lentilhac, 
chevalier  de  la  Eégion  d'honneur,  ancien  chef  de  bataillon 
des  mobiles  de  la  Sarlhe,  est  décédé  à  Paris,  le  2!)  avril 
1880  ,  à  l'îlge  de  quarante-huit  ans. 

Les  divers  ouvrages,  qui  traitent  du  rôle  du  'XV  régiment 
de  mobiles  pendant  la  campagne  de  1870- 1871,  foui  connaître 
la  conduite  énergique  de  M.  de  Lcntilli.ir  |iiiiil;iiit  cette 
guerre  rt  l;i  valeur  avec  laquelle  il  men;iit  .ui  t.  ii  les  troupes 
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ilLi'il  avait  sous  ses  ordii's.  Depuis  lois  ,  il  y  a  plusieurs 
années  déjà,  une  paralysie  était  venue  immobiliser  cette 
active  nature  pour  laquelle  la  mort  a  été  une  délivrance. 

Nos  confrères,  en  lisant  eet  hommage  si  tardivement 
rendu  à  sa  mémoire,  se  souviendront  (}ue,  dès  le  commen- 
cement de  1877,  M.  de  l.entilliac  fij^urait  parmi  les  membres 
de  la  Société  et  lui  seront  reconnaissants  de  l'apiiui  qu'il 
avait  donné  à  notre  œuvre. 

A.  lU'.r.ïr.ANit. 


M.  Aymard  -  Mai'ie  -  (Christian  mar((uis  de  Nicolay  , 
commandeur  de  l'ordre  pontilicai  de  Saint  -  Orégoire-le - 
Grand,  maire  de  Montt'orI  ,  ancien  conseiller  ^^(Miéral  du 
canton,  est  décédé,  dans  sa  soixante-dixième  année,  au 
château  de  Fougières  (  Allier),  le  30  juin  1880. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu,  le  ()  juillet,  à  Montfort ,  en 
présence  d'un  nombre  considérable  de  [lersonnes,  venues 
de  tous  les  points  du  d('partement.  Mon.seigneur  l'évècpie  du 
Mans  avait  tenu  à  y  assister;  et,  à  la  fin  de  la  C(''rémonie,  il 
s'est  t'ait  riiitcrpièledes  regrets  de  tous  en  éiuiiiK'rant  d'une 
voix  émue  les  grands  services  rendus  pai-  le  noble  d. finit  à  la 
cau.se  cathdliiiuc  ;  il  ,i  rappch''  ijue  c'était  à  sa  nnmilicence 
que  Moiitlnit  di'Vail  sa  nia_uniliipie  église  :  il  a  iiidiqn<' (piflli' 
part  iiMiiMit.iiiie  il  ,i\,iit  prise  à  l'installation  it.in<  Sainte- 
Croix  îles  I\évéreii(l>  l'eres  de  la  Compagnie  de  .li'siis;  il  a 
|i.il'|('  (je  riiiiporl.iiil  (■tablissemeiit  liospit.ilier  .  à  pein  • 
OUVel't,  dont  H  venait  de  doter  les  coinnilUies  de  Mmillort  el 
de     Pont-de-(iennes,   lesipielles,  de|ilii>    lollglenqts    di'jil,    lui 

devaient  ji.'iir  belle  école  di'  garçon--. 

Kn  IS7.">.  Tanii.''!'  mi''ine  de  la  loiidalioH  de  Molie  Société. 
M.  le  niarijiiis  de  Nicolay  avait  <ons'nli  à  -'associer  à  notre 


—  330  — 

œuvre  naissante  et  à  figurer  sur  notre  première  liste  au 
nombre  des  membres  titulaires.  Son  décès  est  pour  nous 
une  perte  vivement  sentie. 

A.  BERTRAND. 


M.  Autoiiu'-Cliai-les-Phiiippe  Eigenschenck ,  ancien  juge 
de  paix  à  Mamers,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  de 
Saint-Grégoire-le-Grand,  est  mort  le  22  novembre. 

Sa  mort  causa  un  deuil  général  dans  toute  la  ville,  car  il 
était  universellement  estimé  et  aimé  pour  une  vie  tout 
entière  remplie  d'a3uvres  de  charité  et  de  bienfaisance. 

Il  a  occupé  successivement  tous  les  postes  que  doivent 
altrihiier  aux  plus  dignes  le  suffrage  des  électeurs  ou  le 
ctinix  (le  l'administration.  Il  a  été  conseiller  d'arrondis- 
sein(Mit,  conseiller  niiiiiii'ipal,  |ii-ésident  du  conseil  d'adiiii- 
nisti-atidii  de  la  caisse  d'épargne,  président  du  conseil  de 
fabrique,  mi'ml)re  de  la  commission  des  liospices,  du 
bureau  de  bienfaisance,  de  la  société  de  secours  mutuels, 
et  il  a  pris  part  à  tout  ce  qui  s'est  fait  d'utile  et  de  bon 
depuis  trente  ans  dans  la  ville  de  Mamers,  et  acquis  par 
son  désintéressement,  son  d(''vou(Mn(Mit  ;i  tous  ceux  qui 
réclamaient  son  ap|)ui  ,  aux  riches  comme  aux  jiauvres, 
aux  pauvres  surtout  ,  la  [lupulanti'  (|ui  Ta  sui\i  pendant  son 
existence  et  qui  i"a  accompagn(}  jusqu'à  sa  tombe. 


M.  de  Sè/e,  nouveau  picjpnétau'e  du  ch.uiuaut  château 
deSaint-Ouen,  près  Chàteau-Gontier,  cunmuiiie  de  Chemazé, 
se  propose  de  faire  restaurer  avec  mesure  et  discrétion 
l'ancienne  demein'e  de   (luy  Leclerc ,  aumomer  de  |;i  reint; 

Aune. 
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Une  nouvelle  plus  grave.  On  paiif  de  la  ri"'stauration  de 
l'église  d'Évron,  une  des  rares  œuvres  du  Xl\"  siècle  <[ui 
aient  échappé  au  vandalisme  ;  un  architecte  ollicicl ,  envoyé 
poLU'  examiner  la  cpiestion  ,  parle,  avant  tout,  de  di-ti-uii-c 
l'ancien  clocher,  ipii,  sans  être  beau,  a  son  (Caractère.  11  ne 
serait  pas  (juestion,  nous  dit-on,  de  le  remplacer  par  autre 
chose,  ce  qui  découronnerait  en  partie  l'édifice. 

A.    DE  M. 


LES   ACQUISITIONS    DU    MUSÉE    DE    PEINTURE 

AU    MANS. 

Le  Mu.sée  de  peinture  de  la  ville  du  Mans  s'est  enrichi, 
pendant  l'annét^  qui  achève  de  s'écouler,  de  nouvelles  œuvres 
importantes,  provenant  de  donations  ou  d'acquisitions. 

On  .sait  qu'à  la  suite  de  l'exposition  régionale ,  une  loterie 
de  tableaux,  achetés  aux  peintres  exposants,  a  été  organisée. 
Le  meilleur  tableau  de  la  loterie,  le  MdrKudi'ur  (i>iul<)is, 
payé  2,500  francs  à  son  auteur  M.  Liuninais,  a  été  attribué 
à  la  ville  par  le  sort  qui,  .souvent  aveugle,  dit-on,  ne  pouvait 
cette  fois  agir  avec  plus  d'intelligence.  Ce  chaniKUit  petit 
tableau,  où  la  note  gaie  ne  fait  pas  défaut,  est  donc  acquis 
au  Musée. 

D'autres  œuvres,  de  mérite  divers,  sont  encore  veiuies 
prendre  place  dans  les  galeries.  Elles  avaient  aussi  llgun- 
à  l'exposition.  Nous  citerons  le  srdnt  Sébasiint  d'  M.  Hivey 
(médaille  d'or),  peinliui'  vigijureusenu'nt  <'nle\(''''.  mais 
qui  sent  plus  Vdlt'Jii'r  ^[\\<-  les  rdlitCDmln's  ;  la  M'>rt  (/'.l/'(7, 
plâtre  û>'  grandeur  iiatiirillf ,  sigu<'  C.  Garnii'r.  IS77  ;  un 
autre  plâtre  p;ir  M.  I'.  Tahii  t  ,  représentant  (liriuain  l'iloii, 
la  niacpietti'  de  >tu\  chi  f-d'o'nvrc   îles   Trois    (Iràces    sous    le 
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bras.  En  examinant  cette  dernière  statuette,  trop  dépourvue 
de  caractère,  nous  nous  demandions  pourquoi  l'artiste  ne 
s'est  pas  inspiré  des  portraits  authentiques  de  G.  Pilon , 
exécutés  par  ses  contemporains.  Il  existe  en  effet  une 
excellente  gravure  due  h  Léonard  Gautier  (1)  ;  elle  repro- 
duit les  traits  du  grand  sculpt(;ur  avec  une  fidélité  scrupu- 
leuse, poussée  jusqu'au  naturalisme. 

On  reprochera  aussi  à  M.  Moreau  de  n'avoir  pas  assez 
consulté  l'archéologie  dans  sa  vaste  toile,  bien  méritante 
du  reste,  qui  vient  d'entrer  au  Musée  par  don  de  l'Etat. 
Nous  ne  pouvons  réprimer  un  sourire  en  voyant  sa  Blanche 
(le  Castille  distribuer  des  aumônes,  dans  une  bourse  de 
forme  empire,  semblable  à  celle  de  nos  grand'mères. 

Aucun  de  ces  tableaux  n'entre  en  comparaison  avec  la 
grande  toile  de  David,  qu'un  amateur  distingué  de  notre 
pays,  M.  Philippe  de  Saint-Albin,  a  léguée  au  Musée  du 
Mans.  Cette  œuvre  capitale  de  Louis  David  est  connue 
sous  le  nom  de  la  Famille  de  Michel  Gérard^  député  de 
Maine-et-Loire  à  l'Assemblée  nationale. 

Notre  école  de  peinture  a  fait  du  chemin  depuis  que  David 
habillait  ses  Grecs  et  ses  Romains  dans  le  style  classique  que 
l'on  sait.  /.'/  Famille  de  Michel  Gérard,  si  parlante  et 
si  vraie,  prouve  que  le  grand  artiste  n'a  jamais  montré  un 
talent  plus  souple,  si  ce  n'est  dans  les  scènes  de  la  vie  réelle 
qu'il  avait  sous  les  yeux,  et  qu'il  comprenait.  Ses  héros  de 
Rome  ou  d'Athènes  nous  semblent  moins  bien  sentis;  tant  il 
e.st  juste  de  dire  que  le  vrai  seid  est  aimahh\ 

Un  portrait  de  Scarroïi,  pris  sur  le  vif,  et  iiullenienl  flatté, 
un  paysage,  le  Préau  de  Charenton ,  par  M.  Desjobert 
.sortent  encore  du  rn(''inp  cabinet. 

M.  Ph.  di^   Saiiit-Alljin  n'a  pas  lioiné   ses  générosifi'^s  au 

(1)  On  pouvait  voir  à  VExposilion  des  Artti  rétrospectifs  ce  poitrait, 
accompagné  d'une  suite  de  personnages  manceaux,  n"  999  du  catalogue. 
Il  provjpiit  de  la  curieuse  colleclion  de  poitiaits  historiques  i  issemldéo 
pai  M.  de  la  l'eyrie. 
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Mans  seul  ;  il  a  attribué  une  partie  de  ses  collections  à 
d'autres  établissements  publics  avec  autant  de  goût  que  de 
patriotisme. 

Nous  reproduisons  ici,  d'après  la  Chronique  des  Arts  et  de 
la  curiosité,  la  liste  des  objets  précieux  si  noblement  donnes 
par  M.  de  Saint- Albin  (1). 

La  distribution  des  legs  a  été  ainsi  répartie  : 

«  Au  Musée  du  Louvre,  un  tableau  de  Lenaiii,  provenant 
de  la  galerie  de  M.  de  Saint-Albin,  père  ;  un  coffret  en  émail 
offert  par  Louis  XV  à  l'impératrice  de  Chine  et  rapporté  du 
Palais  d'Été  ;  trois  dessins  de  Moreau  le  jeune,  deux  repré- 
sentant la  mort  de  Louis  XV  ;  un,  la  place  de  la  Concorde; 
un  (Quatrième  du  chevalier  de  l'Espiiiasse,  représentant  le 
Palais-Royal  ;  deux  couteaux  aux  armes  de  Henri  IV  et  de 
Marie  de  Médicis. 

»  A  la  Bibliothèque  nationale ,  la  bague  de  Guay,  repré- 
sentant Marie-Antoinette  ;  une  intaille  antique  représentant 
le  Timoléon  ;  deux  camées  :  l'un  représentant  Louis  XVT  ; 
l'autre  antique,  représentant  l'Antonia. 

»  Au  Musée  d'artillerie  le  sabre  que  le  général  Hoche 
reçut  du  Directoire  pour  la  pacification  de  la  Vendée. 

»  A  la  Comédie  française  ,  le  tableau  original  de  Monsiau, 
représentant  Molière  faisant  lecture  de  Tartuffe  chex  Ninon 
de  l'Enclos,  ainsi  que  l'exemplaire  sur  peau  vélin  du  Mariiuje 
de  Figaro,  ayant  appartenu  à  Beaumarchais,  avec  les 
dessins  originaux  de  Saint-Quentin. 

»  Au  Musée  céramique  de  Sèvres,  une  douzaine  d'assiettes 
de  Marly  impérial,  peintes  par  les  plus  grainis  uiailres  de 
l'époque. 

»  Au  Musée  du  Mans,  le  grand  tableau  de  David,  ii'[)ri'S'  ii- 
tant  la  FumiUe  <hi  Pin-e  Gérard,  ainsi  que  !.■  tabli-au  de 
De.sjobert,  désigné  sous  le  imin  de  /'*■('<) i<  ilr  Clicyruton. 

r:  Au  Musée  de  Lyon,  de.s  tableaux  de  Meurs  de  Jaedliber, 
de  Baptiste  et  de  Tournier. 

0)  Aimée  188*-),  p.  5'J. 
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»  Au  Musée  de  Lille ,  un  plat  à  barbe  en  faïence  du  XVIII^ 
siècle,  représentant  des  Lillois  se  faisant  rasm*  dans  un 
éclat  d'obus.  » 

Quoique  incomplète,  cette  liste  suffira  à  conserver  le 
souvenir  de  cette  collection  de  précieuses  reliques,  comme 
du  rare  désintéressement  de  notre  compatriote. 

R.  CHARLES. 


La  distribution  des  récompenses  aux  élèves  de  l'Ecole  des 
Beaux-Arts  a  eu  lieu  le  28  novembre  dernier.  Le  prix 
de  tète  (V expression^  fondé  par  M.  le  comte  de  Caylus,  et  la 
médaille  d'émulation  ont  été  décernés  à  M.  Lionel  Royer, 
dont  les  portraits  ont  été  plus  d'une  fois  signalés  à  nos 
confrères. 

R.  GH. 


On  nous  signale  l'existence  dans  la  commune  du  Bignon, 
non  loin  de  Meslay-du-Maine,  d'un  ancien  camp  que  la 
tradition  locale  attribue  aux  Anglais.  Un  des  membres  de 
notre  société  se  propose  de  le  visiter  lors  de  la  belle  .saison. 

A.    DE   M. 


On  parle  de  reconstruire  l'église  àv  la  Cropte  (1) 
(Mayenne,  arrondis.sement  de  Laval,  canton  de  Meslay) 
quoiqu'elle  puisse  encore  servii-  .m  culle. 

(1)  Un  caitulairo  du  piioiirô  de  la  Cropte  vient  d'être  retrouvé  aux 
archives  de  la  Mayenne.  Son  analyse  doit  prendre  idace  dans  la  Notice  sur 
les  Cartufaires  de  In  Maijenncj  que  nous  jiréparons  poni'  la  Revue  f/u 
Maine. 


sx^ 


En  tète  de  Téglise  se  dresse  une  tour  cariée  de  répuiiue 
romane  primitive,  en  o/i)/s  iurrrlKni,  servant  de  clocher 
à  l'église,  ancienne  cliapcllc  du  château  aujourd'hui  détruit 
et  dont  l'emplacement  était  tout  voisin.  Il  serait  convenable 
et  peu  dispendieux,  dès  lors  facile .  de  conserver  cette  tour, 
d'un  caractère  si  monumental,  qui  aimonce  bien  rédilice 
et  en  décore  l'entrée. 

A.   DE  M. 


LIVRES    NOUVEAUX 


Dictionnaire  universel  des  contemporains,  par  G. 
Vapereau,  Paris,  Hachette,  grand  in-8",  !■■<=  édition, 
'lcS58,  de  XI-'1802  pages;  supplément  à  la  l"""  édition, 
1859.  2«  édition,  18G1 ,  de  4840  pages  ;  supplément  à  la 
2e  édition,  1863.  3«  édition,  1865,  de  X-1862  pages.  4«  édi- 
tion, 1870,  de  IV-1888  pages;  supplément  à  la  4'"  édition 
par  L.  Garnier,  1873,  de  [V-181  pages.  5''  édition,  1880, 
de  VIII-1892-LXVIII  pages. 

En  1854  commençait  le  travail  préparatoire  à  la  publica- 
tion de  cet  ouvrage,  qui  a  vu  le  jour  pour  la  première  ibis 
en  1858  ;  et ,  dont  cinq  éditions,  publiées  en  vingt  deux  ans, 
sont  venues  affirmer  le  succès. 

On  se  proposait  alors  de  réunir  «  tous  les  noms  vraiment 
notables  que  peuvent  oflVir  l'administration  et  la  politique, 
la  religion,  la  science  et  les  arts,  la  magistrature  et  le 
barreau,  la  médecine,  l'enseignement,  la  presse,  le  théâtre, 
l'industrie,  le  commerce,  etc.  ». 

Ce  répertoire  devait  s'étendre  «  non-seulement  à  la  France 
entière,  aux  déparlements  comme  à  Paris,  mais  à  tous  les 
états  de  l'Europe  ;  mais  à  toutes  les  nations  de  l'ancien  et 
du  nouveau  monde,  selon  iiu'elles  entrent  dans  le  mouve- 
ment de  notre  civilisation  ». 

Il  (levait  contenir  «  dans  le  plus  commode  des  cadres, 
celui  d'un  dictionnaiiN* ,  la  connaissance  exacte  et  complète 
des   hommes  de   notre  époque  »  et  par  là   faciliter  dans 


l'uvenir,  la  tâche  de  Thistoire  et  sati.sfaii-c,  dans  !.•  |jré>.'iil. 
une  légitime  curiosité  ». 

Cette  ((  biographie  des  vivants,  complète,  impartial.-,  avec 
ses  dates  précises,  ses  renseiginMnents  pusilils,  diMciMuinant 
la  place  exacte  des  individus  au  milieu  du  mouvement  de 
répofjue  »,  devait  rendre  plus  rares  les  erreuis  de  l'histoire 
qui  y  trouverait  enregistrée,  «  sous  les  yeux  mêmes  et  sous 
le  contrôle  des  vivants,  la  part  de  chacun  dans  le  grand 
drame  de  la  vie  contemporaine  ». 

On  e.^timait  (jue  «  son  utilitt'  ininiiMliale  serait  encore  plus 
manifeste  »,  puisqu'elle  olVrirait,  «  h  notre  curiosité,  éveillée 
pai-  un  événement  nouveau,  la  \  ie  passée  de  celui  qui 
l'accomplit,  sa  naissance  et  sa  famille,  son  éducation ,  ses 
travaux  et  toute  sa  carrière  ». 

Ce  programme  était  bien  vaste  ;  sans  renouveler  ici  les 
procès  de  tendances  ({iii  ont  rW-  faits  à  l'auteur,  nous  pou- 
vons dire  qu'il  a  r[r  rempli  (le  telle  sorte  ([ue  le  VdjiereaK 
e.st  devenu  un  ouvrage  réellrnienl  [)opulaire. 

.\nn  de  le  tenir  au  courant  on  a  fail  pai'aitre,  d'une  façon 
à  peu  près  périodique,  des  éditions  qui  apiioi'lent  leur 
contingent  de  biographies  entièrement  nouvelles  t4  de  bio- 
graphies modifiées  ou  agrandies  auxquelles  on  a  fait  [)lace 
en  supprimant  les  notices  consacrées  aux  personnages 
décédés  depuis  un  temps  assez  long  «  pour  amortir  l'action 
qu'ils  ont  exercée  ou  la  curiosité  qu'ils  excitent  ». 

On  trouvera  à  la  fin  de  cette  cinquième  édition  une  table 
générale  de  toutes  les  noti:es  ainsi  suppriim-es.  Cette  i'  vaste 
nomenclature  de  morts  illustres  ou  notablt>s  u,  qui  ne 
comprend  pas  moins  de  (iS  i)ages,  maintient  le  lieu  entre 
les  diverses  éditions  ;  grAce  à  elle  le  Viiin-rcnn  est  un  vaste 
répertoire  de  toutes  les  notainliliVs  depuis  IS."). 

Plusieurs  d'entre  elles  apiiariieniieni  à  nntie  pio\uiee, 
nous  en  avons  dressi-  la  liste,  en  ayant  soin,  pour  eelle-s 
dont  les  notices  ne  li^^iu'enl  pas  à  la  cinquième  l'ddion  ,  de 
faire  suivre  les  dates  (pu   |e<  eniieernent    de   elnIlVes    l'oniauis 

tornuud  renvoi  aux  ('ditions  précédenli-s.  \ni 
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Albert  Ancel,  le  vicomte  Henri  de  Bastard-d'Estang  (i797- 
1875),  Gustave  de  la  Bonninière  de  Beaumont  (1802-1806, 
I-IV),  le  prince  Charles  de  Beauvau  (1793-1864,  I-III),  le 
prince   Marc    de   Beauvau,  Jean  Philibert    Berjeau,   Jules 
Bernard-Dutreil    (180i-1876),    Paul    Boudet   (1800-1877), 
Vital  Bruneau ,  Charles   Busson,   Eugène   Caillaux ,   Félix- 
Pierre  Carré  (1794-1866,  I-IV),  le  duc  des  Cars  (1790-1868, 
I-IV),  Louis  Coignard,  Charles  Collignon,  l'abbé  Coquereau 
(1808-1866,    I-IV),    Léon   Chevreau,    Albert    Christophle, 
Ferdinand  Danger,  Léo  Delibes,  le  général  Deligny,  Augustin 
Dorange,    Charles   Drouet ,    le   général    Daboys  -  Fresnay, 
Gustave  d'Espinay,  Alphonse  Feillel  (1824-1872  ),  la  Mothe- 
Ango  comte  de  Fiers,  Joseph-Désiré  Fouchei'  (1796-1860, 
I-III),  Alexandre  Freslon  (1808-1867,  I-IV) ,  Jean  Gallix, 
Lôopold  Galpin,    Gasselin  de   Fresnay,  Joseph    de  Gasté, 
M^''' George  Massonnais  (1805-1862,  I-III),  dom  Guéranger 
(1800-1875),   l'abbé    Guillois    (1796-1856,    I-III),   Alfred 
Haentjens,   Barthélémy  Hauréau,    Bené   Pocard-Kerviler, 
Charles  Landelle,  Jacques  Langlais  (1810-1866,  I-IV),  le 
comte  de  La  Rochefoucauld  duc  de  Bisaccia,   le   marquis 
de  Laroche-Lambert  (1789  1863,  I-III),  Albert  de  Lasalle , 
Léon  de  La  Sicotière,  Leclerc  d'Ormonville  (1797-1871,  I- 
IV),  Charles  Lecomte,  le  général   Leroy-Duverger  (1784- 
1874),  Mk""  Le  Hardy  du  Marais,  Albert  Lemarchand,  le 
docteur  Le  Monnier,  le  docteur  Almire  Le  Pelletier  (  1790- 
1880),  François  Liger,   Adrien-Louis   Lusson  (1790-1864, 
I-III),    Deshayes-de- Marcère,    Alfred   de   Martonne,    M^'' 
Meignan,  le  baron  Mercier,  Mif  Chaulet-d'Outremont,  M"^*' 
Pape  -  Carpantier   (1815-1878),     l'abbé    Théodore    Perrin 
(1801-18.)»),  le  comte  Fernand  de  Perrochel,  le  baron  de 
Pierres  (1818-1876),  le  cardinal  Pitra,  Charles  Poriquet, 
Célestin   Port,  Renault-Morliére,  de  Chapelle  de  .lumilhac 
duc  de  Bichelieu  (180'i-1879),  le  vicomte   Emmanuel  de 
Bougé  (iNl  1-1872),  Pierre-Augustin-Jules  Boussel  (1805- 
1877),  Anselnio  Rubillartl,  llurtnisiiis  llousselin  de  Corbeau 
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Je  Saint-Albin  (1805-1878),  F:iie  Sauvafî.'  (1814-1871  i, 
Me"-  Sébaux,  Gustave  Servois,  le  ducteur  Théophile  Souchu- 
Servinière .  le  marquis  de  Talhout-t-Roy,  Théiésa  (  Ktnma 
Valadon),  Théophile  Thoré  (  1807-1 8(iî).  I-IV),  Trouvé- 
Chauvel,  Marcel  Vétillacd,  le  docteur  FiMix  Vijisin  (  17!i'f- 
187:2),  le  docteur  Auguste-Félix  Voisin,  Félix  Vuisin. 

En  présence  d'un  volume  de  1958  pages  on  s.-mlil.' avoir 
mauvaise  grâce  à  signaler  des  lacunes;  et  cependant  tous  nos 
confrères  regretteront  avec  nous,  de  ne  [tas  y  trouv  .r  liv> 
noms  dun  certain  nombre  de  compatriotes  bien  dignes 
assurément  de  prendre  rang  au  nomltrf  d''s  roulinniiorahi^. 

Nous  terminerons  en  souhaitant  à  cetti'  nouvrllc  (-dition 
la  même  fortune  (pfà  ses  ainées  ([u'on  rfucouti'e  autant 
dans  le  salon  de  l'honmie  du  monde  qu--  dans  !,■  r.ibin  •!  du 
savant. 

A.    MKiniîANI) 


Marmoutikh  —  ))0.M  (iLAri)K  (<ii.\nti:lol-  —  Cakti  i.Aiiti-: 
ToURANdEAi;  cl  sceaux  des  ,iIiIm'>  puljJicVs  p,ir  l'.iul 
Noi'.ii.LKAi' ,  jjréci'dé  d'une  iiiocuM'Uii':  iU-;  i.' \i  ri;iii , 
[»ai-  doiu  1'.  l'ioLiN.  Toni's,  Guiliaiid-Verg>  r ,  IS7!I,  iii-S" 
de  XCV-'-2n7  |>.  orni'  de  70  vig..elle>. 

bous  ce  titre,  noire  eonfi-ere ,  M.  P. ml  Nolulje.iu  \ieiil  .!• 
faire  i)arajtre  les  rerlii:'rches  de  dom  Chanleloii  siu" 
Marmoulier.  (^es  ivclierflies  .  restr-es  iii;iiiiiv(|-ilcs  jiiMpi'h  i, 
consistent  en  «  une  ,iii;dy>i'  du  i  harlrii-r  (!.•  [".d'hay.  :  l'Il'-s 
.se  divi.sent  en  lioi>  p.irlies  :  une  inlrodueimn  un  soil.'  d  • 
chronologie  des  piiiiei[i,iu\  i''\t'n''ni''iils  ;  T.in.ilys,-  i|c^  i-liu'l'  s 
('•mané-es  des  abln-s  .iwe  la  eotr  du  l'olio  .1  !•  nuni'To  ipi".  Ih  - 
oeenpaieni  il.nis  les  e,ii-|iilanes  e.'lt-'  .mdvs,'  -..i.-nddf 
<;ill»erl    (!)S(J)    :i    ll.li,'   dAn-oid.'iM'    i  l:'>S!i  i         .■iilin  d  - 


notices  sur  les  prieurés  de  Manuoutier  situés  dans  l'Anjou, 
la  Touraine  et  le  Maine  ». 

M.  Nobilleau  a  fondu  ces  trois  parties  en  une  seule  série 
dans  laquelle  les  diverses  notes  sont  classées  sous  le  nom 
des  abbés  dans  un  oiilr.'  (jiii  nous  semblerait  préférable  s'il 
était  plus  rigoureusement  chronologique. 

Intéressante  [)ul)lication  sans  doute  et  bien  digne  de  tenter 
l'érudit  (jiii  Ta  entreprise  ;  mais  qui  aurait  eu  une  portée 
bien  plus  gi'ande  :  qui  eut  rendu  de  bien  autres  services  si, 
au  lieu  des  notes  extraites  par  dom  Cliantelou,  M.  Nobilleau 
nous  eut  donné  le  texte  môme  des  chartes  et  constitué  ainsi 
le  vrai  caiLulaii'e  de  Marmoutier  ! 

Ces  extraits  eux-mêmes  eussent  demandé  quelques  notes  ; 
les  dates  auraient  dû  être  expliquées  et  accompagnées  d'une 
traduction  les  i^nncnanl  toutes  au  nouveau  style. 

La  pln|iai-t  dis  noms  des  abbés  sont  accompagnés  de 
blasons  (|ni  leur  ont  été  attribués  et  de  nombreux  sceaux 
fournis  par  le  cnrlulaire  de  Marmoutier  de  Gaignières  et  par 
les  archives  nationales.  Parmi  ces  derniers  nos  confrères 
remarqueront  ceux  d'Hamelin ,  évèque  du  Mans  et  de  l'un 
de  ses  succe.sseurs  du  nom  de  Geoffroy  ;  tous  deux  ont  été 
publiés  par  M.  Kugène  Hucher  dans  la  Sigillographie  du 
Maine  (1).  C'est  là  (ju'on  trouvci-a  rinilicalion  des  motifs 
qui  ont  décidé  notre  habile  Président  à  attribuer  le  second 

(1)  Le  20juillet  1871  lii  (Unnmission  d'archéologie  cl  d'art  àe\a  Société 
d'Aijricidlure  de  la  Sarihc  décida  \impiess\on  d'une  Sigillographie  du 
Maine.  Diverses  notices,  avec  pagination  indépendante  ont  été  publiées 
en  supplément  an  lUdletiii  depuis  décembre  1871  jusqu'à  juillet  187."). 

Voici  leurs  titics  :  Comtes  du  Maiiie,  sceau  de  Charles  IV  ;  Hanins  du 
Maine,  Jean  III  et  ,Iean  IV  de  Bneil ,  l'amille  de  Saint-Mars,  famille 
Papillon  ;  Evègaen  du  Matm,  Guilhunnede  Passavant  (11  i't-1 187),  llamelin 
(  I190-P21i),  GeoflVoy  de  Laval  (1231-P2;«)  ou  Geoffroy  de  Loudim  (  P234- 
1255),  Geoflroy  d"Assé(t'270-P277),  Jean  de  Clianlay  (1277-1291);  Abbés 
et  abbesses,  M'"''  de  Rabodanges  (  1727-I7()8) ,  Abbaye  de  Champagne. 

Nous  avons  relié  ensemble  toutes  ces  notices  à  la  lin  dn  lonu"  XXIV 
(187(5)  du  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  ;  et  c'est  là  que  les  trou- 
veront réunies  ceux  de  nf)s  coiifi'éres  qui  consullci  nul  i'e.xcmplaii  c  d(''posé 
;ï  lu  ijibliullièque  de  notre  Société. 
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de  ces;  sceaux  à  GeolTroy  d'Assr  plutùl  (lu'à  Clfuirroy  Frosloii 
ainsi  que  le  t'ait  M.  Nobilleau.  Nous  (MH-ions  aiiiK''  ;i  iMiitrô- 
1er  les  attributions  des  blasons:  quèliiu.'-^-uns  si>nt anl-'iiein-s 
îi  l'invention  des  armoiries  ;  d'autces  dilVérents  de  cimix 
fournis  par  les  sceaux  publit's  dans  le  volunit^  lui-iiu'inc.  Ici 
encore  des  notes  et  dissertations  eussent  ÔW-  bien  utiles. 
Malheureusement  le  plan  de  M.  Nobilleau  n'en  comportait 
aucune. 

Quant  à  la  Bio(ira))hie  de  /'a (/<<.'H/' nos  confrères  .se  sou- 
viennent sans  doute  de  l'articK'  publié  ici  même  (toun'  IV, 
p.  217-261  )  sur  dom  Claude  Chantelou  ;  ils  le  relrouventut 
tout  entier  en  tète  du  livre  de  M.  Nobilleau  ;  m;iis  dum 
Piolin ,  grâce  à  la  découverte  de  quelques  lettres  adressées 
à  dom  Chantelou  par  ses  parents  et  par  des  religieux  ses 
confrères,  est  parvenu  à  ajouter  à  sa  monograi)]ii''  d'impor- 
tantes additions  (p.  XVIII-LVIII  )  qui  lui  doimenl  un  «Miac- 
tère  d'intimité  qiw  \u'  [Kissédait  pas  l'article,  |jres((ue 
exclusivement  bibliograi)hiqui' .  inséi't''  dans  la  lievue. 

Les  queltpies  imperfection^  ipic  nous  avons  signalées  sont 
bien  rachetées  par  le  grand  liixc  du  volume  imprimé  avec 
soin  sur  magnifique  papier  vergé  ;  elles  ne  l'empêcheront 
pas  d'être  recherché  i)ar  les  bibliophiles  du  Maine  jaloux  de 
bien  connaître  dom  (Ihantelou  d  <],'  profiter  de  son  travail 
sui'  Marmontier. 

A.  i;i;irrr.AM' 


Saint  Maktin,  [lai  A.  Lr.eov  ok  \.\  .MAneni;,  Tours.  Manie. 
petit  in-4"  de   XV-7:î<i   pagi'S.   oru''  de  f»  cliromuliilingra- 
phies,    de    2i    plaiich.'S    hors    le\t.- .  de   :'.    rac->iiiiile  el  de 
1  '(<>  vignettes. 

La  mission    de    s.iiiil     .Mailni.  Tapotre  de>  (;aide- .  lut  Imil 
S[>i'cia|eiiie||t     pr(i\ale||l|.'l|.'  .   a\.i|il     ^.'     \elll|e.,ill     eMiiiiii'li 
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ceniiiil  (lu  IV*-' siècle,  les  campagnes  appartenaient  encore 
à  ce  «  paganisme  rui-al  sin;^iilier  mélange  des  superstitions 
romaines  avec  les  mensonges  celtiques,  culte  mal  défini,  où 
la  sensualité  domine  et  (lui  favorise  toutes  les  mauvaises 
passions  ».  Martin  se  «  mit  vaillamment  à  la  recherche  de 
toutes  les  idoles  pous  les  renverser  et  de  tous  les  idolâtres 
pour  les  convertir  ;  son  bâton  a  brisé  les  derniers  Jupiter  et 
les  derniers  Mercure  ;  sa  parole  a  ressuscité  des  morts  et 
revivifié  des  âmes  ;  sous  son  pied  victorieux  se  débattent  en 
vain  l'Arianisme  élégant  qui  séduisait  les  Gallo-Romains  des 
villes  et  le  paganisme  grossier  qui  décevait  les  Celtes  des 
campagnes.  Martin  est  vainqueur  de  ces  deux  hydres,  Martin 
est  le  Jean-Baptiste  de  l'Eglise  catholique  dans  ce  beau  pays 
des  Gaules  qui  demain  s'appellera  la  France  ». 

C'est  à  nous  faire  connaître  l'histoire  sociale  de  ce  thau- 
maturge, prédestiné  à  la  conversion  de  la  Gaule,  que  ce  beau 
volume  a  été  consacré. 

Saint  Martin  est  né,  entre  le  S  novembre  316  et  le  25 
juillet  317,  en  Pannonie,  à  Sabaria  ;  sa  famille  avait  une 
certaine  situation  ;  son  père  était  parvenu  au  grade  de  tribun 
militaire.  Lui-même  dut  à  son  tour  embrasser  la  carrière 
des  armes,  mais,  dès  341 ,  il  l'abandonna  pour  se  retirer 
auprès  de  saint  Hilaire  à  Poitiers  où  il  se  fait  moine  ;  et 
fonde,  vers  3G0,  l'abbaye  de  Ligugé.  C'est  de  là  que,  en 
371 ,  les  habitants  de  Tours  viennent  l'enlever  pour  en  faire 
leur  évoque.  Il  mourut,  le  8  novembre  397,  à  Candes,  bourg 
situé  au  confluent  de  la  Vienne  et  de  la  Loire. 

Sulpice  Sévère,  qui  écrivait  du  vivant  môme  de  notre 
saint,  nous  en  a  laissé  une  biographie  à  laquelle  on  doit 
reconnaître  d'antunL  plus  d'autorité  que  souvent  les  synchro- 
nismes  de  l'hi.stoire  sont  venus  en  confirmer  la  véracité. 
C'était  là  un  excellent  guide  (|ue  M.  Lecoy  de  la  Marche  a 
suivi ,  tout  en  le  complétant  par  ((uekiues  légendes  et  divers 
auteurs  auxquels  il  a  fait  les  seuls  emprunts  que  pouvait 
autoriser  une  sévère  criti(iue.  Telles  ont  été  les  sources  de 
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ce  ti'ès  impurtant  travail  où  rauLcuresl  ijarvenu  à  renfermer 
dans  un  cadre  d'une  grande  simplicité  tout  ce  que  la  science 
pouvait  lui  fournir  sur  saint  Martin. 

La  première  partie  est  consacrée  à  retracer  la  vie  même 
du  saint  chez  lequel  on  voit  successivement  le  soldat,  le 
moine,  l'évèque,  l'apôtre. 

Après  nous  avoir  fait  connaître,  dans  la  seconde,  l'action 
.sociale  du  culte  de  saint  Martin  ;  après  nous  avoir  raconté 
«  sa  vie  po.sthume,  vie  plus  merveilleuse  encore  et  plus 
pleine  d'événements  que  la  première  »,  l'ouvrage  se  termine 
par  une  sonmuiire  visite  aux  principaux  sanctuaires  dédiés 
à  sa  mémoire. 

Ce  grand  saint  eut  sui'  1 1  conversion  du  Maine  une 
influence  toute  particulière  ;  il  lit  certainement  à  travers  nos 
campagnes  de  nombreux  voyages,  dont  nous  regrettons 
vivement  qu'il  ne  soit  pas  possible  de  tracer  l'itinéraire. 
Nous  savons  que  ce  fut  lui  qui  choisit  et  sacra  ;iu  Mans  h* 
succe.^^seur  de  saint  Liboire,  saint  Victor.  Saint  Victorius, 
qui  leur  .succéda  sur  le  siège  de  sainlJulien,  saint  Demetrius, 
qui  fut  le  pasteur  de  la  Fontaine-Saint-Martin,  furent  l'im  et 
l'autre  ses  disciples  et  apportèrent  (l;ins  notre  diocèse  les 
traditions  de  ses  enseignements. 

C'est  a.ssez  dire  l'intérêt  qui  s'attache  pour  nos  confrères 
à  l'étude  des  actes  de  saint  Martin  ;  dans  ce  nouvel  ouvi  âge 
de  M.  Lecoy  de  la  Marche,  comme  dans  le  /»'"/  lifuc ,  dont 
ici  même  (tome  I,  p.  281),  nous  leur  avons  ivcoinniandé 
la  lecture  ,  ils  trouveront  une  langue  absolun.ent  correcte 
et  un  style  attachant  mis  au  service  d'une  science  rigouieuse, 
d'une  méthode  sévère  et  d'une  érudition  <pi"<>n  ne  ,-anrait 
prendre  en  défaut. 

Quant  aux  illustrations  elles  .sont  spicndidcs  ;  le  Sitint 
Martin  est  destiné  à  prendre  |)lace  à  côté  de  l'.hnrUnnugur, 
de  Sniiiic  Klisabtilh  et  de  Stiini  Louis  r'tliti'>  eux  au.ssi 
par  la  maisdu  .M.uii''  ;  il  ne  (xnivait  pas  leui'  être  nileiieiir. 
Planches   hors   textt^ ,   culs-(ie-l,iiii|M-..    l.'te-    de    «•liapiln-s. 
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lettres  ornées,  apportent  leur  contingent  de  lumière  au 
texte  ;  ils  forment  un  important  ensemble  des  œuvres  artis- 
ti([ues  inspirées  par  saint  ^lartin  et  complètent  dignement 
I'  monument  (Mevé  à  sa  mémoire. 

A.    BERTRAND. 


TAP.LK  i)i:s  .\iAiii:i!i:s 
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